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INTRODUCTION 


Deux  faits  indiscutables  paraissent  caractériser  la  vie  intel- 
lectuelle et  religieuse  de  la  fin  du  xv"  siècle  :  la  décadence 
continue  de  l'Église,  dans  son  chef  et  dans  ses  membres, 
et,  parallèlement,  l'invasion  d'un  esprit  nouveau,  qui  découle 
de  l'étude  de  l'antiquité  retrouvée  avec  enthousiasme  :  l'esprit 
de  la  Renaissance. 

Devant  ces  signes  d'une  profonde  transformation  morale,  la 
majeure  partie  du  clergé  reste  indifférente.  Les  Papes,  quoique 
animés  des  meilleures  intentions,  ne  font  aucun  effort  pour 
restreindre  leurs  besoins  d'argent,  pour  abolir  le  régime  désas- 
treux de  la  commende,  ou  pour  sauvegarder  l'élection  régu- 
lière des  évêques.  Ceux-ci,  pasteurs  sans  zèle,  ne  s'astreignent 
pas  à  la  résidence,  ne  visitent  pas  leurs  diocèses.  Les  cha- 
pitres de  chanoines,  les  religieux,  le  bas  clergé  vivent  à  leur 
guise,  suivant  des  habitudes  de  moins  en  moins  canoniques, 
ou  plaident  contre  leurs  supérieurs  indignes  ;  l'église  de 
France,  en  particulier,  est  en  proie  aux  procès  que  soulève  l'ap- 
plication intermittente  delà  Pragmatique.  Inconscients  de  leur 
influence  dissolvante,  les  hauts  prélats  et  bientôt  le  souverain 
pontife  lui-même  encouragent,  en  artistes,  la  recherche  de 
l'antiquité,  se  passionnent  pour  les  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  sans  paraître  soupçonner  que,  sous  le  culte  des 
formes,  s'insinue  en  eux  et  autour  d'eux  l'esprit  même  du 
paganisme. 

C'est  dans  cet  aveuglement  que  la  révolte  de  Luther  surpren- 
dra, en  i52o,  une  partie  de  l'Eglise  catholique,  mais  non  toute 
l'Eglise.  De  tous  temps,  se  sont  fait  jour  des  volontés  droites, 
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soucieuses  de  restaurer  la  pratique  des  vertus  évangéliques.  La 
création  des  ordres  mendiants,  au  xnr  siècle,  l'expansion  des 
Frères  de  la  Nie  commune,  à  la  fin  du  xn*",  ont  traduit  ce 
besoin  de  régénération,  qui  ne  cessa  jamais  de  se  manifester 
dans  le  clirislianisme.  Les  réformes  monastiques  entreprises 
dans  la  seconde  moitié  du  xv'  siècle  prouvent  que  nombre 
d'esprits  claii\oyaiils  xoiduicnl  alors  raffermir,  suivant  les 
anciennes  règles,  la  discipline  ecclésiastique.  Plusieurs  son- 
gèrent à  prévenir  en  même  temps  le  péril  d'une  culture  désor- 
donnée ;  Jean  Standonck  fut  le  type  de  ces  restaurateurs  ortho- 
doxes. Rêvant  de  repeupler  l'Eglise  de  prêtres  exemplaires, 
instruits  pour  l'apostolat,  mais  dédaigneux  d'une  science 
inutile  et  brillante,  il  recruta,  dès  1/190,  à  l'ombre  du  collège 
de  Montaigu,  ses  premiers  disciples,  choisis  parmi  les  pauvres 
et  les  déshérités.  La  congrégalion  de  Montaigu  mérite  d'être 
étudiée  conimo  nu  ténioiii  iiiéciisahic  et  caractéristique  de 
cette  pré-réforme  catholique,  qui,  trop  fragmentaire  et  trop 
timide,  ne  sut  ni  ne  put  prévenir  la  réforme  protestante. 

Chacune  des  comminiautés  de  pauvres  clercs  établies  par 
Standonck  à  Paris  et  dans  les  Pays-Bas  porta  le  nom  de  : 
coinmniiUas.  coUegiitnt.  Jaiiii/io.  et  leur  ensemble  est  appelé 
dans  les  stahits  de  Montaigu  :  coiigregalio  ;  mais  le  terme  ne 
saurait  désigner  un  ordre  religieux  constitué  {rcllgio).  Cette 
congrégalion  de  pauvies  ne  se  destinait  qu'au  rôle  prépara- 
toire de  séminaire.  Aux  «  religions  »  vieillies  elle  réservait 
des  novices  observants,  à  l'I'^glise  entière  des  prêtres  mortifiés 
et  instruits  ^.  Moins  caduque  elle  aurait  pu,  en  vertu  d'un 
usage  constant,  porter  le  nom  de  sa  maison  mère,  la  commu- 
nauté de  Montaigu  :  du  moins,  le  lui  appliquons-nous.  En 
l'éalité,  elle  ne  s'individualisa  jamais  sous  ce  titre.,  pas  plus  que 
sous  ini  Mulro:  elle  dura  (i-op  peu. 


I.  ('  Fuit  oiiiiii  liM'c  coininunitas  suh  diviiia  niisericordia  niaxiinis  siido- 
«  ribus  et  vigilantiis  iiistiluta  el  suiiiplibiis  non  inodicis  crccta,  in  religio- 
«  nis  et  Dei  ecriesic  favoroin,  ut  videlicct  ex  ea  adolescentes  bene  dispositi 
«  tanquaiu  boue  plantationes  in  juvcntute  sua  sunii  possent,  ad  plantan- 
«  dnni  in  ccclcsic  agris  et  religionis  observate.  »  Règle  de  Montaùju,  c.  XI. 
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En  1/190,  Standoîick  ayant  acheté  une  petite  maison  de  la 
rue  (les  Sept-Voies,  y  réunit  de  pauvres  étudiants,  auxcpiels  il 
impose  une  rèjj;le  religieuse  austère,  empruntée  aux  Frères  de 
la  Vie  commune.  La  communauté  se  développe  rapidement. 
De  son  premier  asile  deveiui  trop  étroit  ti-ansportée,  en  i/|()6, 
dans  une  aile  lebàtie  à  neuf  du  vieux  collège  de  Montaigu, 
elle  s'isole  bientôt  dans  une  clôture  quasi  monastique,  possède 
son  oratoire  privé,  ses  dortoirs,  sa  bibliothèque,  son  jardin, 
son  humble  costume,  sa  règle.  La  maison  de  Paris  est  en 
plein  exercice,  lorsque  Standonck  la  quitte  pour  l'exil.  Alors, 
il  s'en  faut  de  peu  qu'un  collège  subalterne  n'existe  déjà  à 
Beauvais.  S'il  échoue,  d'autres  s'établissent  bientôt  à  Cambrai, 
Valenciennes,  Malines,  Louvain.  Dès  i5oo,  le  pape  Alexandre  YI 
approuve  oralement  la  congrégation.  Deux  bulles,  l'une  du  car- 
dinal Georges  d'Amboise,  pour  la  France,  l'autre  du  cardinal 
Raymond  Péraud,  pour  les  Pays-Bas,  la  confirment  délinitivc- 
ment.  En  i5o3,  la  règle  austère  dressée  par  le  fondateur  est 
officiellement  promulguée  par  le  chapitre  de  Notre-Dame.  Le 
roi  Louis  XII,  l'évêque  de  Paris,  encouragent  le  nouvel  institut. 
De  partout,  les  ordres  qui  ont  besoin  de  réforme  demandent 
des  sujets  éprouvés  à  cette  pépinière  de  jeunes  religieux  ; 
Bénédictins,  Chanoines  réguliers.  Franciscains.  Dominicains, 
Croisiers  sollicitent  Standonck  ou  attirent  ses  disciples  malgré 
lui.  Alors,  comme  il  l'avoue,  plus  de  trois  cents  élèves  sont 
entrés  dans  les  ordres  ;  à  Paris  même,  dans  le  vieux  collège, 
ils  sont  deux  cents  Pauvres  «  vivans  religieusement  sans  man- 
ger chair  ne  boii'c  vin  »  K 

Jean  Standonck  destinait  ses  collègues  au  repeuplement 
vigoureux  de  l'Eglise  envahie,  disait-il,  par  les  broussailles  et 
les  épines-.  Pour  opérer  cette  régénération,  à  l'exemple  de  ses 

1.  Arch.  nat.,  S  6528  (liasse  69). 

2.  «  Dum  namque  hecconderentur,  anno  videlicet  ab  incarnationc  Domini 
millesimo  quingentesimo  3°,  hi  (agri)  oinnos  forme  infecundi  et  stériles 
fuerant,  labruscas,  spinas  et  hiijusniodi  noxias  herbas  proferentes  ;  sed, 
juvantedivina  gratia  et  providentia,  tune  cradicari  et  plantari  iucipiebant 
et  divina  agricultura  in  eis  incboabatur  et  prospère  satis  procedebat.  » 
Règle  de  Montaigu.  c.  XI. 
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maîtres,  les  Frères  de  la  Yic  commune,  il  groupait  et  intruisait 
les  pauvres.  Par  ce  souci  de  l'éducation  des  humbles  dans  la 
foi  et  dans  les  lettres,  il  se  montra,  si  l'on  veut,  un  humaniste, 
dans  le  sens  où  le  furent  beaucoup  d'espiits  du  moyen  âge 
et  les  Fières  eux-mêmes  ;  encore  ceux-ci  regardaient-ils  la 
culture  littéraire  comme  un  délassement  et  comme  un  repos, 
pour  lui  elle  n'eut  d'autie  objet  que  de  préparer  et  de  soutenir 
lapostolut.  Aussi,  devant  l'humanisme  absolu  de  la  Renais- 
sance, en  face  de  cette  «  découverte  de  l'homme  »,  dont  parle 
Michelet,  le  réformateur  de  Montaigu  s'érige  bien  plutôt  en 
réactionnaire.  Peu  savant,  il  n'imagine  certes  pas  d'unir  le 
symbole  chrétien  à  la  philosophie  platonicienne  ;  mais  à  la 
recherche  des  idées  antiques,  devenue  inséparable  de  l'étude  des 
formes  ;  à  l'exaltation  de  l'individu,  qui  ose  prendre  confiance 
et  appui  dans  la  nature  déchue,  il  oppose  sans  faiblesse  l'idéal 
de  renoncement  du  moyen-âge.  Il  est  le  frère  des  moines 
mendiants  du  xni"  siècle.  Aux  savants  glorieux  ses  disciples, 
revêtus  de  l'humble  cape  grise,  remontrent  la  nécessité  de 
vivre  chrétiennement  avant  de  s'instruire;  aux  riches,  qu'il 
dédaigne,  il  propose  comme  une  faveur  de  les  admettre  au 
nombre  de  ses  pauvres  ;  il  s'aliène  à  jamais  les  tenants  de  la 
«  bonne  nature  »,  par  des  mortifications  et  des  jeûnes  qui 
effraient.  Homme  du  nord,  esprit  rude  et  fruste,  il  ignore 
les  enthousiasmes,  les  iiuiuiélndes  et  les  finesses  de  ses 
contemporains.  Le  ton  équivo([ue  d'Érasme,  son  ancien  élève, 
l'irrite.  Il  reste  en  deçà  des  tergiversations,  des  conciliations, 
des  compromissions,  qu'on  les  décore  ou  non  du  titre  d'hu- 
manisme chrétien  ;  lui  est  un  contre  humaniste. 

Mais  pas  plus  dans  la  lutte  contre  l'esprit  de  la  Renaissance, 
que  dans  la  régénération  de  l'Église,  la  congrégation  de  Mon- 
taigu ne  devait  porter  ses  fruits.  Le  manque  de  zèle,  les  austérités 
excessives  d'une  règle  qui  entravait  toute  formation  sérieuse, 
les  dissensions  intestines  la  ruinèrent  bientôt.  Noël  Réda,  qu'on 
a  regardé  comme  le  disciple  et  le  continuateur  de  Standonck, 
alla  le  premier  contre  le  dessein  de  son  maître,  en  abandon- 
nant volontairement  les  communautés  subalternes.    A  la   fin 
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du  xvi"  siècle,  Jean  Boulaese  essaie  vainement  de  restaurer, 
à  Paris,  l'observance  primitive  ;  il  est  chassé  de  la  maison. 
Le  collège  de  Monlaign   rc])rend  la  forme  académique  en  i58o. 

A  cette  époque,  le  cornant  de  lihre  culture  et  de  libre  pensée, 
dont  l'humanisme  est  la  source,  trouvait  un  antagoniste  redou- 
table dans  la  Compag-nie  de  Jésus.  Pai-  son  souci  essentiel  de 
subordonner  la  science  à  la  foi,  la  formation  littéraire  à  la 
formation  chrétienne,  le  système  d'éducation  des  Jésuites 
réalisait  avec  succès  l'idée  que  Standonck  avait  lui-même 
empruntée  aux  disciples  de  Gérard  Groote  ;  mais  ces  nou- 
veaux maîtres  étaient,  dans  la  plus  large  mesure,  des  fer- 
vents des  lettres  anciennes  ;  en  outre,  à  l'idéal  ascétique 
du  moyen  âge  ils  substituaient  un  type  nouveau  de  vie  et 
de  perfection  chrétienne  :  ils  devaient  assez  peu  à  leur 
rustique  devancier.  A  d'autres  égards,  le  concile  de  Trente 
poursuivait  l'œuvre  apostolique  de  Montaigu,  en  décrétant 
la  création  des  séminaires.  Les  contemporains  ne  s'y  trom- 
paient pas  :  en  i/igS,  les  échevins  de  Malines  abandonnèrent 
leur  collège  de  Standonck,  à  peu  près  désert,  à  l'arche- 
vêque Mathias  van  den  Hove,  pour  y  établir  le  séminaire  archi- 
épiscopal ;  les  sommes  provenant  de  la  vente  des  anciennes 
maisons  des  Bons-Enfants  de  Valenciennes  et  de  Cambrai 
servirent  à  l'érection  du  séminaire  de  Douai. 

La  présente  étude  s'appuie  sur  les  documents  originaux 
consultés  principalement  à  Paris  S  mais  aussi  à  Abbeville-, 
Beauvais  ^,    Lille*,    Cambrai',  Valenciennes'^,    Bruxelles'^,  Ma- 

1.  Paris.  Arch.  naL,  L  368-870,  LL  109-162.  â6i,  M  178,  MAI  465-467, 
S6181-6183,  6244,  65i4-6:)35,  H  (3)  2846-2849,  2887,  P  i452-i453  ;  Bibl.  nat., 
niss.  Latin  16049,  Français  54ii  ;  Bibl.  de  V Arsenal,  nis.  1168;  Bibl.de 
l'Université,  ms.  n.  102. 

2.  AblDcvilIe.  Arch.  comni.,  CC  Comptes  des  Argentiers  (1494-1496). 

3.  Beauvais.  Bibl.  comm..  Coll.  Bucquet  ;  Bibl.  de  la  soc.  acad.  de  l'Oise, 
Mélanges  Troussures. 

4.  Lille.  Arch  dép.  du  Nord,  Gath.  de  Cambrai,  Collège,  reg.  5  ;  Layettes, 
n"  95. 

5.  Cambrai.  Arch.  comm.,  FF  21,  n"  56,  GG  245,  CG  100  ;  Bibl.  comm.,  mss. 
728,  986,  987.  1007,  io64-io66. 

6.  Valenciennes.  Bibl.  comm.,  mss.  668,  678. 

7.  Bruxelles.  Arch.  gén.  du  Royaume,  Université  de  Louvain,  n"  2589-2690. 
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lines',  Louvain-.  Le  pénétrant  article  de  M.  A.  Rcnandet  : 
Jean  Slandoiik.  un  réformateur  catholique  avant  la  Réforme, 
paru  en  1908 3.  nous  autorisait  à  négliger  la  biographie 
générale  du  ivforinalCTU-  :  néanmoins,  plusieurs  pièces 
d'archives  nous  ont  permis  de  la  lectifier  et  de  la  complé- 
ter sur  des  points  de  détail.  Une  histoire  de  Montaigu  fut 
commencée,  à  la  fin  du  xviii"  siècle,  par  M.  Roy.  Princi- 
])al  du  collège  :  un  professeur  de  la  maison  reprit  et  ter- 
mina rouvrage.  peu  après  ijl'i-  !^on  manuscrit  est  entré 
récemment  à  la  bil)liothèque  de  l'Université  S  incomplet  des 
pièces  justificatives  utilisées  jadis  par  Félibien^.  Le  profes- 
seur de  Montaign  écrivait  avec  une  imagination  facile,  dont 
nous  avons  du  nous  défier. 

INous  ne  répéterons  pas  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  la  Renais- 
sance et  la  Réforme.  Dans  ce  vaste  domaine,  les  définitions 
sont  provisoires.  En  nous  attachant  îi  préciser  quelques  détails 
essentiels,  nous  avons  conscience  de  rendre  plus  sures  les  géné- 
ralisations à  venii*^:  nous  réparons  aussi,  envers  une  tenta- 
tive qui  no    fut   pas    exempte  de  grandeur,    nn    injuste   oubli. 


I.  Malincs.  Arch.  coinm.,  C  I  reg.  2,  C  II  rpg.  7'j.  lî  reg.  17.Î.  177.  G  reg. 
6o3,  Lell.  miss.,  CGCCLWV  ;  Arch.  de  l'Archevêché.  Coll.  de  Standonck. 

a.  Louvain.  Arcli.  comin.,  Chambros  éclievinales,  reg.  83o,  8."i'i,  869. 

.3.  Bull,  de  la  .soc.  de  Tliist.  du  Protestantisme  français.  L\  H.  pp.  5-8i. 

!\.  liibl.  (le  riiiirersilé,  ms.  n.  102. 

5.  Félibien,  Ilist.  de  la  ville  de  Paris,  t.  V,  pp.  622,  675  et  suiv. 

G.  Dans  un  récent  ouvrage,  M.  Imbart  de  la  Tour  fausse  légèrement  le 
caractère  de  Standonck,  dont  il  fait  <i  un  bomme  de  la  Renaissance,  par  sa 
passion  de  l'étude  et  des  livres  »  :  il  parait  ignorer  le  but  de  la  congré- 
gation de  Montaigu  :  la  bulle  d'approbation  du  cardinal  Georges  d'Amboise 
est  en  efFel  signalée  par  lui  comme  un  exemple  du  «  patronage  accordé 
aux  belles-lettres  par  ce  prélat  ».  Les  origines  de  la  Réforme,  t.  II  (L'Eglise 
catholique,  la  crise  et  la  Rcnaissancei,  Paris,  Hachette,  1909,  in-8,  pp.  302, 
489,  .543,  n.  2,  55i. 


Pl,A.\    DU    COLf.KGE    DE    MONTAIGU    ET    OL     OUAHTIKn    I.NVIRO\NANT,    ENTRE    I  183    ET    l5o4 


A  bba_ye 
d^  Sainte  Geneviève 
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Ll'xilîNDK 

l.r    tracé    rouijc   innniiir    rciniilan'iiicnl    i/cs-   iiriiiciiniii.r   rdificrs  ri  drs  rtirs  inodcnics.  ainsi  (jue  la 
liiiiili'  nord  arinrilc  de  lu  lilucf  du  l'diilhi'oii. 


Ciirps  [)rin(ipiil  du  collù^^-^e  de  Moiilai^Mi. 

Viicion  jardin    du    Châtcau-Festu    a|)par(eiiaiil   au   collège  de    Monlaigu,    affecté  en    \  [n/i  à 

l'usage   de   la   communauté    des    I*auvres  Clercs  et  appelé  :  le  Royaume  des  Pauvres,  ou 

d'en  bas. 
Jardin  appartenant  au  cnllrixc  de  Mordaigu.  source  de  procès  avec  Sainte-Barbe,  au  xvi"  siècle, 
l'clile    maison    app:nii  iiaid    |)récédemmcid  au  ccillège  de  Sorbonne,  achetée  par  Standonck 

en  i'|ij>  pour  servir  de  premier  asile  à  la   communauté  des  Pauvres  Clercs. 
Petites   maisons   aliénées   par   les  boursiers  de  Montaigu  en  i456,  rachetées  par  Standonck. 

en   inoi,  pour   la  communauté  des  Pauvres  (Hercs. 
(Chapelle  du   collège  de   Montaigu,   reb;\tie  à   neuf  par   l'amiral    de   Craville.   nu-dessus   de 

laquelle  se  trouvait  le  logis  des  Pauvres 
(ialerie  construite  par  Standonck  au-dessus  de  la  rue  Sainl-Symphorien  (aO  nov.   lôoo). 
liarrière  fermant  le  soir  la  rue  Saint-S,\  mplioricn  Ci  d('ç.  iFjoo). 


CHAPITRE    PREMIER 

JEAN    STANDONCK.    FONDATION    DE    LA    COMMUNAUTE    DES    PAUVRES 

DU    COLLÈGE    DE    MOXTAIGU 

(i. '.83-1/,  99) 


Fondé,  en  i3i4,  par  Gilles  Aycelin  de  Mon  lai  ou,  archevêque 
de  Rouen,  restauré  par  un  do  ses  pelits-neveux,  le  cardinal  de 
Laon,  pourvu  d'un  rcglemcnt  et  placé,  au  xv"  siècle,  sous  la 
supériorité  du  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  le  collège  de 
Mon  lai  ou  croulait  de  vétusté  en  i483  '. 

Il  occupait  alors,  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  quartier 
universitaire,  entre  la  ruelle  Saint-Symphorien,  la  rue  des 
Sept-Voies,  aujourd'hui  rue  Yalelle.  et  la  rue  Saint-Etienne-des- 
Grez,  efTacée  maintenant  parla  place  du  Panthéon,  l'emplace- 
ment que  recouvre,  en  partie,  la  Réserve  de  la  Bihliolhèque 
Sainte-Geneviève.  En  face  de  l'entrée  principale,  ouverte  sur 
la  rue  dos  Sept-Voies,  se  di-essait  le  collège  do  Fortet,  dont 
quelques    ruines    suhsistent.    Au  dessous    de    la    ruelle  Saint- 


1.  Cilles  Aycplin  a  fait  rob.jel  d'une  noLicc  de  Léopold  Delisle,  Histoire 
Hlléraire  de  la  France,  t.  XXXnfuSg.S),  pp.  \-'^-3n-i.  Un  extrait  authentique 
de  son  testament,  ainsi  que  le  testament  original  du  cardinal  de  Laon,  sont 
aux  Archives  nationales,  dans  le  fonds  du  collège  de  Montaigu  (S.  65i/t).  — 
Ils  ont  été  publiés  assez  incomplètement  par  Félibien,  Histoire  delà  ville  de 
Paris,  t.  V,  pp.  623 />  et  6750  et  suiv.,  d'après  les  copies  fautives  du  t.  II 
(perdu)  de  l'Histoire  manuscrite  du  collège  de  Montaigu.  Depuis  l'ioo,  on  suit 
assez  bien  l'histoire  du  collège  de  Montaigu  dans  les  délibérations  du  Cha- 
pitre de  Notre  Dame  (Arch.  nat.,  LL.  109  et  suiv.).  De  nombreux  extraits 
sont  groupés  dans  le  recueil  de  Sarrazin  (Arch.  nat.,  LL.  îGi,  tT.  73  et  suiv.). 
Le  collège  de  Montaigu  eut  pour  Principaux,  au  cours  du  xv'  siècle  : 
Guillaume  des  Brosses  (i^oS-iiaS),  Cuillaume  Maislron  (i^aS-i^So).  Hugues 
Lemaire  (  i/iSo-i/iSi),  Pierre  Lefèvrc  (t43i-i433j,  Bertrand  Cormier  (1433- 
i440),  Pierre  Caros  (i44G-i'i-">9),  Joan  Péron  (1459-1471),  Pierre  Belin,  dit  de 
Saint-Martin  (1471-1476),  Amàtre  Chetart  (i476-i483). 

co.\(;ri':gatio>  de  montaigu.  1 
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Symphorien,  passage  privé  qui  sépare  aujoiirdhui  Sainlc- 
Geneviève  de  Saiule-Barbe,  le  collège  de  ^lonlaigu  possédait 
deux  jardins  el  plusieurs  maisons  délabrées,  dont  deux  avaient 
été  vendues  par  les  boursiers,  en  i/i5G  '. 

Les  Principaux  s'étaient  succédés,  depuis  cette  date,  sans 
ramener  la  fortune.  Le  dernier,  Amâtre  Chetart,  docteur  en 
théologie,  en  charge  depuis  1/176,  mourut  chargé  d'ans  et 
dinfirmités  en  i/i83,  laissant  le  collège  à  peu  près  ruiné.  Les 
chanoines  décidèrent  de  ne  plus  nommer  de  Principal,  puis- 
qu'il ne  restait  ni  revenus,  ni  boursiers.  Mais,  conformément 
aux  statuts  et  en  attendant  des  jours  meilleurs,  ils  commirent  à 
la  garde  de  la  chapelle  et  de  la  bibliothèque  un  pauvre  maître 
ès-arts,  flamand  de  naissance,  nommé  Jean  Standonck,  que 
Chetart  s'était  associé  sur  la  fin  de  ses  jours  et  qu'il  avait,  en 
mourant,  recommandé  au  Chapitre-. 

Jan  van  Standonck  était  né  à  Malines,  sans  doute  le 
16  août  1/1/43,  du  légitime  mariage  de  Cornélius  van  Standonck 
et  de  Elisabeth  van  Ysschot^,  Le  mari  travaillait  du  métier  de 


I.  Arch.  nat.,  LL  118,  p.  722. 

3.  Arch.  nat.,  LL  i23-i24,  P-  iQ'î. 

3.  La  légitimité  de  la  naissance  de  Standonck  est  afTlrméc  dans  un  curieux 
certificat  délivré  en  i  'iy8  par  le  Magistrat  de  Malines,  à  la  demande  de  l'inté- 
ressé, sur  les  dépositions  de  19  témoins,  qui  se  rappelaient  pour  la  plupart 
avoir  assisté  au  mariage  des  parents  et  au  baptême  de  l'enfant. 
L'expédition  authentique  fut  envoyée  à  Standonck,  que  ses  compétiteurs  à 
l'archevêché  de  Reims  accusaient  alors  d'être  bâtard.  La  minute  raturée  est 
conservée  aux  Archives  communales  de  Malines,  sous  ce  titre  :  Ulliinn  cer- 
lijicalio.  Llle  a  été  publiée  par  M.  le  chanoine  van  Caster,  à  la  suite  d'un 
article  intitulé  :  Jan  van  Standonck  en  zijn  kollegie  te  Mechelen.  Bulletin  du 
Cercle  archéologi([ue,  littéraire  et  artistique  d(;  Malines,  1893.  V.  ci-après, 
P.  J.  XVII. 

La  date  de  la  naissance  de  Standonck  est  gravée  au-dessous  du  beau  por- 
trait dessiné  au  xviu'^  siècle  par  J. -15. -CI.  Robin  et  gravé  par  J.-B.  Guyard, 
conservé  au  Cabinet  des  Estampes  (série  A'-^j.  Elle  pourrait  avoir  été  copiée, 
ainsi  que  le  portrait,  sur  un  vitrail  de  la  Bibliothèque  de  Sorbonne  aujour- 
d'hui détruit,  où  figurait,  suivant  lléméré.  l'efllgie  de  Standonck  (Héméré, 
Sorbon.-r  origines.  Bil)L  nat.,  ms.  latin  5'i93,  fol.  99  r").  Les  documents  que 
nous  possédons,  notamment  le  cerlifical  de  légitimité  cité  plus  haut,  ne 
confirment  pas  expressément  celle  date,  mais  ne  permettent  pas  de  la  con- 
tester, en  dépit  des  âges  déclarés  par  certains  témoins. 

Les  principales  sources  d'une  biographie  de  Standonck,  conservées  à  Paris, 
ont  été  indiquées  par  M.  Renaudct,  en  tête  de  son  intéressant  article  :  Jean 
Slandonk,  nn  réformateur  cathoWiue  avant  la  Réforme,  Bull,  de  la  Soc.  de 
l'hist.  du  Protestantisme  français,  LVII°  année  (janvier-février  1908),  p.  5, 
note   I.  Nous  compléterons   ses  indications  au  cours   de  notre  travail,  à 
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cordonnier  ;  on  les  tenait  pour  de  i)auvres  gens,  mais  honnêtes 
et  dévots  '.  Depuis  l'accouciiement  jusqu'aux  relevaillcs  le 
maiteau  de  la  porte  fut  enveloppé  d'un  linge  blanc,  selon  la 
coutume  du  i)a\s,  pour  attester  la  fdialion  sans  tache  du  nou- 
veau-né-. Celui-ci  reçut  le  baptême  dans  l'église  Sainte-Cathe- 
rine, où  les  parents  s'étaient  eux-mêmes  mariés.  Rondjaut 
Groote  avec  Elisabeth  van  Vrylinkhoven  tinrent  l'enfant  sur 
les  fonts''. 

Il  grandit  dans  sa  ville  natale,  peuplée  de  béguinages  et  de 
couvents,  et  suivit  d'abord  les  cours  de  l'école  publique  fondée 
en  l^^8  et  appelée  :  De  groote  Schole*.  Plusieurs  régents  appar- 

l'aide  de  nombreux  documents,  d'inégale  importance,  rencontrés  au  cours 
de  nos  recherches  à  Cambrai,  Beauvais,  Abbeville,  MaHnes,  et  principale- 
ment à  Paris,  aux  Archives  nationales,  dans  le  fonds  du  collège  de  Mon- 
taigu,  qui  renferme  dix-sept  pièces  authentiques  concernant  la  personne  de 
Standonck,  entre  autres  ses  lettres  de  naturalité  (février  i4<)i)-  V.  ci-après, 
P.  J.  XVIll. 

La  forme  flamande  du  nom  est  Jan  van  Standonck  (Matines,  Arch. 
comm.).  —  Standonck  est  une  ancienne  localité  du  Brabant,  située  à 
i3  kilomètres  de  Louvain,  à  20  ou  25  kilomètres  au  nord-est  de  Malines 
(v.  Jourdain,  Dict.  encyclop.  de  géogr.  hist.  du  Royaume  de  Belgique, 
Bruxelles,  s.  d.  [1896],  2  vol.  gr.  in-8°,  p.  Sgi).  —Mais  la  forme  courante  est 
Jean  Standonck.  Cette  orthographe  est  constante.  Les  pièces  authentiques 
portent  toujours  Standonck  et  non  Standonk.  Sur  28  signatures  relevées 
par  nous  sur  le  Coinmenkiire  des  Procureurs  de  la  Xalion  de  Picardie  (Arch. 
de  l'Université,  reg.  9  (ancien  ii);  fT.  xl  r°  et  suiv.),  17  ont  la  forme  Stan- 
donck, qui  est  aussi  celle  de  la  signature  apposée  au  bas  de  la  minute  de 
l'acte  d'acquisition  de  Wissous  (Arch.  nat.,  S  6028).  On  rencontre  dans  les 
actes  :  Standonk,  Standouk,  Standonck.  Standoult,  qui  proviennent  de  lec- 
tures défectueuses.  La  forme  latine  est  Standonius  ou  Stando,  onis;  la 
forme  francisée,  Standon. 

Outre  le  portrait  de  Standonck  indiqué  plus  haut,  nous  possédons  une 
miniature  du  Commentaire  des  Procureurs  de  la  Nation  de  Picardie  (Arch.  de 
l'Université,  reg.  9  (ancien  11),  fol.  xxxix  v"),  qui  représente  Standonck 
sous  l'aspect  d'un  jeune  clore  à  genoux  devant  saint  Rombaud,  évêque  et 
patron  de  Malines.  A  signaler,  pour  mémoire,  un  dessin  à  la  sanguine,  assez 
médiocre,  conservé  dans  un  recueil  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève 
(ms.  iio8,  fol.  84). 

1.  «  Quos  etiamcomperimus,  dum  agerent  in  humanls,  etsi  humilis  con- 
«  ditionis,  quoad  seculi  vanitatem,  fuisse  tamen  honeste  conversationis, 
((  commcndabilis  vite,  et  homines  singularis  devotionis  et  qui  in  diebus 
«  suis,  ut  speratur,  placuerunt  Domino,  prout  hoc  ex  actibus  eorum  usque 
«  in  fînem  continuatis  inter  finitimos  et  omnes  eorum  noticiam  habentes 
«  clarius  potuit  dijudicari  ».  l'itima  cerlijicalio.  Ci-après  :  P.  J.  XVIll. 

2.  Ibid. 
.    3.  Ibid. 

'4.  Van  Caster,  Histoire  des  rues  de  Malines  et  de  leurs  monuments.  Malines, 
1882,  in-8°,  p.  288. 
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leiiaieiit  aux  Frères  de  la  Vie  Commune,  aussi  le  jeune  écolier 
obtint-il  bientôt  d'aller  continuer  ses  études  chez  les  Frères  eux- 
mrmes  qui  dirigeaient  une  maison  florissante  à  Gouda.  Les 
ilisciples  de  Géiard  Groole  lui  inculquèrent,  avec  les  rudiments 
de  la  grammaire,  l'esprit  de  pénitence  et  le  zèle  des  âmes. 
Standonckles  quitta  pour  compléter  son  instruction  à  l'Univer- 
sité de  Louvain,  où  il  était  immatriculé  gratuitement,  comme 
pauvre,  le  27  novembre  1^69  *.  Il  vint  enfin  à  Paris,  dont  l'Uni- 
versité renommée  attirait  alors  tant  d'étrangers.  Dénué  de  tout, 
le  pauvre  étudiant  n'eut  d'autre  ressource,  après  avoir  erré 
j)lusicurs  mois,  que  de  s'engager  comme  domestique  à  l'abbaye 
de  Sainte-Geneviève.  Son  pénible  service  lui  laissait  quelques 
heures  dans  la  journée  pour  suivre  les  cours  :  mais  lorsqu'il 
pouvait  se  procurer  de  la  chandelle,  il  travaillait  tard  dans  la 
jmit.  Il  lui  arriva  de  s'endormir  sa  lumière  à  la  main,  de  con- 
sumer ses  cahiers  et  de  se  brûler  grièvement.  Faute  de  chan- 
delle, par  les  nuits  sereines,  il  montait  sur  la  tour  de  Clovis 
étudier  au 'dair  de  lune -.  Après  quelques  années  de  ce  labeur 
opiniâtre,  il  fut  reçu  maître  ès-arts  ;  c'est  alors  que,  sans  doute 
en  1^77,  Amàtre  Cbetart  devenu  Principal  de  Monlaigu  appela 
Standonck  pour  le  seconder. 


1.  «  (Gratis  quia  pauperi  Johannes  Standonck  de  Mechlinia  Cameracensis 
«  diocesis,  in  arlibus  ».  (Communication  de  M.  Joseph  Wils,  chargé  de  la 
publication  du  second  volume  de  la  Matricule  de  l'Université  de  Louvain.) 

3.  Ces  détails,  comme  beaucoup  de  ceux  qui  suivront,  sont  tirés  d'un 
précieux  ouvrage  intitulé,  dans  les  copies  qui  nous  l'ont  conservé  :  Liber 
de  or'Kjinecorujregalioniscanonicoriim  retjulariain  reforinalornm  in  regno  Fran- 
cix,  anno  (^hrisli  l'i'JG.  a  coiUemporaneo  canonico  Soncli-Severini  casiri  Xan- 
ionis  conscrijdas.  Cette  relation  a  été  écrite  vers  lôao  par  un  ancien  disciple 
de  Standonck.  L'auteur  consaci'e  un  chapitre  important  à  la  Nie  de  son 
ancien  maître,  qu'il  cmaille  de  citations  de  l'Écriture,  à  la  manière  d'une 
vie  de  saint.  C'est  une  source  de  premier  ordre  (Cf.  Renaudet,  art.  cité, 
p.  5,  note  1  (2°).;  L'original  de  celte  relation  est  malheureusement  perdu. 
Il  en  existe  deux  copies  du  xvii°  siècle  :  la  plus  complète  est  à  la  Biblio- 
thèque Sainte- Geneviève  (ms.  ô-^i),  la  plus  correcte  (avec  quelques  détails 
supprimés)  est  à  la  Bibliothèque  nationale  (ms.  latin  iSo^g),  ainsi  qu'un 
nii'diocre  abrégé  écrit  en  i6'j7  par  Pierre  Legris,  professeur  à  Montaigu 
(ms.  latin  ftiç)-").  >"ous  avons  recherché  en  vain  une  troisième  copie,  qui 
était  conservée,  au  xvn'  siècle,  chez  les  Standonistes  de  Louvain.  L'auteur 
du  Liber,  poursuivant  surtout  un  but  d'édification,  confond  aisément 
les  dates.  C'est  ainsi  qu'il  rapporte  au  premier  voyage  de  Standonck  dans 
les  Pays-Bas  (i '499-1500),  ce  qui  s'est  passé  deux  ans  plus  tard  (i5o2).  lors 
d'im  second  voyage,  dont  il  ne  parle  pas.  Les  documents  d'archives  nous 
ont  permis  plusieurs  fols  de  rectifier  et  de  préciser  ses  assertions. 
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Tl  n'y  tnail  presque  plus  de  hoiu-sicrs  dans  le  coll('n{.  ;  coixmi- 
dant  le  inailre  tenait,  eoiniue  ailleurs,  à  ses  liscpies,  une  pen- 
sion ou  pédagogie.  Stautlonck  enseigna  aux  élèv(>s  de  Chetart 
les  éléments  delà  grammaire.  En  même  temps  il  poursuivait 
sa  licence  en  théologie  et  prenait  part  à  tous  les  actes  de  la  vie 
universitaire  ^  Pour  augmenter  ses  moyens  d'existence,  il  sol- 
licita et  obtint,  en  i48o,  la  charge  de  notaire  impérial,  doublée, 
en  i483,  de  celle  de  notaire  apostolitiue -.  Chetai't  étant  mort, 
les  chanoines  se  contentèrent,  nous  le  savons,  de  confier  à  Stan- 
donek  la  garde  du  collège,  de  la  bibliothèque  et  des  levenus, 
à  charge  de  j)ourvoir  aux  réparations,  sous  la  surveillance  du 
Chapitre,  et  de  rendre  un  compte  rigoureux  des  recettes  et  des 
dépenses.  Le  pauvre  maiti-e  s'acquitta  exactement  de  ces  fonc- 
tions, mais  voyant  bien,  dit  son  biographe,  que  des  membres 
disjoints  ne  pouvaient  subsister  sans  une  tête,  il  alla  trouver  les 
chanoines,  leur  rendit  ses  comptes  et  les  supplia  de  nommer 
au  plus  vite  un  Principal.  Appréciant  son  zèle,  ils  lui  propo- 
sèrent d'accepter  la  place.  11  hésita  plusieurs  jours,  puis,  sur  le 
conseil  d'un  de  ses  proches,  s'en  remit  à  la  volonté  du  Cha- 
pitre "*.  Le  3o  mai  i/i83,  furent  établies  les  lettres  conférant  à 
Standonck  le  magistère  de  Montaigu  ;  inais  on  les  data  du  12, 
jour  à  partir  duquel  il  avait  succédé  intérimairement  à  Che- 
tart*. Il  prit  l'engagement  de  consacrer  tous  les  ans  trente- 
cinq  francs  aux  réparations  du  collège,  de  faire  célébrer  les 
messes  prescrites,  de  louer  les  chambres  de  la  maison  à  raison 
de  huit  sous  parisis  par  an  et  par  écolier,  enfin  de  rendre  des 
comptes  aux  chanoines  et  de  leur  obéir  ^.  Le  même  jour  on 
levait  les  scellés  apposés  sur  la  succession  d'Amâtre  Chetart  et 
Standonck  fournissait  caution  pour  le  remplacement  d'un 
Commentaire  du  Décret  engagé    par   le  défunt*^.  Enfin  il   fut 


1.  V.  Renaudet,  art.  cité,  pp.   i4  et  suiv. 

2.  Arcti.  nat.,  S.  C182,  originaux,  parchemin.  Les  lettres  de  Notariat 
ImiDériai  sont  incomplètes  du  sceau  et  des  dates  de  mois  et  jour,  bien  que 
les  noms  des  témoins  figurent  à  la  fin  de  l'acte  ;  les  lettres  de  Notariat  Apos- 
tolique, signées  et  scellées,  sont  datées  du  20  août  i4S3. 

3.  Liber...,  Bibl.  nat.,  ms.  i5o49,  fî.  19  r°-3o  v°. 

'a,  Arcli.  nat.,  S  6182,  original,  parchemin.  Publ.  par  Felibien,  Hist.dela 
ville  de  Paris,  t.  \ ,  p.  710,  d'après  la  copie  fautive  du  tome  II  (perdu)  de 
ÏHisioire  manuscrite  du  collège  de  Montaigu. 

5.  Arch.  nat.,  LL  laS-ia'i,  p.  198. 

C.  Ibid. 
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installé  solennellement  le  surlendemain,  i"  juin,  au  moyen  de 
la  remise  des  clefs  et  de  l'intioduction  dans  les  cour,  chapelle, 
librairie  et  chambre  magistrale  du  collège,  par  les  soins  de 
Jean  Gaudon,  notaire  du  Chapitre,  en  présence  des  écoliers,  de 
trois  maîtres  ès-arts  et  de  Pierre  Belin  dit  de  Saint-Martin, 
licencié  en  droit,  ancien  Principal  de  Montaigu  '. 

Des  anciennes  fondations,  huit  sous  de  rente  au  plus  subsis- 
taient. Les  maisons  qui  n'avaient  pas  été  aliénées  toml)aienten 
ruines.  Il  ne  restait  d'habitable  que  le  corps  principal  de  l'ancien 
collège  compris  entre  la  rue  des  Sept-Voies.  la  rue  Saint- 
Etienne  des-Grez  et  la  rue  Saint-Symphorien,  tenant  par  der- 
rière à  un  ancien  hôtel  de  Philippe  de  Mornay,  acheté  en  1076 
par  l'abbaye  de  Vézelay  et  appelé  depuis  :  le  Grand  Yézelay -. 
La  chapelle  ne  tenait  plus.  Quelques  écoliers  riches,  accom- 
pagnés de  leurs  domestiques,  et  plusieurs  prêtres  désireux  de 
préparer  leur  cours  de  théologie  dans  une  retraite  studieuse, 
louaient  les  plus  belles  chambres  de  la  maison.  Le  reste  servait 
à  loger  les  enfants  que  leurs  parents,  moyennant  un  prix  con- 
Aenu,  confiaient  au  maître  du  collège  pour  les  instruire.  Ils 
habitaient  en  commun  et  dilï'éraient  peu  de  nos  pensionnaires 
d'aujourd'hui  ;  le  Principal  était  investi  à  leur  égard  d'une 
pallie  de  l'autorité  paternelle.    Standonck  en  usa  impitoyable- 


I.  «  Anno  in  albo  descriplo  cl  die  prima  mensis  Juiiii  virlule  presentium 
«  litlerarum  et  de  mandatoar  ordinalione  capiluli  vcncrabilis  ecclesie  Pari- 
«  siensis,  Ego  Johanncs  Ciaudon,  prcsbyter,  in  artibus  inagisler.  aposlolica 
«  cl  iinperiali  aiictoritatibus  dicliquo  capituli  notarius  posui  et  induxivene- 
«  rabilom  et  discretuni  viruin  Jobannem  Standon,  in  albo  nominalum,  in 
«  possessionem  corporalem,  utilem  et  actualem  magisterii  collegii  montis 
«  acuti  parisius  fundati,  in  albo  presentium  designali,  juriumque  et  per- 
ce linentium  dicli  magisterii,  per  introductionem  ipsius  Slandon  in  aula, 
«  capella  et  libraria  ac  caméra  magistrali  et  traditionem  clavium  ejusdem 
«  collegii.  Presentibus  veiierabilibus  el  discrelis  viris  magistris  Petro 
«  Belin.  alias  de  Sanclo  Marlino,  licencialo  in  decrelis,  .lobanne  Cauchon, 
«  .Tohanne  Alvaro,  et  Johaiine  Brenedent  in  artibus  magistris,  cum  pluri- 
«  bus  aliis  scolaribus  in  dicto  collegio  existentibus,  ad  premissa  vocatis  et 
«  rogalis.  (Signé)  :  Gaudon  ». 

Mention  au  dos  de  l'acte  original.  (Arch.  nnl.,  S  GiSa.) 

a.  Par  opposition  aux  petites  maisons  de  l'abbaye,  .situées  en  face,  contre 
le  clos  de  Sainte-(ieneviève,  el  appelées  le  Petit  \  ézelay.  Cette  constatation 
ressort  avec  évidence  de  racle  d'acquisition  de  l'iiôlel  de  Vézelay  par  Sainte- 
Cieneviève  pour  Monlaigu,  le  i3  avril  lôii  (Arcb.  nal.,  S  65i3,  liasse  5). 
Elle  contredit  le  plan  de  Berly.  reproduit  par  Quiclierat  (llist.  de  S^'-Barbe, 
t.  I),  qui  place  le  Petit  Vézelay  à  côté  du  (irand  Vézelay.  au-dessous  de  la 
rue  Saint-Etienne-des-Grez. 
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ment.  L'ancien  règlement  de  Montaigu  fut  remis  en  vigueur^  : 
nul  ne  pouvait  mettre  un  pied  hors  du  collège  sans  la  permis- 
sion (In  maîli'e;  la  ])orte  élait  fermée  régulièrement  à  la  tom- 
bée du  Joui-  ;  on  fonellail  sans  merci  les  mauvais  élèves  ;  les  plus 
coupal)l(>s  étaient  (lcsliahill(''s.  en  |)réseMce  de  leurs  cainaïades, 
et  battus  jusqu'au  sang,  afin  que  la  crainte  du  chàliment  les 
gardât  tous  du  mal  -.  Les  écoliers  assistaient  à  la  messe  eha(ine 
jour:  les  dimanches  et  jours  de  fêtes,  à  vêpres  et  au  sermon. 
Trois  ou  quatre  fois  l'an,  on  faisait  venir  dans  la  maison  des 
religieux  de  l'Observance,  Cordeliers  ou  Jacobins,  et  tous  se 
confessaient^.  En  quelques  années,  la  pédagogie  de  Montaigu 
devint  aussi  florissante  que  sa  voisine  Sainte- Barbe,  à  laquelle, 
d'ailleurs,  Standonck  emprunta  ses  règlements  d'études*.  Les 
bâtiments  furent  restaurés  ;  le  Principal  dépassa  même  le 
chiffre  fixé  par  le  Chapitre,  lequel,  en  refusant  le  5  août  i  V^ô 
de  supporter  le  supplément  de  dépenses,  exprima  l'intention 
de  ne  plus  financer  à  l'avenir  s.  La  maison  se  suffisait  à  elle- 
même. 

Standonck  poursuivait  en  même  temps  son  cours  de  théo- 
logie. En  i48/i,  il  passa  la  o  tentative  »  avec  succès  ;  le  2 4  dé- 
cembre suivant,  il  fut  reçu  associé  de  Sorbonne*^.  Ses  occupa- 
tions de  maître  de  pédagogie  le  dispensèrent  de  coucher  dans 
la  maison  et  d'y  prendre  ses  repas.  Il  participa  à  tous  les  autres 
actes  de  la  communauté  et  exposa  publiquement,  durant  deux 
semestres,  les  c  sentences  »  de  Pierre  Lombard.  Le  i3  juil- 
let 1/190,  après  les  épreuves  ordinaires,  il  était  reçu  huitième  à 

1.  Ce  règlement  a  élé  publié  par  Félibicn,  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  t.  V, 
pp.  679-685. 

2.  «  Fréquenter  régulas  visitabat  et  quos  discolos  notabat  verborari  facie- 
«  bat.  Qnosdam  in  gravioribus  excessibus  coram  omnibus  nudos  usque  ad 
((  sanguinis  cffusionem  ca?dere  faciebat,  ut  cœteri  videntes  maie  agerc  for- 
('  midine  pœnic  si  non  puro  amorc  justicia^ désistant».  Liber...,  Bibl.  nat., 
ms.  latin  lôoig,  fol.  21  v". 

3.  Ibid. 

4.  Comme  Sainte-Barbe  le  rappellera  en  lôôg,  au  cours  d'un  procès  avec 
Montaigu  :  «  Et  n'y  a  pas  plus  de  quatre-vingts  ans  que  ledict  collège  de 
((  Montaigu  est  fondé  et  a  prins  tout  son  exercice  et  fondement  dudict  col- 
«  lege  Saincte-Barbe...  »  Arch.  nat.,  S6.J16  (liasse  11). 

b.  Arch.  nat.,  LL  123-12^,  p.  43A- 

6.  Arch.  nat.,  S  6182.  Original.  Parchemin.  Publ.  par  Félibien,  Hist.  de 
In  ville  de  Paris,  t.  V,  p.  710,  sous  la  date  fausse  de  i48o,  d'après 
la  copie  erronée  du  t.  II  (perdu)  de  YHistoire  inanaserile  dn  collèye  de 
Montaigu. 
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la  licence  ;  enfin,  le  21  juillet  suivant,  la  FacuUé  lui  conféra  le 
^Tade  de  docteur.  En  l'igi,  il  faisait  un  cours  solennel  sur 
réthique  de  Mcomaque,  cours  de  plus  en  plus  délaissé,  en 
dépit  des  i)rotestations  qu'il  fit  entendre.  Il  devenait  d'ailleurs 
l'une  des  tètes  de  lUniversité.  En  i'i85,  il  avait  reçu  pour  trois 
mois  les  fonctions  honoiifiques  de  recteui-  ;  les  martinets,  étu- 
diants vagabonds  de  la  faculté  des  arts,  qui  ne  laimaient 
guère,  s'étaient  opposés  en  vain  à  son  élection  K 

L'apostolat,  qui  fut  l'idée  maîtresse  de  toute  sa  vie,  com- 
mençait à  le  hanter  uniquement.  Il  prêchait  en  langue  vulgaire 
et  ses  sermons  violents  flagellaient  les  vices  des  clercs  aussi 
bien  que  ceux  des  laïcs.  Il  était  pour  lui  même  d'une  sévérité 
evcessive.  En  l'jgi,  après  avoir  converti,  sur  le  bûcher,  l'héré- 
tique Jean  Langiois,  qui  avait  renversé  le  calice  de  l'officiant  à 
Xotre-Pame  et  nié  la  présence  réelle,  il  renonça  à  la  viande.  Il 
s'imposait  des  macéiations  qui  le  firent  comparer  par  son  bio- 
graphe aux  Pères  du  désert-. 

Pauvre  lui-même,  il  distribuait  ce  qu'il  avait.  En  1 488.  il 
reçut,  en  échange  de  ses  aumônes,  une  charte  d'indulgence  des 
Cordeliers  de  Paris-'.  Il  avait  obtenu  la  même  faveur,  en  i48o, 
des  frères  de  Saint  Jean-de-Jérusalem  *.  A  partir  de  1^92.  il 
s'unit  de  piièies  avec  la  plupart  des  ordres  i-eligieux  :  Cluny, 
Chezal-Benoît.  les  Cordeliers  de  la  ])rovince  de  France,  Win- 
desheim,  l'ordre  du  Carmel,  la  congrégation  des  Dominicains 
de  Hollande,  enfin  tout  Tordre  de  saint  Dominique  et  tout 
l'ordre  de  saint  François"'.  Il  se  fit  agréei-  au  tiers-ordre  des 
Minimes";  il  devait  obtenir,  avant  de  mourir,  le  privilège 
d'être  enseveli  dans  lliahil  franciscain.  Il  s'intéressait  alors, 
comme  tous  les  grands  esprits  de  son  temps,  à  la  réforme  de 
l'Eglise.   En    i^QJ,  le  roi  réunit  à  Tours,    sous   la  présidence 


1.  Cf.  lU'iiaiuloI,  (irl.  cilr,  pp.   i8-.'i3. 

2.  Liber...  \V\\A.  iial.,  ms.  lalin  i.'io'ii).  Col.  2'»  v".  —  Cf.  l^enaudet,  art. 
cité,  p.  2G. 

3.  .\rcli.  nat.,  L  gjji,  11"  lO.  —  Cf.  notre  article  :  Jean  Slanduib'lc  et  les 
Frères  Mineurs  fPreaves  IJ,  Archivum  franciscanuni  liisloricuiii,  an.  H 
(1909).  p.  ',.-'1. 

4.  Arch.  nat.,  \.[)'\i,  n"  i.î. 

5.  Arcli.  nat.,  l^  9'4i,  n"  17,  et  S  6181,  passim.  —  Cf.  Jeun  Slandonck  et 
les  Frères  Mineurs  (Preuves  ll-lll),  ibid.,  pp.  io5-'i(>''>- 

0.  Lanovius,  Chronicon  générale  ordinis  Mininidi-iuii.  l'aiis.  i(i3."),  in-/»", 
p.  97.  —  Cf.  Ilenaudct,  art.  cité,  p.  aô,  n.  '|. 
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(IWdaiu  Fuim'c.  seigneur  des  Hoches,  chancelier  de  France, 
une  coiniiiission  de  [)iélals  el  de  docleurs  chargés  (h)  préparer 
une  rélornie  de  l'Kj^lisc  gallicane.  Slandonck,  dési<^né  par 
l'Université  pour  la  rej)résenler  à  cette  consnltalion,  (h'essa  les 
artieh's  qui  devaient  servir  de  l)ase  à  la  discussion  '.  D'ailleurs, 
il  aidait  Olivier  Maillard  clans  la  réforme  des  Cordeliers-,  sou- 
tenait saint  François  de  Paule  3,  secondait  les  moines  de  Ghezal- 
Benoît,  correspondait  avec  Jean  Raulin,  qui  lui  demandait 
pour  Cluny  des  écoliers  de  Montaigu  ;  plus  tard,  il  réforma  les 
Carmes  de  Melun.  Son  action  fut  prépondérante  dans  la  res- 
tauiation  des  Cdianoines  réguliers  de  Château-Landon  et  de 
Saint-Victor  i. 

Enlîn,  Standonck  voulut  faire  mieux.  Dès  1/492,  il  ohtenait 
des  lettres  de  naturalité  l'autorisant  à  disposer  librement  de  ses 
biens  en  France  ■"'.  Il  devait  laisser,  en  i5o4,  établie  et  confirmée 
par  des  bulles,  une  véritable  congrégation  de  pauvres  écoliers, 
pépinière  de  religieux  et  de  prêtres  destinée  à  repeupler  de 
sujets  vigoureux  le  champ  inculte  de  l'Eglise  ;  cette  institution 
originale  eut  pour  berceau  le  collège  de  Montaigu. 

Le  17  mars  1A90,  Standonck  acheta  par  devant  (Juillaume 
Maulevault  et  Pierre  Orage,  notaires  au  Châtelet,  à  un  prêtre 
nommé  Guillaume  de  Valleur,  une  petite  maison  située  à 
gauche,  en  descendant  la  rue  des  Sept- Voies,  entre  la  rue  Saint- 
Symphorien  et  la  rue  de  Reims.  Cette  maison  touchait  à  deux 
masures  aliénées  par  le  collège  en  i/i56,  lesquelles  se  trouvaient 
maintenant  appartenir  au  même  Guillaume  de  Valleur;  elle 
teiuiit  par  ses  derrières  au  jardin  du  Chàteau-Festu,  apparte- 
nant à  Montaigu.  L'achat  eut  lieu  moyennant  six  vingts  écus. 
Comme  le  fonds  relevait  du  collège  de  Sorbonne,  le  3i  avril 
suivant,  Standonck  fut  mis  en  saisine  par  maître  Audry  Petit, 
procureur;  les  maîtres  boursiers  et  compagnons  de  Sorbonne 
lui  remirent  gracieusement  les  droits  de  lodz  et  ventes,  «  en 


1.  V.  notre  arliclc  :  Coiisnltation  de  Tours  pour  la  réforme  de  l'Eglise  de 
France  (12  novembre  i/iijS).  Publication  intégrale  des  textes  contenus  dans 
le  manuscrit  latin  i3iiG  de  la  Bibliothèque  nationale.  (Revue  d'histoire  de 
l'Eglise  de  France,  avril-juin  191 1.) 

2.  V.  Jean  Standonck  et  les  Frères  Mineurs.  Archivuni  fransciscanum 
historicum,  an.  II  (1909),  p.  4oi. 

3.  Lanovius,  Chronicon...,  p.  97. 

/i.  V.  Renaudet,  art.  cité,  pp.  /io  et  suiv. 

5.  Arch.  nat.,  S  6181  ;  ci  après  :  P.  J.  XVIII. 
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faveur  des  services  et  plaisirs  »  ([uil  leur  avait  faits  «  ou  temps 
passe  »  '. 

Dans  cette  maison,  située  à  quelques  minutes  de  Montaigu, 
à  laquelle  on  pouvait  même  accéder  par  derrière,  en  traversant 
le  jardin  du  Château-Festu,  Stahdonck  groupa  quelques  pau- 
vres écoliers  sans  asile,  venus,  comme  lui  jadis,  de  pays  loin- 
tains, et  dont  plusieurs  servaient,  en  qualité  de  domestiques, 
des  étudiants  riches.  Ils  suivaient  les  cours  de  Montaigu.  La 
«  dépense  »  du  collège  leur  fournissait  chaque  jour  un  pain 
hlanc.  A  onze  heures  ils  allaient,  avec  les  autres  pauvres  de 
l'Université,  mendier  le  reste  de  leur  nourriture  à  la  porte  des 
Chaitreux.  Le  Principal  leur  procurait,  sur  les  aumônes  qu'il 
pouvait  recueillir,  leur  lit  garni,  le  feu  et  la  chandelle.  Us 
devaient  prier  pour  leurs  bienfaiteurs-. 

Ils  formaient  comme  une  communauté  monastique,  dont 
l'un  deux  était  supérieur,  disaient  loITlce.  tenaient  un  cha 
pitre  à  dates  lives.  s'accusaient  publiquement  de  leurs  fautes 
et  écoutaient  de  fréquents  sermons  sur  le  mépris  du  monde 
et  la  pratique  des  A^ertus  ^.  Les  indolents  étaient  sévèrement 
punis.  De  Montaigu  même  et  des  autres  collèges  de  l'Univer- 
sité, un  grand  nombre  de  maîtres  et  d'écoliers  poussés  par 
la  vocation   religieuse    vinrent   spontanément    se  mettre  sous 


1.  Arch.  riat..  S  65i6  (liasse  i3).  Original.  Parchemin  ;  ci-après  : 
P.  J.  I. 

2.  «  Qiiibiis  unus  ex  ipsis  prohibai  cl  de  communi  dispensa  albus  panis 
«  in  die  dabatur.  El  hora  iindecima  ad  Chartusiam  non  longe  ab  Universi- 
<(  laie  dislantem  cvim  ca'lcris  scholasticis  pauperibus,  ubi  iilis  singulis 
((  mica  cum  potagio  erogabalur.  ibanl,  sicque  viclitabanl.  Ipse  enim  pro- 
«  videbal  eis  de  leclis,  lectistcrniis,  igné,  candolis  cl  hujusmodi  rébus  fami- 
«  liaribus,  ex  bonornm  virorum  eleemosynis.  pro  quibus  lonebanlur 
«  orare.  »  Liber...,  Bibl.  nat.,  ms.  latin  iSo^tj.  fol.  aS  r°. 

3.  <<  Instilueri  fecit  horas  de  sancla  (  j'uce,  cum  orationibus  pro  variis 
«  causis,  el  ad  diversos  sanctos  quovis  mano  et  sero  omnes  lenobantur 
«  intéresse...  Insuper,  ccrtis  lemporibus,  capituhnn  eis  lenebalur,  cum 
((  sermone  aliquo  de  conlemptu  mundi,  de  virtulibus.  de  fructu  religionis 
«  pra^misso,  deinde  sequobatur  proclamatio  et  correclio  erratorum.  »  Ihid. 
Slandnnck  empruntait  ces  pratiques  particulières  à  ses  maîtres,  les  Frères 
delà  Vie  commune.  —  Cf.  une  règle  publiée  par  Schoengen,  Jacobus  Tra- 
jecli  alias  de  Voeclit,  narralio  de  inchoalione  donms  clericoruin  in  Zwollis,  met 
Aklen  en  Bescheiden.  Amsterdam,  J.  Muller,  1908,  in-8",  p.  a/ja  (de  horis 
legendis)  ;  et  une  aulTC  règle  publiée  par  Mirœus,  Begulœ  ef  constitudones 
clericoram  in  conqrefjotione  vivenlium.  Anlverpiîe,  i638,  pet.  in-fol.,  Aiicta- 
rinm  Ilf,  cap.  x  {de  capitulo  calparnm).  V.  ci-après,  p.  44  et  suiv. 
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la  dircclion  de  Staridonck  '.    En  l'igS,  leur  nombre  dépassait 
quatre-vin<^ls  '-. 

La  maison  de  la  rue  des  Sepl-Voies  devenait  trop  étroite,  il 
fallait  à  la  eommunauté  naissante  un  logement  plus  spacieux, 
mieux  appropriée  sa  fin  et  à  ses  exercices,  et  en  même  temps 
voisin  du  collège,  dont  les  disciples  suivaient  les  cours.  Stan- 
doru'k  essaya  en  vain  d'acheter  l'hôtel  des  abbés  de  Vézelay, 
qui.  entre  la  rue  Saint-Symphorien  et  la  rue  Saint-Elienne-des- 
Grez,  bloquait  Montaigu  par  derrière -^  Ses  puissantes  relations 
devaient  le  servir  davanlage.  Vers  1492,  sans  doute  dans 
l'entourage  du  roi,  il  avait  fait  la  connaissance  d'un,  opulent 
personnage,  Louis  Malet  de  Gra ville,  amiral  de  France  lequel 
continuait  à  grossir  du  revenu  de  ses  charges  une  fortune  déjà 
considérable,  dont  l'origine  laissait  peut-être  à  redire  *.  Entrant 
dans  les  vues  du  Principal,  l'amiral  résolut  de  rebâtir  le  collège 
de  Montaigu  assez  grandement  pour  y  loger,  en  sus  des  élèves 
ordinaires,  la  congrégation  naissante. 

Il  commença  donc  par  mettre  bas  les  maisons  en  ruines  qui 
faisaient  le  coin  du  collège  de  Montaigu,  en  face  Sainte-Gene 
viève,  entre  la  rue  des  Sept-Voies  et  la  rue  Saint-Etienne-des- 
Grez.  Puis  il  fit  jeter  les  fondements  d'une  chapelle  neuve. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  les  fondateurs  jugèrent  bon 
d'aviser  le  chapitre  de  Notre-Dame,  qui,  en  vertu  du  testament 
du  cardinal  de  Laon,  était  toujours  le  supérieur  de  Montaigu. 
En  réalité,  le  collège  n'existait  plus,  puisque,  depuis  nombre 
d'années,  on  n'entretenait  plus  de  boursiers.  Des  anciennes 
fondations  il  restait  seize  sous  de  rente,  qui  suffisaient  à  peine 
à  payer  les  messes  prescrites.  Néanmoins  les  chanoines  persis- 


1.  «  Omnium  animos  inflammabat  ad  Christi  amorem  ac  a^mulationem 
«  virtutum,  quonam  tempore  videri  poterat.  quia  quasi  groges  capraium 
«  festinantium  ad  lavatrum  cunctaliin  studentes  ad  religionem  convolare 
«  non  lantum  ex  ejus  paîdagogio  verum  ex  aliis,  tani  magistri  quam  stu- 
('  dentés,  tanquam  patrem  piissimum  quserebant.  quos  lajtissiino  blan- 
«  doque  vultu  suscipiebat,  eos  instrucns  de  regno  Dei  et  de  justilia  ejus  ». 
Liber...,  Bibl.  nat..  ms.  latin  i"io'|(),  fol  23  v°. 

2.  «  Usque  adeo  ut.  anno  M°  GCCG°  XC"  IIP,  plures  quam  octuaginta 
recolligcret.  »  Codex  benefactoriim  coLlegii  Montis  acu/i.  (Longnon,  Obituaires 
de  la  province  de  Sens,  première  partie,  p.  778). 

3.  L'acte  tout  préparé,  daté  de  1/493  (mq.  les  sceaux  et  les  dates  de  mois 
et  jour),  est  conservé  dans  le  fonds  de  Sainte-Geneviève,  Arch.  nat.,  S  i'49'>- 

4.  V.  Perret,  Notice  biographique  sur  Louis  Malet  de  Graville,  amiral  de 
France  (i44  ?-i5i6i.  Paris,  1889,  in-S". 
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taienl  à  exercer  leiif  juriillctioii  sur  toutes  les  maisons  relevant 
de  lancien  collège.  Toute  amélioration  procurée  par  l'amiral 
leur  profiterait  donc,  et  les  écoliers  installé^  dans  les  bâtiments 
neufs  dépendraient  du  chapitre,  au  spirituel,  comme  les 
anciens  boursiers  de  ^lontaig-u.  Or  Standonck  rentcndait 
autrement.  La  petite  communauté  de  pauvres  c[u'il  projetait 
de  loger  dans  l'ancien  collège  était  plus  régulière  que  séculière  ;. 
il  voulait  la  mettre  sous  l'autorité  spirituelle  du  prieur  des 
Gliartreux  de  Paris  ^  L'amiral,  de  son  côté,  penchait  pour  les 
Célestins,  dont  il  était  le  bienfaiteur.  De  toute  nécessité,  il 
fallait  que  le  chapitie  fut  amené  adroitement  à  abandonner  sa 
supériorité.  Le  Principal  se  présenta  devant  les  chanoines,  le 
II  avril  i/j94,  et  leur  exhiba  certains  articles  rédigés  au  nom 
du  sire  de  Graville,  énonçant  les  innovations  que  celui-ci  voulait 
introduire  au  collège  de  Montaigu^. 

L'amiral  exposait  qu'après  avoir  commencé  l'édification  d'une 
chapelle  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  masure  du  collège, 
il  désirait  achever  cette  construction  et,  en  même  temps,  ériger 
et  doter  une  fondation  nouvelle  en  faveur  de  f[uelques  pauvres 
écoliers,  qui  seraient  hospitalisés  et  nourris  dans  le  bâtiment 
quil  allait  construire.  H  mettait  à  rachèvement  de  cette  bonne 
œuvre  de  nombreuses  conditions^,  offrant,  au  cas  où  elles 
agréeraient  au  chapitre,  de  fonder  une  rente  de  six-vingts  livres 
tournois  pour  Lentretien  de  la  communauté  des  pauvres.  Les 
chanoines,  flattés  de  la  déférence  qui  leur  était  marquée,  et 
d'ailleurs,  j)oui-  la  plupart,  amis  de  Standonck,  commirent 
bienvcillainincnt  ([ualrc  commissaires  pour  examiner  et  cor- 
riger au  besoin  le  ])rojct  de  raniiral  ^  Ceux-ci  se  bornèrent 
à  stipuler  [)our  le  maître  du  collège  un  salaire  dau  moins 
dix  livres,  en  raison  de  la  peine  qu'il  prendrait  d'endoctriner 
les  pauvres;  le  chapitre  pourrait  en  outre,  «  in  cas u  negligen- 
tiœ  »,   expulser   de   sa    propre    autorité    les  vagabonds   cl    les 

1.  C'est  à  la  porto  dos  Cliariroux  quo  les  premiors  disciples  allaient  men- 
dier leur  nourriture.  Les  Cliart roux  élaioiit  d'ailleurs  deniouiés  l'ordre  le 
plus  auslèro;  ils  n'ouront.  besoin  d'aucune  rélbrnio.  —  Le  Prieur  dos  (Miar- 
trcux  de  Paris  était,  depuis  1.^59,  perpétuel  collatcur,  protecteur  et  visiteur 
du  collège  de  Boissy. 

2.  Arch.  nat.,  LL  i-îG,  p.  G'i. 

;i  V.  le  texte  publié  par  Félil)ion,  Ilisl.  de  la  ville  de  Paris,  t.  V, 
pp.  7i'?-7ir). 

/|.  Arcli.  nat.,  M.  i:>X),  p.  O'i. 
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dissolus,  visiter  la  inaisoti  une  fois  Tau,  et,  au  besoin,  r('i)riuier 
les  abus. 

Ces  modifications  intro(hiites,  les  clianoines  réunis  solennel- 
lement le  i()  avril  suivant,  constatant  que  tous  les  revenus  du 
collège  se  trouvaient  précédemment  réduits  à  seize  sous,  que  la 
masure  abattue  pour  l'érection  de  la  chapelle  était  depuis  plu- 
sieurs mois  complètement  ruinée  et  inhabitable,  considérant 
aussi  la  piété  et  les  bonnes  intentions  du  donateur,  confirmèrent 
et  ratifièrent  la  fondation  de  l'amiral  de  Graville  et  en  firent 
délivrer  acte  authentique  '. 

On  commença  l'érection  des  bâtiments  projetés,  mais,  avant 
même  qu'ils  fussent  achevés,  une  seconde  fondation  vint,  en 
accroissant  les  ressources  de  la  jeune  communauté,  lui  impi-i- 
mer  sa  forme  définitive.  Par  acte  passé  devant  Jean  André  et 
Pierre  Orage,  notaires  au  Châtelet,  le  20  février  i\ç)ô,  un  autre 
grand  seigneur,  Jean  de  Ponlville,  vicomte  de  Rochechouart, 
donna,  céda  et  transporta  à  Jean  Standonck,  d  pour  la  fonda- 
tion et  institution  de  quatre-vingt-six  personnes  pauvres  escol- 
liers  '),  douze-vingts  livres  tournois  de  rente,  à  prendre  sur 
sa  terre  des  Landes,  près  Saint-Jean-d'Angély -.  Il  n'est  aucu- 
nement question  du  logement  des  pauvres  précédemment  assuré 
par  l'amiral  de  Graville  ;  il  n'est  pas  davantage  question  du 
chapitre  de  Notre-Dame  :  le  Principal  accepte  seul  la  fondation 
et  en  assure   l'exécution  par  ses  propres  moyens  suivant  cer- 


1.  Ibid.,  p.  66.  L'original  de  l'acte  de  fondation,  promulgué  par  le  Cha- 
pitre, le  16  avril  i^cj^,  est  perdu.  Le  tome  II  i perdu  1  de  ï Histoire  manuscrite 
du  collège  de  Monlaiga  en  contenait  une  copie,  publiée  par  Félibien,  Hist.  de 
la  ville  de  Paris,  t.  V,  pp.  712-71.').  —  Cf.  Codex  Benefactorani  collegii  Montis 
acaii.  (Longnon.  Ubihiaires  de  la  province  de  Sens,  première  partie,  p.  779). 

2.  L'acte  de  fondation  du  vicomte  de  Rochechouard  est  perdu.  Nous  en 
connaissons  la  date  exacte  et  l'analyse  sommaire  par  un  Inventaire  des  litres 
du  collège  de  Montaigu,  de  l'année  1622,  Bibl.  nat.,  ins.  français  ô^ii,  ff.  102 
et  suiv.  Le  fonds  du  collège  de  ^lontaigu,  aux  Archives  nationales,  ren- 
ferme encore  un  certain  nombre  de  pièces  relatives  à  la  fondation  du 
vicomte  de  Rochechouard,  mais  la  plus  ancienne  est  de  iSog  (S  6ôi4, 
liasse  i).  L'auteur  de  l'Histoire  manuscrite  du  collège  de  Montaigu,  t.  I  (Bibl. 
de  l'Université,  ms.  n.  102,  cahiers  7-8),  donne  sur  la  teneur  de  cet  acte 
plusieurs  détails,  que  nous  lui  empruntons  ;  mais  il  date  faussement  la  fon- 
dation du  vicomte  de  Rochechouard  du  25  février  i^gi,  oubliant  qu'on  sui- 
vait alors  le  style  de  Pâques  et  qu'il  faut  corriger  :  ligô.  Cette  méprise  l'en- 
traîne dans  de  longues  et  inutiles  explications,  qui  ont  pour  but  de  justifier 
l'antériorité  apparente  de  la  fondation  de  Rochechouard  sur  celle  de  Gra- 
ville. —  Cf.  Codex  Benefactorani  collegii  Montis  acuti.  {Ibid.). 
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laines  règles  apparemment  dictées  par  lui.  La  communauté 
des  pauvres,  dont  le  nombre  mystique  est  désormais  fixé,  se 
composera  de  douze  étudiants  en  théologie,  «  représentant  les 
(«  douze  apôtres  de  Noslre  Seigneur  Jésus  Christ,  par  lesquels 
«  la  sainte  foi  a  esté  enseignée  et  manifestée  par  toute  la  terre, 
(I  et  de  soixante-douze  estudiants  es-arts  pour  après  estudier  et 
«  procéder  en  ladicte  faculté  de  théologie,  comme  aussi  repré- 
((  sentans  les  élus  disciples  de  Nostre  Seigneur  Jésus  Christ, 
('  afin  que  par  eux  soit  augmentée  la  gloire,  la  foi  catholique 
«  exaltée  et  le  salut  des  âmes  procurée»  Deux  chapelains, 
représentant  Notre-Seigneur  et  la  Sainte  Vierge,  portent  le 
nombre  total  à  quatre-vingt-six.  Les  fondations  de  l'amiral  de 
Graville  et  du  vicomte  de  Rocliechouart  se  complètent  ;  elles 
réalisent  ensemble  le  plan  de  Standonck.  Des  le  mois  de  février 
i^go,  la  congrégation  existe  dans  son  essentiel. 

La  chapelle  finissait  d'être  construite.  Le  Principal  y  fit  placer 
trois  autels,  des  boiseries  le  long  des  murs,  avec  des  stalles 
pour  les  maîtres  et  une  chaire  pour  les  actes  théologiques  ;  en 
haut,  un  buffet  d'orgues.  Il  la  fit  paver  et  orner  de  vitraux, 
l'cnri(;hit  de  livres  et  d'ornements  pour  le  culte,  entre  autres 
de  plusieurs  calices  d'argent  ^.  Aussitôt  que  l'évèché  de  Paris, 
alors  vacant,  se  trouva  pourNU,  le  nouvel  évêque,  Etienne 
Ponchei',  aj)()rouva,  par  lettres  du  6  juillet  i\[)^^,  Térection  de 
la  nouvelle  chapelle  ■'.  Des  bulles  du  2  octobre  1/196  et  du 
7  août  1/198  la  comblèrent  de  reliques  et  d'indulgences  ^ 

Au-dessus  de  la  chapelle,  mise  à    la  disposition  des  élèves 

1.  Ilisloire  mannscrUe...,  cahier  8. 

2.  Liber...,  fMbl.  nal.,  ms.  latin  i5()/i9,fol.  35  r°.  — Cf.  Articles  approuvez 
par  le  Chapitre  de  Paris  pour  le  régime  du  collège  de  Monlaigu  (i^gg)-  FéJi- 
bicn,  Hisl.  de  la  ville  de  Paris,  t.  V,  pp.  716-721.  Standonck  énunièrc  les 
objets  précieux  qu'il  laisse  au  collège. 

.3.  Original  perdu.  Félibien,  Uisi.  de  la  ville  de  Paris,  t.  V,  p.  710,  d'après 
la  copie  du  tome  II  (p(>rdu)  de  VHisloire  nianuscrile  du  collège  de  MoiUaigu. 

'4.  liigô,  2  octobre,  Rome.  Halle  du  cardinal  Raphaël  Riario,  abbé  coinmen- 
dalaire  du  monastère  de  .^ainl  Anasiase-aux-trois-fontaines,  hors  les  murs, 
concédant  à  la  chapelle  nouvellement  bàlie  du  collège  de  Monlaigu  des  reliques 
des  dix  mille  martyrs...  Original.  Parchemin  scellé  svncordelel  les  de  chanvre 
(mq.  le  sceau).  Arch.  nai.,  L  308,  n"  19. 

1/198,  7  août,  Paris.  Bulles  des  cardinaux  André  d'Epinay,  Raymond  Péraad, 
et  Guillaume  Briçonnet  accordant  cent  jours  d'indulgences  aux  fidèles  qui  visi- 
teront la  chajtelle  du  collège  de  Monlaigu  aux  fêtes  de  Noël,  Pâques,  la  Pente- 
côte, V Assomjdion  et  la  Toussaint.  Original.  Parchemin  scellé  de  trois  sceaux 
sur  cordeleltes  de  chanvre  (mq.  les  sceaux).  Arch.  ual.,  L  368,  n"  20. 
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riches,  comme  l'aN ail  promis  ramirul  de  Giaville,  on  construi- 
sit le  lo<^cmeiit  des  pau\  res,  (jui  iiecom[)rit  pas  moins  de  qnalie 
étages.  Au  premier  élage  se  trouvait  leur  oratoire,  qui  prenait 
vue  sur  la  chapelle  basse,  deux  petites  chambres  pour  les  cha- 
pelains et  la  bibliothèque,  composée  eu  grande  partie  dOu 
vrages  mystiques^. 

Le  second  comprenait  les  cliambres  des  douze  théologiens. 
Chaque  cellule  était  meublée  d'un  lit  et  d'un  pupitre  ;  une 
seule  fermait  :  celle  du  premier  maîtie,  qui  avait  autorité  sur 
les  autres. 

Au  troisième  étage,  se  trouvait  la  cellule  du  Père  des  pauvres, 
près  d'une  grande  armoire  renfermant  le  linge.  Le  reste  de 
l'étage  était  rempli  de  lits  où  dormaient  en  commun,  comme 
de  jeunes  religieux,  les  soixante-douze  arliens  et  grammai- 
riens 2. 

Le    quatrième    étage    comprenait    le    grenier    et    plusieurs 
chambre  servant  d'ateliers,  ou  réservées  à  des  personnes  reti 
rées  du  monde,   qui  désiraient    se  sanctifier  sous  la  direction 
de  l'austère  Principal  ^.  Un  clocher  couronnait  l'édifice. 

Ce  logement  resserré  ne  pouvait  sulfire  aux  pauvres,  qui 
avaient  besoin  d'air  et  d'espace.  Le  12  janvier  1496,  Standonck 
demanda  au  chapitre  de  lui  permettre  d'affecter  à  leur  usage 
perpétuel  une  maison  ruinée,  avec  une  vieille  tour  et  un  petit 
jardin,  situés  en  face  du  collège.  En  retour,  il  promettait  de 
faire  effectuer  certains  aménagements  équivalents  au  corps  de 
logis  principal  et  notamment  d'y  faire  construire  quatorze 
chambres  habitables  et  de  les  meubler.  Le  chapitre  acquiesça, 
le  19  septembre  suivant,  à  la  demande  présentée*.  La  masure 
en  ruines,  avec  le  terrain  qui  l'entourait,  n'était  autre  que 
l'ancien    Château-Festu,    qui    se    trouva    désormais    affecté    à 

1.  Liber...,  Bibl.  nat.,  ms.  lalin  iSo'ig,  fol.  20  r°.  —  Standonck  acheta 
pour  200  francs  délivres,  qu'il  laissa  à  la  communaulc,  en  1^99  :  "  Septimo 
«  dabunlur  libri  valoris  ducentoruni  francoruni  pro  bibliothecacomniemo- 
«  ratte  conmiunilalis.  »  Articles  (tpproiivez  par  le  Chapitre  de  Paris  pour  le 
régime  du  collège  de  Montaigu  (i^gg).  7/^/V/. 

2.  «  ...  More  nionachoruni  communiler dorniiebanl,  singulisuunilecluni 
«  habenlcs...  »  Lil)er...,  Bibl.  nat.,  ms.  lalin  i5o49,  fol.  26  r". 

3.  «  In  4"  solario  erat  granarium  et  dute  vel  très  ccllœ  in  quibus  aliquac 
«  abstracl;r  personœ  nianebant  sicut  eremilcP,  cuni  quibus  venerabilis 
«  magister  fréquenter  habebat  colloquium,  vel  interdum  ibiponebantur  qui 
«  habebant  aliquid  artificium  pro  coninuini,  sicut  calcificcs...  »  Ibid. 

4.  Arcti.  nat.,  LL  126,  pp.  199  et  420. 
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l'usage  de  la  communauté  et  prit  le  nom  de  «  Royaume  des 
pauvres  ou  d'en  bas  ».  car  il  s'étendait  en  contre- bas  de  la 
rue  Saint-Symphorien.  Il  attenait  à  la  petite  maison  de  la 
rue  des  Sept- Voies,  premier  asile  des  pauvres  disciples.  En 
revancbe,  l'amiral  de  Graville  fit  reconstruire  le  corps  de  logis 
principal  donnant  sur  la  rue  des  Scpt-A  oies  et  dans  lequel 
s'ouvrait  l'entiée  du  collège'.  L'antique  maison  se  relevait  donc 
de  ses  ruines.  Au-dessus  de  la  chapelle  neuve  habitait  la  com- 
munauté qui.  à  ceitaines  heures,  traversait  la  pension  des 
riches  poiu'  se  rendre  à  son  lieu  de  récréation.  Riches  et 
pauvres  fréquentaient  d'ailleurs  les  mêmes  classes.  Le  public 
universitaire  persista  à  nommer  cet  ensemble  disparate  :  le 
collège  de  Montaigu. 

La  direction  sinudlanée  de  la  communauté  des  pauvres,  dont 
il  était  le  père  et  le  fondateur,  et  de  la  pension  des  riches,  dont  il 
restait  toujours  le  maître,  ne  sufllsaitpas  à  absorber  l'activité  de 
Standonck.  Il  prêchait  sans  cesse  à  Paris  et  au  dehors.  En 
i/igS,  le  chapitre  de  Saint  Pierre  de  Rcauvais  lui  offrit  une 
stalle  de  chanoine -.  Standonck,  qui  s'occupait  alors  du  projet 
de  réforme  de  l'Eglise  gallicane,  accepta  par  procuration.  11 
alla  prendre  possession  de  son  canonicat  le  17  mai  3.  Ses  con- 
frcies,  licuieuv  de  l'avoir,  le  firent  prêcher  le  jour  de  la  Pente- 
cote  et  les  jours  suivants.  L'austère  réformateur  persécuta  sans 
merci  les  concubinaires  alors  nombreux  dans  le  clergé  de 
Beauxais.  On  essaya  de  prendre  prétexte  de  ses   sermons   pour 


1.  V.n  autorisani  la  «  i)i()f1i''ralioii  ■>  dos  slatuls  de  la  congrégation,  lo 
8  juillet  ifu  I,  l'amiial  rappellera  les  bàlirnenls  (jn'il  a  fait  édifier  au  eollège 
de  Moiilaigu  :  <>  (lonune  depuis  vingt  ans  en  ea  aïons  donné  en  aulmosne 
«  a  la  eoinnninauté  des  pouvres  deux  ecns  livres  de  renie  cl  fait  construire 
«  le  granl  logis  et  cliappelle  sur  lequel  est  le  clocher  et  cloche 
«  avecques  le  cor|)S  de  maison  sur  lequel  sont  les  rclraicls  el  la  plupart  de 
«  celui  au  bas  duquel  est  la  salle  qui  joinct  a  la  ])orle  dudict  colleige,  par 
«  les  mains  de  fou  maistre  .lehaii  Standonck...  »  Arch.  nat.,  S  G182,  n"  5  ; 
ci-après  :  V.  J. 

2.  «  l'igS,  II  septembre.  .lean  Slandnni  succède  au  canonicat  d'Aubcrt 
de  Turncs,  sur  sa  résignation  ».  Mélangas  Troussiires  (ms.  I^eblondi,  t.  VI, 
p.  G4.  Les  registres  des  délibérations  du  (Chapitre  de  lîeauvais  sont  malheu- 
reusement perdus,  mais  on  en  trouve  de  nombreux  extraits  dans  la  collec- 
tion liucquct  (à  la  Hibl.  municipale  de  lîeauvais)  et  dans  la  collection 
Troussures  (copie  du  D'  Leblond,  à  la  Bibl.  de  la  Société  académique  de 
l'Oise).  Nous  renvoyons  directement  à  ces  deux  collections. 

3.  ihid.,  p.  0(3.       ' 
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amendor  los  rélVaclaiic^s,  mais  cii  vain'.  Slaiuloiick  vcMiait 
Yolonliers  à  Beaiivais.  il  y  l'Iail  encore  laiinéc  suivante,  aux 
environs  de  la  Pcnlecôle.  Le  siè^c  épiscopai  se  trouvant  vacant, 
les  chanoines  lui  aceoi'dèrenl  la  permission  d'absoudre  les  cas 
réservés  à  lévècpie-.  QueUpies  joins  après,  le  i"  jnin  l'ioi"), 
à  Toceasion  d'une  dis[)ule  survenue  entre  les  correcteurs  du 
bréviaire.  Standonck  est  chargé  de  eonsultei*  à  Paris,  pour 
sa\oir  si  l'on  doit  liic.  au  deuxième  verset  du  j)saum<'  \\  : 
((  siliril  (iidina  incd  ail  iJciuii  J'oricnt  viniiii  d  .  au  lien  de  : 
«   ...  ad  iJciun  foiifein  ririini  '■'  ■■ . 

Quelques  mois  plus  lard  il  pnV'liait  à  Annens  et  tentait, 
avec  Olivier  ^laillard.  de  réformer  les  Cordeliers  de  cette  ville. 
Mais  les  chanoines  dv  la  cathédrale  laccueillirent  moius  bien 
que  leurs  collègues  de  Heauvais.  Sa  iirédicalion  les  blessait.  Ils 
essayèrent  un  jour  de  l'empêcher  de  parler  cl  firerd.  monter 
en  chaire  un  Xugusiin.  à  sa  plae(\  L'amiral  de  Tiraville  alors 
gouverneur  de  Picardie,  présent  à  la  cérémonie,  fd  bouspillei" 
l'intrus  par  ses  gardes  et,  aux  acclamations  de  la  foule,  Stan- 
donck prononça  son  sermon  '^ 

D'Amiens  il  s'avança  jusqu'à  Abbeville.  où  les  boiu-geois  le 
retinrent  plusieurs  jours  à  prècber  et  l'obligèrent  même  à  figu- 
rer dans  une  procession  générale,  faite  pour  le  succès  des  armes 
du  lloi''.  Il  leur  laissa  si  bonne  impression,  qu'au  mois  de 
novembre  suivant  l'écbevinage  dépêcha  un  messager  auprès 
de  Alonseigneur  l'Amiral,  alors  en  résidence  à  Compiègne, 
pour  le  priei"  de  «  permettre  à  maître  Jeban  Standonck,  docteur 
«  en  théologie,  de  venir,  le  karesme  prochain,  en  ceste  dicte 
«  ville  pour  y  faire  predicacions  à  l'enseignement  salutaire  des 


1.  Ibid. 

2.  Ibid.,  p.  7Ô. 

3.  Ibid. 

4.  Liber...,  \V\b\.  nnl.,  nis.  laliu  lôo^g,  IL  aO  v"  37  r".  —  Cf.  notre  article  : 
Jean  Standonck  et  les  Frères  Mineurs.  Arcli.  fr.  Iiist.,  II,  p.  ioi. 

5.  1^90,  6  novembre.  «  A  Colart  Petit  Pain,  la  somme  de  vingt  cincq  solz 
«  a  luy  payée  et  qui  luy  avoit  esté  taxée  pour  sa  peine  et  saJlaire  de  avoir 
«  porté  lettres  de  la  part  de  mesdits  seigneurs  a  nions,  le  bailly  de  Caulx 
«  estant  a  Amiens,  pour  excuse  de  ce  que  avions  retenu  en  ceste  dicte  ville 
«  mons.  maistre  Jeiian  Standon,  docteur  en  tlicologie,  pour  y  faire  predi- 
«  cacions  et,  entre  les  aultres,  a  une  procession  generalle  que  mesdits  sei- 
«  gneurs  entendoient  faii'e  pour  deprier  Dieu  nostre  créateur  pour  le  Roy 
«  nostre  sire...  »  Abbeville,  Arcli.  comm.,  CG,  Comptes  des  Argentiers  (ifiÇ)'4- 
ligô),  fol.  ii()  r°. 
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<(  habitans  ^  ».  La  réponse  favorable  paraît  sctre  fait  allendre 
jusqu'en  janvier-.  Le  Principal  de  Montaigu  vint  passer  à 
Abbeville  le  carême  de  ï'190.  Il  baJjila  en  face  de  l'église  Saint- 
Andrieu.  La  \  illc  fit  les  frais  de  son  logement  et  lui  offrit  vin 
et  poisson^. 

Sa  station  de  carême  fid  troublée  par  un  prédicateur  habile, 
docteur  en  théologie,  nommé  Laillier,  dont  la  souple  élo- 
quence justifiait  les  pécheurs  que  son  ligide  adversaire  acca- 
blait. Laillier  avait  déjà  eu  maille  à  partir  avec  la  Faculté. 
Slandonck,  se  défiant  de  ses  arguties,  évita  de  le  contredire  en 
public:  mais  il  le  fit  observer  soigneusement  et,  de  retour  à 
Paris,  le  dénonça  comme  hérétique*. 

L'austère  Principal  prêchait,  tous  les  jours,  dans  l'église 
Saint-Gcoi"ges.  La  ville  reconnaissante  «  pour  et  en  remunera- 
«  cion  des  grandes  et  notables  predicacions  par  luy  faictes...  a 
('  l'introduction,  vivre  et  enseignement  salutaire  du  peuple...  », 
lui  délivra  la  somme  de  vingt  écus  d'or  à  la  rose,  valant  au 
total  :  trente-six  livres,  cinq  sous^,  ce  qui  parait  evceptionnel, 
car  le  |)iédicateur  tlu  carême  précédent,  un  jacobin,  n'avait 
touché  que  dix  livres  et  le  prédicateur  de  1^97  n'en  reçut  que 
six.    Mais    l'homme  évangéliquc   ne   donna   pas  quittance   et 


I.  Jbid.  (i/^gâ-i '|()C).  fol  'j2  V. 

■j.  IhbL,  foL  ^3  r. 

3.  i^()<)  [5-i8  mars].  —  «  Vu^dilz  ai<îcnlicrs  la  sommo  cle  Irenlc  quatre 
«  solz  par  eux  payée  pour  vin  et  poisson  donnée  et  envoyé  par  mesditz  sei- 
«  gneurs  a  maistre  .lelian  Slandon,  flocleur  en  llicologie,  durant  aulcuns 
«  jours  ([u'il  a  esié  en  icellc  ville,  faisant  predieacions  notables  a  rensei- 
gnement salutaire  du  pœuple. ..  »  Ibid.  (i^ç)")-! '196),  fol.  '6'i  r". 

1496,  10  avril.  —  «  A  icculx  argentiers,  la  somme  de  quarante  huit  livres 
((  quinze  solz  qu'ilz  ont  payé  par  la  cherge  de  inesseigneurs  et  aussy  par 
('  deliberacion,  pour  nostrc  maistre,  maistrç  Jehan  Standon,  docteur  en 
(I  théologie,  ainsy  ([ue  cy  a|)res  sera  declairé  :  c'est  assavoir  a  Jehan  Louve!, 
«  pour  laigue  fagos  pour  soy  chauffer  et  garbées  pour  ses  chevaulx,  la 
«  somme  de  xxxvj  soi/.,  et  a  cculx  qui  ont  nettoyé  et  préparé  son  logis  en 
«  icclle  ville,  au  devant  de  l'église  Saint  .\ndrieu,  la  somme  de  vj  solz...  » 
IhiiL,  fol  .■')'!  V. 

'\.  Liber....  lîihl.  uat.,  ms.  lalin  i.')()'i9,  fol.  ■>.[')  v".  —  Les  Archives  fommu- 
nales  d'Ahljcville  ne  renferment  pas  de  trace  de  cet  incident.  11  s'agit  sans 
doute  lie  Jean  Laillier  reçu  huitième  à  la  licence  en  théologie  le  27  no- 
vembre i.'|80  «  conlradicente  faculfale.  de  jussu  curite  Parlamenli  ».  Bibl. 
nat.,  mss.  lalin  i)ùly-'  ,  fol.  37  V"  et  iî)'\\n,  p.  \(].  —  Cf.  du  lioulay,  Ili.'il. 
Unii'ersilalis  Parisiensis,  t.  V,  p.  771. 

5.  Al)bc\ille,  Arch.  comm.,  CC,  Comples  des  Argentiers  {i'\()'>-i'i(^Ç>), 
fol.  34  V. 
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rcriisa  (le  |)i('ii(li('  lasoiniac'.  ((  Ce  fine  Jai  n^çii  pour  licn. 
«  dit  il,  je  le  dislribuc  aux  autres  de  même-.  »  Cependant, 
devant  le  désai)p()intcm(;nt  de  ses  bienfaiteurs,  il  ajouta  : 
«  Si  vous  désiiez  faire  la  charité,  j'ai  à  Paris  des  pauvres  (jue 
((  j'entretiens  des  aumônes  des  justes,  adressez-leur  votre 
«  cadeau.  »  Les  bouigcois,  ayant  pris  conseil,  achetèrent  avec 
la  somme  plusieurs  pièces  de  diap  noir  et  gris,  cpiils  envoyèrent 
à  Paris,  pour  le  vêtement  des  pauvres-'.  Ils  di^nnèrcnt  aussi 
pour  six  livres  cinq  sous  de  drap  au  pauvre  clercs  (pii  acconi[)a- 
gnait  le  prédicateur  ^  Le  drap  d'Abbeville  servit  à  l'aire  les  pre- 
mières capettes  de  la  communauté. 

Quittant  Abbcville,   Standonck  rejoignit  à  Marcoussis  l'ami 
rai  de  Graville-',  qui,  sur  ces  entrefaites,  procura  aux  pauvres 
une  aubaine  très  profitable.  Un  vaisseau  marcliand  portugais 

1.  Liber  ..,  Bibl.  nat.,  ms.  latin  i.lo'iy,  fol.  36  \"  :  «  Donum  aut  pociinias 
«  a  noinine  rociperc  voliiit  ».  I-In  c(Tel,  les  Coinples  des  Anjcntlers  ne  portent 
nienlion  d'aucune  quittance  délivrée  par  Standonck.  l'ar  contre,  maître 
.lelian  de  Vcry,  jacoliin,  prédicateur  du  carême  précédeni,  avait  présenté 
une  requête  pour  toucher  ses  honoraires  et  en  avait  doruié  un  reçu  régu- 
lier; frère  Robert  de  Vaulx  et  maître  Jean  Seau,  prédicateurs  du  carême 
suivant  (1497),  firent  de  même. 

2.  «  Ego  quod  gratis  accepi,  gratis  distribuo  ».  Ihid.  —  Allusion  au  pré- 
cepte évangélique  :  «  Gratis  accepistis,  gratis  date  ».  (Matlli.,  \,  8.) 

3.  «  Sic,  consilio  habito,  de  sumnia  cjuadam  pannum  nigrum  et  griseum 
«  emerunt,  queni  Parisius,  pro  pauperibus  investiendis  miserunt,  quod  et 
«  factum  est.  »  Ibid. 

k.  «  Item  a  esté  donné  a  son  clercq,  pour  le  drap  d'une  lobe,  la  somme 
«  devj  1.  V  s.  ».  Abbeville,  Arch.  comni.,  CG,  Ibid. 

5.  «  Item  a  ung  nommé  Hausse,  pour  avoir  remené  et  conduit  par  la 
«  charge  de  mesditz  seigneurs  ledict  Standon  de  ceslc  dicte  ville  jnst[ues 
«  a  Marcoussy,  par  devers  monseigneur  l'admirai,  la  ou  il  a  vacquié  a  che- 
«  val  par  l'espace  de  huit  jours,  pour  tout,  la  somme  de  Ixxviij  solz.  »  Ibid. 

Le  10  mai  i^gO,  une  bulle  du  pape  Alexandre  VI  nommait  Standonclv 
chanoine  de  Paris  et  l'évêque  d'Angers  recevait  mandeuKMit  de  procéder  à 
son  installation  (Arch.  nat.,  S  G182  ;  originaux,  parchemin  ).  Le  28  juil- 
let 1^96,  une  bulle  du  cardinal  .lulien  de  la  Rovère.  le  futur  Jules  IL  lui 
accordait  le  privilège  d'avoir  un  autel  portatif.  (//)«(/..  original,  parchemin.) 
—  Le  7  février  1497,  Standonck  dînait  chez  les  Chartreux,  en  compagnie 
de  Guillaume  Volant,  de  Frère  Nicole  de  l'Ave  Maria,  du  sénéchal  de  \ain- 
tonge  et  d'autres  convives  (Arch.  nat.,  L  989.  —  Comptes  des  receptes  et 
mises  faicles  par  frère  Guillaume  Calheron...,  procureur  des  Charlreux).  —A 
la  fin  de  l'année  1/197  s'ouvre  le  fameux  débat,  touchant  l'élection  de  Stan- 
donck, contre  Briçonnct,  à  l'archevêché  de  Reims  (v.  Renaudet,  art.  cité. 
pp.  56-0o)  ;  en  septembre  1^98  commence  la  lutte  de  l'Université  contre  le 
roi  Louis  XII;  le  divorce  du  Roi  est  prononcé  le  17  décembre  de  la  môme 
année  ;  l'altitude  intransigeante  de  Standonck  dans  ces  deux  affaires  valut 
attirer  l'exil,  en  juin  1^99  (cf.  Renaudet,  art.  cité.  pp.  Go-Go;. 
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saisi  par  les  gens  du  roi  fui  déclaré  de  hoime  i)rise  et  les  mar- 
chandises vendues.  Sur  le  produit  de  la  vente,  l'amiral  donna 
à  la  communauté  irei/e  cents  livres.  Or  la  prise.  elTectuéc  en 
temps  de  paix,  nélail  pas  légitime.  Le  roi  de  Portugal, 
Kniiiiaiiuel  le  Grand,  réclama  aussil(M  le  prix  du  vaisseau,  et 
l'amiral  de  Graville  pria  Standonck  de  rendre  ce  qu  il  avait 
reçu.  Celui  ci  s'en  lira  avec  es])riL  II  écrivil  au  roi  de  Portugal, 
(piil  saviiil  très  pieux,  lui  exposa  la  fondation  de  sa  congréga- 
lion.  ses  origines,  son  but  ai)oslolique  :  il  solTril  enfin  à  rece- 
\oir  parmi  ses  disciples  de  pauvres  éludianls  porlugais,  s'il  s'en 
présenlail,  et  promit  de  faire  figurer  le  roi  au  nombre  de  ses 
bicnfailcms.  Le  roi  Emmanuel  répondit  favorablement,  par 
lellrc  datée  (lu  G  décembre  1/198,  laissant  à  Slandonck  la  libre 
disposition  des  treize  cents  livres,  à  condition  toutefois  de 
di»-e  clia(pic  mois  une  lucssc  basse  poui"  lui  et  ses  successeurs, 
de  perpétuer  dans  h'  collège  le  souvenir  de  son  bienfait,  enfin 
de  réserver  deux  places  à  deuv  pauvres  étudiants  portugais  qui 
sciiiicnl  logés  dans  deux  cliambres  séj)arées,  marquées  sur 
leurs  portes  aux  armes  de  Portugal.  Slandonck  reçut  celte 
Icllie  avec  joie:  il  prépara  les  deux  cliambres  et  fit  construire, 
en  mémoire  de  celte  fondation,  un  |)elit  vaisseau  qui  était 
encore  dans  le  collège  au  w  ui'^  siècle.  Les  armes  de  Portugal 
fui-enl  gravées  dans  la  pierre,  sur  l'un  des  côtés  de  la  chapelle 
basse,  avec  dix  vers  rap|)elanl  révénement.  Le  roi  Emmanuel 
exigea  en  oulre  du  l'rinci])al  un  engagcmeni  par  écrit,  (pii  fut 
reçu  par  loflicial  de  Paris  le  .)  mai  1  '|()i)  '. 

Le  :iG  avril  précédent.  Slandonclv  avait  employé  presque 
toute  la  somme  à  laccpiisilion  de  la  ferme  de  Wissous,  près  de 
Paris,  ((  pour  et  au  |)roulïit  de  la  communaulté  des  pauvres 
a  enlTans  escolliers  »  de  Monlaigu.  Les  vendeurs  étaient  Nicolas 
Lcfebvre.  licencié  ès-lois,  avocat  au  Chàtelet,  et  Guillemetle, 
sa  l'cnnue.  La  cession  eu!  lien  partle\anl  ( inillaume  de  Mont- 
«rennonl  et    Pierre  ()rai^i".    noiaii'o    an    (.liàlelel  :    révè(pie    de 

I.  Les  dociniicnls  ()rii.,Miiaux.  conccMiiant  la  foiidalion  du  roi  de  l'orluga], 
sont  perdus.  Nous  liions  les  délails  (jui  précèdcul  de  YlHsloire  inaniiscrile 
dti  collège  de  Monlnuju.  t.  1.  i'.ibl.  de  lUniversilc,  uis.  n.  102,  pp.  SQ-Stj.  Une 
messe  basse  fui  toujours  célébrée  à  Montaigu,  au  commencement  de 
cliaque  mois,  pour  le  roi  de  Portugal,  comme  l'alleslc  celle  noie  sur  le 
calendrier  de  la  communaulé.  (>n  regard  du  1"  janvier  :  «  !Vola  c^uod  circa 
cujuslihel  uiensis  prin(i|»iuiu  celebrelur  missa  pro  IJege  I^ortugali  ».  Vrcli. 
nal.,  M\l  '(lis  ;  ci-après  :  1'.  .1.  iV. 
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Paris,  sciiîiiciii- loiicicr.  niiiil  aux  ;u(|ii(''rours  les  droils  de  lods 
et  ventes  '. 

La  inèinc  anm'e.  raiiiiial  de  (iia\illc  {|iii,  en  i '|i)(),  après 
avoir  conslniit  la  cliapcllc  cl  le  lo<iement  des  panvi'es,  leur 
avait  donné  en  aumône  non  [)as  siv  vingis  livres,  comme  il 
était  convenu,  mais  deux  cents  livres  de  renie  <>aranlies  par 
une  somme  de  _^|.ooo  livres  tournois  déposée  dans  le  trésor  du 
chapitre  de  ?sotre-Dame,  acheta  au  l)ois  dAicy  et  au\  environs 
pour  5.000  livres  de  hiens  (ju'il  céda  à  la  communauté  comme 
assiette  de  ladite  rente-. 

Pourvue  non  seulement  d'une  maison  et  dun  janlin  à  Paris, 
mais  de  bonnes  rentes  assises  sur  les  terres  des  Landes  cl  du 
bois  d'Arcy,  et  d'une  ferme  à  AVissous  où  les  pauvres  allaient 
respirer  l'air  de  la  campagne,  la  congrégation  tendait  mainte- 
nant à  se  nmltiplicr.  Standonck  essayait  de  fonder  un  collège 
h  Beauvais/*.  Le  o  avril  i'iqS,  les  chanoines  de  Saint-Pierre 
recevaient  une  lettre  du  roi  Chai'les  VIIL  les  informant  de 
l'intention  qu'a\ait  maître  Jean  Standonck  détablir  dans  leur 
ville  un  collège  pour  l'éducation  des  enfants;  on  les  priait  de 
vouloir  bien  fouinir  un  local  convenable,  s'ils  en  avaient,  et  de 
favoriser  Lentreprise  de  leur  appui  et  de  leurs  conseils.  Le 
chapitre  remit  sa  décision  jusqu'à  l'arrivée  de  Standonck  lui- 
même  ou,   du    moins,  jusqu'au  chapitre  général  de  la  Saiut- 


1.  Mention,  datée  du  i4  juin  i^QQ.  au  dos  de  la  grosse  remise  à  l'acqué- 
reur (Arch.  nat.,  S  652-,  liasse  58).  —  La  même  liasse  contient  la  niinutede 
l'acte  de  vente,  raturée  et  surchargée  par  Standonck,  signée  de  lui  et  des 
vendeurs.  —  Les  possessions  du  collège  à  Wissous  s'augmentèrent,  peu 
après,  par  l'acquisition  sur  adjudication,  le  G  septembre  i5o5,  d'une  terre 
voisine.  (Ibid).  On  conserve  un  plan  de  la  ferme  de  AVissous.  (Vrch.  nat., 
S  6528,  liasse  6o.) 

2.  L'acte  original  est  perdu.  —  Analyse  dans  ï tnventaire  des  titres  du 
collège  de  Montaigu  (1622).  Bibl.  nat.,  ms.  français  5'tii,  ff.   108  et  suiv. 

3.  La  tentative  faite  par  Standonck  pour  fonder  un  collège  à  Beauvais  a 
été  jadis  signalée,  d'après  les  registres  des  délibérations  capitulaires  con- 
servés jusqu'à  la  Révolution,  par  Simon,  Supplément  à  l'histoire  du  Beaii- 
vaisis,  Paris,  170^,  in-12,  pp.  i46-i47  ;  et,  plus  longuement,  par  Hermant, 
Histoire  de  Beauvais,  t.  III,  Bibl.  nat.,  ms.  français  858i,  fol.  174  t°-\".  De 
nos  jours,  les  collections  Bucquet  et  Troussures  signalées  plus  haut,  à 
défaut  des  registres  capitulaires,  ont  fourni  à  M.  le  Pasteur  Weatcroft  les 
éléments  d'un  court  article  intitulé  :  Essai  de  fondation  d'un  collège  à  Beau- 
vais, à  la  fin  du  xv^  siècle,  par  Jean  Standonck.  chanoine  de  la  cathédrale. 
ÎMém.  de  la  Soc.  acad.  d'ai-chéol.  se.  et  arts  du  dép.  de  l'Oise,  t.  X\,  2'' partie 
(1908},  pp.  3i5-325. 
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\riii)iil(l '.  Le  I*riiu'i|);il  ne  put  se  rendre  en  pcisomic  à  Bcauvais, 
m;iis  il  ('■crixil  sans  don  le  à  ses  collègues  pour  les  disposer  favo- 
rahlenienl.  Le  nj  Juillel.  lendemain  de  la  Saint  Arnould.  le 
cliapilre.  en  ré])onse  apparemment  à  une  oITre  iiiaeieuse,  décide 
(pie  les  enfanls  (le  clKrui-  soilanlde  la  maîliise  seront  envoyés 
au  collège  de  .Montai^ii  pour  éludier  sous  la  diieclion  de 
M.  Standonek  -. 

Celui-ci  vient  (railleurs  à  Heauvais,  quelques  mois  plus 
laid,  alin  de  choisir  lui  in(Mne  remplacement  du  collège.  Le 
.')  noxembre  l'iijS,  il  présente  une  requ(He  aux  chanoines, 
leur  demandant  de  lui  céder  un  local  faisant  partie  de  leur 
hôpital  Saint-Tliomas  des  pau\  res  clercs.  Il  veut  y  établir, 
dit-il,  (pielques  })auvres  écoliers  ap])elés  (ïapetles.  lescpiels.  après 
leurs  classes  de»  grammaire,  seroid  poussés  à  de  hautes  desti- 
nées, |)(tui-  riioiincin-  de  Dieu  et  lédilical ion  (\ii  peuple  chré- 
tien... Il  dévoilera  |)lns  lard  la  méthode  ([ui  doit  servir  à  les 
lorniei'  •'. 

Le  clia|)ilre  délégua  six  des  siens  pour  l'aiie  une  enquête  sur 
les  lieux  et  s'en([uérir  aussi  i)lus  à  fond  des  intentions  du  fon- 


1.  i/i()8,  [\  avril.  «  \  isis  litlcris  missilibus  domiiii  rio.slri  Ilcgis  (>aroli,  pro 
<<  parte  inagistri  nostri  Joannis  SLan(Juin  obtcrilisot  capitulodirectis  super 
«  inteiitione  ejnsdein  Slandum  prti'l(>nderilis  lundare  Bclvaci  quoddam  col- 
<<  loginin  i)r<)  educalionc  pucroniiu,  ni  domini  decapitulo  pra'stont  cidcm 
«  Slaiiduiii  Idciiiii  apliMii,  si  liabcaiil  aut  ei  coiisiliiun  (>l  auxilium  dent, 
«  super  liis  doiniiii  dixoniiil  adveiiluni  ipsius  Slandum  pra'slolaie  ul  polius 
(i  dclil)crclur.  Si  lanien  non  venerit,  ex  inde  reinillatiir  discussio  ad 
«  proxiinuni  capilulmn  générale  Heali  Arnulplii  ».  Mcldiujcs  Troussiires 
I  IMS.  I,ci)l()nd),  t.  VI,  p.  (j'|.  —  (;f.  Coll.  lincquel,  l.  XW  111,  p.  .'oo.  —  Oubliant 
lie  r('(tili(>r  le  style,  M.  Wealcrofl  (a/7,  cilô.  p.  ;h(M,  date  faussement  celle 
dc;lib(''raru)n  du  3  avril  i'i(j7. 

■>..  Coll.  lincquel,  Ihid.  ;  MéhuKjcs  Tmnssurcs   (ms.   Lebloiid),  l.  VI,  p.  9.J. 

3.  i'|(j8.5  novembre.  «  Faela  re(]uesta  in  capilido  lîelvaeensi  per  niagis- 
((  Iriun  noslrum  Slandum,  canonicum,  in  sacra  iiagina  i)roressorem,  qua- 
«  tenus  domini  dignaienlnr  sibi  concederc  in  domo  sua  seu  bospitalis 
<(  Saneli  Ttioiua'  pauperuin  clericorum  quemdum  locuni  aplurn  ad  fun- 
<<  dandum  noimidlos  pueros  dictos  Capelles,  qui.  ul  aïebat,  in  hoc  loco 
<(  polennil  insirui  in  grammalicalibus  et  ex  inde  ad  majora  promoveri  et 
K  imhni.  ad  lioiiorcm  ;dlissimi  cl  a'dilicalionem  pl('l)is  calliolica',  prout 
«  sua-  inlcidionis  cral,  ul  sul)jun\il.  ad  hoe  inlenderc,  Deo  duce,  cerlis 
«  m(>(liis  el  formis  poslea  |)ropalandis,  domini  conuniserunl  dominos 
((  iJansiî,  Uegnaull  seniorem,  l'oidain,  d'Argllliere.  l'orchel  el  Bernard  ad 
«  eundeni  siqira  locuni  el  se  inciuirendum  per  am|)lins  de  inlentione 
«  ipsius  Slandum  el  posl  hoe  référendum  in  capilulo  el  domini  polius 
«  super  bis  providcbunl.  »  Mélduijcx  Troussures  (ms.  Leblond),  t.  VI,  pp.  97- 
98.  —  Cf.  Coll.  liuciniel,  l.  \\\  ll'l.  p.  :i()2. 
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dateur.  Le  9  novembre,  sur  le  rapport  favorable  des  commis- 
saiies,  qui  voyaient  dans  l'institulion  projetée  uuc  suecursale 
des  Capellcs  d'Amiens  et  de  Noyons,  et  sur  la  demande  de 
Standonck  d'afleeter  à  cette  œuvre  le  revenu  de  sa  prébende 
de  cbanoine,  le  cbapitre,  après  mûre  délibération,  consentit  à 
céder  un  local  dans  l'Iiopilal  de  Saiut-Thomas  et  laissa  TalTaire 
à  conclure  aux  clianoines  déjà  commis  '.  Les  i)()uipailers  con- 
tinuèrent. Enfin,  le  6  février  1/199,  ^'^  assignait  au  nouveau 
collège  un  terrain  non  bâti,  derrière  l'iiôpital.  Mais  le  cba- 
pitre, méfiant,  désignait  encore  des  députés  pour  voir  sur  ([uel 
pied  et  avec  quelles  ressources  le  fondateur  allait  procéder-. 
L'affaire  devait  échouer  dix-buit  mois  plus  tard,  les  clianoines 
refusant  d'entrer  dans  les  a  vues  n  de  M.  Standonck  ^. 

En  1499,  alors  que  tout  laissait  espérer  l'heureux  achèvement 
du  collège  de  Bcauvais,  la  communauté  de  Montaigu  observait 
une  règle  spirituelle  détaillée,  rédigée  ou  dictée  par  son  fon- 
dateur et  que  la  transcription  incorrecte  d'un  disciple  nous  a 
heureusement  conservée  ^ 


1.  1^98,  g  novembre.  «  Et  le  9  novembre  sub  eorum  relatione  et  allcnta 
«  bona  intentione  dicti  Standum  pro  institutione  dictorum  puerorum 
((  appellatorum  Jcs  Capeltes,  more  quarumdam  aliarum  villarum,  quibus 
«  declarabat  velle  aiïectai-e  siiam  prebendam,  si  possit,  et  de  qua  alVecta- 
«  tione  nulluni  poterat  oriri  incomniodum,  sed  potius  plurima  bona  oriri 
«  possint,  domini,  habita  matura  deliberatione  inter  eos,  consenserunt, 
«  quaidum  in  eis  erat,  concedere  locum  in  quadam  portione  domus 
«  S''  Thoina?  pauperum  clericorum,  nemine  discrepante,  si  tamen  bono 
«  modo  fieri  possit,  salvo  jure  cujnslibet,  ad  hoc  negotium  conlinuandum 
«  cum  eodem  Standum  jam  dictos  commissos  députantes.  Verumlamen 
«  antequam  ulterius  procedatur,  ordinarunt  scripto  redigi  plenariam 
«  intentionem,  modum  el  viani  hujusmodi  Standum  et  in  capituhi 
«  exiiiberi,  super  quibus  plenius  deliberabitur.  »  Mélanges  Troussares,  ibid. 

2.  1/499.  ^  février.  «  Le  6  février  suivant,  on  lui  accorde  le  derrière  qui 
«  étoit  sans  batinicns  et  l'on  nomme  des  députés  pour  voir  sur  quel  pied 
«  et  avec  quel  fonds  il  entendoit  établir  ce  collège  et  le  bàlir.  »  Ibid. 

3.  i5oo,  3o  septen)bre.  «  Le  projet  de  l'établissement  du  collège  des 
«  Capetles  échoue,  Mi\I.  les  chanoines  ne  veulent  pas  entrer  dans  les  inlen- 
«  tions  de  M.  Standon.  »  Coll.  Bucqaet,  t.  XXVIII,  p.  aof).  —  Cf.  Mélanges 
Tronssiires  (ms.  Leblond),  t.  VI,  p.  ii4. 

Standonck  revint  encore  à  Beauvais,  en  i5oi  :  liloi,  'Su  juin.  «  \  la 
«  rec[uète  de  notre  maislre  Standum,  chanoine  el  acquiesçant  a  sa  dévo- 
«  tien,  permis  a  lui  de  faire  célébrera  ses  dépens  l'otTice  de  la  Msitation  de 
«  la  Sainte  Vierge,  en  la  chapelle  du  haut  œuvre.  »  Mélanges  Troassures, 
ibid.,  p.  117. 

4.  Arsenal,  ms.  11G8,  IL  3o-5o.  —  iSous  ne  possédons  pas,  il  est  vrai, 
l'original,  mais  seulement  une  copie  faite  au  xvi"  siècle  et  dans  laquelle  les 
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Cette  première  u  formule  de  vie  frugale  et  sanctifiée  »  se 
divise  en  sept  chapitres  précédés  d'une  introduction. 

Dans  ce  jiréambnlc  mystique,  ajirès  avoir  rappelé  la  prédi- 
lection (In  CliiisI  pour  les  petits,  cité  le  verset  du  livre  de  la 
Sa.iicsse  :  ((  Si  libi  siiit  Jilii,  a  })ueritia  crudi  illos...  etc.  »,  puis 
fait  allnsion  à  un  passage  tlu  traité  de  (Jerson  :  De  parvulis  ad 
(Ihi'isluin  Inihcndis.  le  rédactcui-  conclut  que  les  ])auv,res,  accou- 
tumés à  la  dure,  sont  les  ])lus  capables  d'être  amenés  à  la  vie 
frugale  et  à  l'imitation  du  Christ,  u  C'est  pourquoi,  conlinue- 
((  t-il,  afin  de  mieux  l'éaliser  celle  éducation,  selon  le  conseil 
((  d'hommes  sages  et  d(''vols  et  avec  riiisj)iralion  de  Dieu,  ou 
«  a  écrit  cette  règle,  an  moyen  de  laquelle  la  communauté  des 
u  pauvres,  groupée  aidérieuremcrd.  puis  rassend)lée  à  jMon- 
((  laigu,  (l'avant  embiasséc  de  toutes  les  forces  de  son  âme),  est 
('  conduite,  après  Isaac.  au  puits  de  vie  et  de  lumière,  à  l'éta- 
((  hlissement  d'une  vie  sage  et  pure ^.  )> 

Le  premier  chapitre  traite  des  exercices  religieux,  le  second 
de  l'oi'ganisalion  des  études,  le  troisième  «  de  la  vie  frugale  et 
de  l'ahstinence  »,  le  ([uatricme  du  silence,  le  cinquième  des 
exercices  corporels  ((pu  consistaient  pour  les  disciples,  comme 
nous  le  veirons,  à  faire  les  fonctions  de  domestiques),  le 
sixième  de  riiabillement,  le  se])lième,  enfin,  de  la  persévérance. 
Sous  ce  tiernier  litre  étaient  énumérées  les  ohligati(jns  des  dis- 
ciples envers  la  communauté,  une  fois  leurs  éludes  finies. 
S'ils  n'entraient  pas  dans  les  ordres,  les  bacheliers  es  arts 
devaient  servir  la  maison  pendant  deux  ans  ;  les  licenciés  pen- 
dant un  teni|)s  indéterminé.  Leurs  éludes  théologi(pies  ache- 
vées, s'ils  allaient  jns(praii  bout,  ils  s'ol)ligeaient  |)en(lant  trois 
ou  même  cin(|  ans  à  aller  oh  Ion  vouiliait  les  envoyer  [)our 
l'idililé  C(jnunnne  ;  le  tout  sous  la  foi  du  serment-. 

Ce  règlement,  tout  d'ordre  inli'iienr  et  spiiituel,  ne  disait 
rien  de  I  adininislialion  de  la  conininnaidé   ni   de  ses  lapports 

failles  (I(>  Iccliirc  cl  les  liicimcs  abondciil,,  ce  (|ui  iriid  souvcnL  le  Icxlc  peu 
iiitelli,i,''il)k'.  (lorlaiiies  formes  (Jarson,  p.  (Jersoii,  —  lnisus,  p.  usus) 
rév('leiil  une  proiioiicialinn  (i'iioniinc  du  Nord.  I,e  lédaclcur  primitif,  ou 
celui  (pii  dicta  celte  règle,  é-lait  donc  un  Flamand  et  sans  doulc  Slandonck 
lui-même,  car  des  passages  sont  rei)rodiiits  mots  pour  mots  dans  les  sta- 
tuts de  i5o'4.  IVous  en  publions  plusieurs  extiails  en  regard  de  la  rî'gle  défi- 
nitive :  ci-après,  P.  J.  III. 

1.  Arsenal,  ins.  iiGcS,fol.  3i  v". 

2.  //>(>/.,  11".  'l  1  \"-'\->.  \"\ 
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avec  le  dehors.  SUmdoiick,  jiis([uo  là,  avail  assumé  seul  la 
direclioii  de  la  |)eiisi(»ii  des  riches,  qui  lui  appartenait,  el  de 
la  coimniiiiaulr  des  pamres.  Mais  les  dilïleidtr's  (pie  ha  suscita, 
en  i^iOQ,  son  inlransi^canee  dans  la  lullc  de  l'IJuivei'silé 
contre  le  roi,  lui  lireiil  entrevoir  l'exil  comme  inévitahle.  il 
songea  dès  lors  à  prévenir  les  conflits,  en  posant  les  condili<^ns 
d'une  vie  pacifique  entre  les  deux  éléments  disparates  (pii 
hahitaient  sous    le  même  toit. 

Au  commencement  de  juin  1^199,  ]n"et  à  quitter  la  France,  il 
présente  au  chapitre  de  Notre-Dame  un  recueil  d'artiides,  qu'il 
prie  qu'on  veuille  hien  faire  ohserver  en  son  ahsenee  '. 

Le  collège  de  Montaigu  —  et  sous  ce  nom  il  faut  com- 
prendre la  communauté  des  })auvres  et  la  pension  des  riches  — - 
sera  administré  par  un  Principal,  élu  parmi  les  pauvres  théolo- 
giens, assisté  d'un  procureur-  et  de  deux  correcteurs,  choisis 
également  chez  les  pauvres.  Ces  personnages  n'attendront 
d'autre  salaire  que  les  récompenses  éternelles  ;  ils  seront  ^elus 
gratuitement  de  Ihahit  de  la  communauté;  sur  le  revenu  de 
la  pension  des  riches,  on  i)aiera  tous  les  frais  de  leurs  études. 

Les  fonctions  de  régents  seront,  de  même,  exercées  gratui- 
tement par  les  pauvres,  afin  qu'ils  apprennent,  parla  pratique 
de  l'enseignement,  l'art  de  persuader  •*, 

Le  corps  des  douze  pauvres  théologiens  décidera  des  admis- 
sions dans  la  communauté.  On  examinera  soigneusement  les 
candidats.  On  reconnaîtra  leurs  aptitudes,  soit  pour  les  arts, 
soit  pour  la  grammaire.  On  les  recevra  sans  acception  de  per- 
sonnes ni  de  nationalité;  mais  on  prendra  les  plus  pauvres,  les 
plus  dociles,  ceux  qui  laisseront  espérer  le  meilleur  fruit,  pour 
l'honneur  de  Dieu, 

Cet  article  fait  entendre  que   le   nomjjie    des  candidats  excé- 

1.  Les  registres  des  délibéralioiis  du  Chapitre  de  Notre-Dame  présentent 
une  lacune  regrettable  du  lâ  novembre  1^98  au  ii-  .juin  i5()o  ;  nous  igno- 
rons donc  quelles  fin-ent  les  négociations  engagées  entre  Standonck  et  les 
chanoines  préalablement  à  l'aclc  dont  il  va  être  question. 

2.  «  Unns  qui  temporalem  curam  gerat,  instar  cellarii  iiilcr  observatores 
((  Benedictina'  régula;  ac  procnratoris  ipsius  collegii  nnnc  existenlis...  » 
Articles  approuvez  par  le  Chapitre  de  Paris  pour  le  régime  dti  collège  de  Mon- 
taiga.  Félibien,  Ilist.  de  la  ville  de  Paris,  t.  V,  pp.  7i(i-72i. 

3.  <(  Quatenus  ex  tali  cxercilio  efficianlur  ad  Ihcologicum  cerlamen  magis, 
«  idonei  et  in  exprimcndis  suis  conceptibus,  sivc  docendo,  sive  pra'di- 
«  cando,  per  exercitium  promptiorcs  et  ad  pcrsuatlenduni  eiricacioi-es...  » 
Ibid. 
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dait  (Irjii  de  beaiicou])  les  qualre-vingt-quatre  places  dispo- 
nibles'. 

Slandoiick  moiilre  sans  peine  anv  chanoines  combien  ils 
ont  inléièt  à  cultiver  dans  le  collège,  aux  lieu  el  place  des 
anciens  boursiers,  celle  communauté  nouvelle  de  pauvres 
écoliers,  dont  le  nombre  n'esl  autre  que  celui  des  douze  apôtres 
et  des  soixante-douze  disciples.  Mortifiés  dans  leurs  sens, 
mais  savants  dans  les  saintes  lettres-,  ils  procureront  une 
grande  gloire  au  peuple  de  Dieu,  et  grand  sera  rbonneui-  du 
chapitre  lorsqu'on  verra  tant  de  pauvres  jeimes  gens,  voués 
jadis  par  leur  sordide  misère  à  des  métiers  indignes,  s'ériger 
en  colonnes  de  l'I'^glise -^ 

Peut  être  même,  par  la  vcrlu  de  l'exemple,  beaucoup  de 

riches  voudront-ils  aussi  suivre  les  pauvres  disciples  dans  le 
sentier  étroit  de  la  verlii.  renoncer  comme  enx  an  sommeil, 
à  la  viande,  à  l'usage  du  vin  et  briser  leur  chair  sous  les  nœuds 
de  la  disci[)line  ^ 

Le  Principal  exprime  le  souhail  que  la  paix  el  la  concorde, 
qui  font  lleurir  les  éludes,  soient  entretenues  dans  le  collège, 
que  riches  et  pauvres  s'enlendenl  à  ne  faire  qu'un  seul  corps, 
sous  une  seule  tête,  qu'ils  n'aient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme. 
«  Le  riche,  dit-il,  n'aura  pas  horreur  de  la  pauvreté,  le  maître  ne 
«  méprisera  pas  les  misérables  et  les  indigents,  desquels  il  s'est 
«  élevé,  et,  Dieu  aidant,  ne  succombera  pas  cette  pieuse 
«  réserve  de  ])auvres,  qui  de  ces  lieux  privilégiés  et  d'ailleurs 
«   ont  déjà  fait  iiiiq)lioii  ])artonl  ■''.   » 

1.  «...  Kl  quia  pru'ler  iinmonuii  priinaria-  iiisliltilionis  i]>sornm  paiipo- 
«  rum,  scilicet  oclo.ninla  qualnoi-  capulia  gcrenlium,  pm  (piibns  fada  ost 
«  fundatio,  ,sint  cl  alii  iiiulti,  qui  non  polorunt  ex  pravliclis  siislontari,  do 
«  illis  fiai  sccundiiin  i)r;rdicla'cniiiimiriilaUs  Ihcoloi^'oi'um  discirlionoin...  » 
Ibid. 

2.  (<  ...  Soiisibiis  inorlificali  cl  in  sacris  liLlcris  erudili...  »  Ibid. 

3.  «  ....  Quo  lot  paiipcrcs  jiivcncs  pra-clari  ing-cniicl  cgregia'  iiidolis,  cpii, 
«  inopla  pressi,  sordidis  ac  lalibus  ingcniis  iiidignis  se  mancipavcruiil  (){)o- 
«  ribus,  cvadanl  in  viros  niagnos  el  ccclcsi;c  Dci  coluninas  ad  omnium 
((  slatuum  ccclosiaslicorum  diicclioncm  el  ercclionem  ncccssaiias...  »  Ibid. 

f\.  «  ...  Ccrlum  est  muUos  adolcscenlcs  divilcs  qui  cnllegium  inhabilave- 
<(  rinl,  posse  ad  vitic  sanctimoniam  el  vihc  peifeclioncm  alioruin  exemple 
«  cl  verbis  animari,  cum  anlc  oculos  vidorinlsocios  suos  scicntia;  cl  virlulis 
<>  dcsiderio  tam  dislriclam  incederc  somilam,  alios  eliam  a  vino  abslincre, 
((  somno  brevissinio  indulgeie,  discipliiiis  insuper  ac  laniciis  impeium  lasci- 
«  viic  frangcre...  »  Ibid. 

5.  «  ...  Vidcliccl  ex  paclo  fiel  in  nnum  divcs  cl  paupcr  sub  uno  capile  et 
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A  CCS  considcralioiis  Slaiuloiick  joiiil  des  argiimciils  |)liis 
jx^silifs.  11  rappelle  (pi'a\ec  la  soumit!  de  quatre  uiiile  fraucs 
dé|)eusée  j)()ur  eousliiiire  la  chapelle  et  y  laecoi'der  les  vieuv 
locaux,  on  aurait  |)u  acheier  ailleuis  une  belle  maison,  (i'esl 
juslilicr  ses  droits  sur  les  hâtiiuents  neufs.  iNcannioins,  il 
laisse  à  tous  l'usage  de  la  chapelle  et  de  la  «  lihrairie  ».  11 
remet  au  collège  une  somme  de  sept  cents  livres  qu'on  lui  doit. 
Il  fait  cadeau  de  mille  francs  dépensés  à  reconsiruire  le  corps 
de  logis  i^rincipal,  de  huit  cents  francs  de  renie  ajoutés  i)ar 
l'Amiral  à  ses  dons  précédents,  pour  la  célébration  de  messes 
et  lentretien  de  la  communauté,  enfin  de  cent  francs  de  renie, 
d'autre  provenance. 

11  donne  à  la  communauté  la  petite  maison  de  la  rue  des 
Sept- Voies,  d'une  valeur  de  six  cents  francs,  11  lui  laisse  pour 
deux  cents  francs  délivres;  plusieurs  reliquaires  précieux,  on 
sont  les  ossements  de  saint  Laurent,  de  saint  Jérôme,  de  saint 
Spéi'at  et  de  ses  compagnons,  et  une  parcelle  de  la  vraie  Croix  ; 
des  ornements  d'église,  deux  calices  d'argent,  des  ustensiles  de 
ménage. 

Entîn,  par  testament  a  irrévocable  »,  il  lègue  à  la  commu- 
nauté des  pauvres  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  qu'il 
possédera  au  jour  de  son  décès. 

Devant  ce  complet  désintéressement,  le  chapitre  s'inclina.  Il 
fit  plus  que  ratifier  les  articles  :  il  remit  à  Standonck  la  direction 
du  collège  à  vie,  le  priant  de  choisir  lui-même  quelque  bonne 
et  idoine  personne  pour  en  assumer  l'administration  pendant 
son  absence.  Le  la  juin  if\()g,  acte  authentique  fut  dressé  des 
articles  et  de  leur  ratilicaliou  '. 

Le   dimanche    i6   juin,    Standonck,   exilé  par  ordre  du  roi 


«  directorc  tolius  communilatis,  cril  que  coruni  cor  iinum  et  anima  unn. 
«  Non  abhorrebit  pauperieni  dives,  non  dedignabitur  aiit  contemnet 
«  magisler  pauperes  et  egonos  ex  quibus  emerserit;  non  delebilnr  insuper, 
«  domino  prolegenle,  pia  isla  egenorvim  provisio,  quijam  aliun  le  et  suis 
«  piis  locis  et  sibi  dicalis  ubique  sunl  ferme  explosi.  »  Ibid. 

I.  Arcli.  nat.,  S  65i4  ;  original,  parchemin.  L'acte  a  été  publié  par  Féli- 
bien,  Hist.  de  la  ville  de  Paris,  \.  Y,  pp.  716-731,  sous  le  titre  déjà  cité  : 
Articles  approuvez  par  le  Chapitre  de  l^aris  pour  le  régime  du  collège  de  Mon- 
taigu,  d'après  la  copie  fautive  du  tome  II  (perdu)  de  ïllistoire  manuscrite  du 
collège  de  Monlaigu.  Cet  acte  authentique  consacre  les  droits  de  la  commu- 
nauté des  pauvres  sur  le  collège  de  iMontaigu  ;  il  a  été  utilisé  comme  tel 
au  cours  des  procès  du  xvi=  siècle  ;  on  lit,  au  dos  de  l'original,  cette  mention 
significative  :  «  Quomodo  pauperibus  pertinet  coltegiuni  Montis  acuti  ». 
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Louis  Xll.  (lit  adieu  à  ses  amis  ^  et  |)i'it  la  route  de  Caml)rai. 
Il  laissait  la  diredioii  du  collège  de  Montaigu  à  Noël  Béda  et  à 
Jean  Major. 

Dix.  ans  plus  loi,  à  peine,  il  avait  groupé  dans  la  petite 
maison  de  la  rue  des  Scpt-Yoies  ses  premiers  disciples  ;  mais, 
depuis  le   17  mars  1/190,  que  d'étapes  franchies  ! 

Maintenant,  la  communauté  possède  un  règlement  qui 
détermine  ses  offices  particuliers,  distribue  les  heures  d'étude, 
assigne  les  travaux  corporels,  les  pénitences,  le  jeûne,  mesure 
la  fornu!  des  manteaux,  prescrit  le  silence  comme  dans  les 
monastères,  ordonne  des  vœux  tempoiaires.  Les  articles 
aj)|)r()uvés  j)ar  le  cliaijilre  de  Notre-Dame  énoncent  les  prin- 
cipes qui  doivent  guider  l'adminislralion  elle  rerruicment  des 
pauvres.  En  somme,  les  futurs  slaluls  de  ^lontaigu  ne  seront 
qu'une  codification  complète  et  définitive  de  tout  ce  que  con- 
tiennent, en  g(>rme.  ces  deux  documents. 

La  Cougiégalion  existe;  elle  aspire  à  multiplici-  ses  fruits 
par  Tuie  foule  d'institutions  seml)lal)les.  Si  la  tentative  de  Beau- 
vais  doit  échouer,  les  maisons  de  Cambrai,  de  Valenciennes, 
de  Matines,  de  Louvain,  vont  être  rapidement  fondées. 


I.  Ilodoail,  péiiiU'iuicr  de  Sons,  écrivait  à  Mombaer,  le  ^d  juin  suivaiil: 
«  0  si,  palcr  inviclissiino,  una  inecum  die  doniinico  novissimo,  cum  jam 
«  exiliipalcret  iiora,  constaiitcin  Josepli  vidisselis,  vullu  angcliconilentom  ! 
«  qui  laelo  aiiinio  et  inimobili  facic  consolantes  se  consolabalur.  Tbatqne 
«  gaudcns,  vir  apostolicus,  quoriiani  dignus  liabitus  est  pro  noniine  Jesu 
«  contuiiielias  pâli.»  Uibl.  Sainte-Geneviève,  ins.  1 1 'mj,  l'ol.  09  v".  —  Cf. 
Renaudcl.  (irl.  dlr.  p.  (1.?. 


CHAPITRE    II 

FONDATION    DES    MAISONS    SUBALTERNES.   CONSTITUTION    DEFINITIVE 

DE    LA    CONGUÉGATION    DE    MONTAIGU. 

(l'iyg-iôo'i) 


En  quitlaiit  Paris,  Slaiulonck  se  dirigea  sur  Cambrai,  oii 
l'avait  précédé  un  de  ses  disciples,  Thomas  \Aaniet.  ^lais  il 
passa  parle  Cafeau,  résidence  de  l'évèque  Henri  de  Beighes  '. 
Celui-ci  connaissait  de  longue  date  le  Pjincipal  de  Montaigu,  et 
la  fondation  de  la  communauté  des  pauvres  l'avait  sans  doute 
séduit  et  intéressé'-. 

Il  existait  à  Cambial,  comme  dans  plusieurs  villes  du  Nord, 
depuis  le  commencement  du  xiv''  siècle,  un  collège  de  pauvres 
clercs  appelé  le  collège  des  Bons-Enfants.  Les  élèves  étaient 
vêtus,  comme  à  Noyon  et  à  Amiens,  d'une  cape  de  drap  rous- 
sâtre  et  le  peuple  les  nommait  «  les  Bons-Enfants  à  capets  »  ou 
((  les  Bons -Enfants  capets  »  ■'. 

Ce  collège  tombait  en  ruines  à  la  fin  du  xv'  siècle.  Henri  de 
Berghes  le  releva  en  y  fondant  six  Ijourses,  par  acte  en  date  du 


1.  Sur  Henri  de  Berghes,  voir  la  notice  assez  incomplète  de  la  Biographie 
naUonale  de  Belgique.  —  Cf.  Destombes,  Histoire  de  l'Eglise  de  Cambrai, 
Lille,  1890-1891,  l>  vol.  in-8°,  t.  II,  pp.  284-239. 

2.  C'est  Henri  de  Berghes  qui  avait  envoyé  Krasme  à  Montaigu;  il  lui 
donna  l'iiospitalité  à  son  retour  de  Paris  et  s'amusa  du  récit  de  ses  mésa- 
ventures. Y.  Vita  Erasini,  en  tète  des  Colloquia. 

3.  L'acte  le  plus  ancien  où  nous  ayons  trouvé  mention  des  «  Capelles  » 
est  du  5  juin  1893  et  se  rapporte  aux  pauvres  écoliers  de  Noyon  :  «  Ilem 
«  laissa  ledit  testateur  a  l'ospital  saint  Jaques  de  Noïon,  la  ou  sont  les  bons 
«  enfans  a  capettes  toute  telle  somme  d'argent  monnéé  que  ledit  testateur 
«  a  et  pœut  avoir  oudit  hospilal.  »  Vrch.  dép.  de  l'Oise,  G  1G9G. 
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17  juin  1 190,  sionc  au  Catcau-Cambrésis.  La  charte  orif^inale 
fut  pordiie  de  bonne  heure.  On  ])eut  se  demander  si  une  faute 
de  lecture  n'a  pas  fait  écrire,  au  chronif|ucur  qui  rapporte  sa 
date,  1^90  pour  i/JOO-  Dans  ce  cas,  la  fondation  coïnciderait  avec 
l'arrivée  de  Standonck  au  Cateau. 

Il  est  du  moins  certain  que  les  six  Bons  Enfants  capets  de 
révêque  de  Cambrai  formèient,  dès  1^199,  une  communauté 
sœur  de  la  communauté  de  ^lontaiou.  Standonck  leur  imposa 
sa  règle,  leur  fournit  des  régents,  piis  parmi  les  disciples  de 
Paris.  Leur  collège,  bali  sur  un  bras  de  LEscaut.  nommé  l'Es- 
cautin  ou  la  rivière  des  Bons-Enfants,  s'adossait,  jiar  derrière, 
aux:  remparts  de  la  \ille.  dont  une  tour  encore  existante  s'ap- 
pela jusqu'au  xix*"  siècle  :  la  tour  des  Bons  Enfants  '. 

Le  9  novembre  1.^99,  Standonck  prêchait  à  Valenciennes.  Il 
laissa  dans  cette  ville  son  fidèle  disciple,  Thomas  Warnet.  qui, 
aidé  des  aumônes  des  bonnes  gens  et  des  riches  bourgeois, 
acheta  l'hôtel  de  Beaufort.  situé  en  la  rue  Montoise.  cl  y  établit 
un  collège.  On  ra])pela  le  collège  de  Standonck  ou  des  Bons- 
Enfants,  ou  encore  le  collège  de  Maîtie  Thomas.  Il  s'organisa  à 
l'imitation  du  collège  des  Bons-Enfants  de  Cambrai  et  fut  ratta- 
ché presque  aussitôt  à  la  communauté  de  Montaigu  par  les 
soins  de  Warnet  2. 

De  retour  à  Cambrai,  Standonck  continua  d'assister  Henri  de 
Berghes  dans  ses  tournées  pastorales.  Le  4  décembre  1/199,  il 
prêchait  la  réforme  au  chapiti'e  de  Saint-Géry •'.  Ensuite  il 
suivit  son  protecteur  à  la  cour  de  l'aichiduc.  Son  extérieur  aus- 
tère et  sa  parole  ap(istoli(|nc  le  (lient  rechercher  pai'  les  grands 
seigneurs  et  des  prélats. 

Le  confesseur  môme  du  |)rince.  ^licliel  Eranrhois,  évèqiie  de 
Selimbria,  ancien  vicaire  général  de  la  Congrégation  des  Domi- 
nicains de  Hollande,  devint  son  meilleur  ami  *.    Avec  l'appui 

I.  V.  la  notice  du  collège  de  Clarnbrai  :  ci-après,  pp.  109-11O. 

a.  V.  la  notice  du  collège  de  Valencienne.s  :  ci-après,  pp.  1 16-1 18. 

3.  Mémoires  hisloi'i<jues  de  l'éfjlise  collégiale  de  S.  Géry  a  Camhray,  lîibl.de 
Cauibrai.  ms.  987,  fol.  l'i'i- 

4.  Liber.,  lîibl.  nal.,  ms.  lalin  i.So'if).  fol.  27  et  suiv.  —  Michel  Franchois, 
né  à  Tcmplemare  (Nord),  en  lY.^ô.  dominicain,  vicaire  général  de  la  Congré- 
gation de  Hollande,  précepteur  de  Philippe  le  Heau  en  i 'i<)"-  inquisiteur 
général  dans  les  Pays  Bas  en  i  '193,  évèque  in  pnrlihiis  de  S(>liinbria  (Thrace) 
en  I  '198,  mourut  à  Matines,  le  r>  juin  1.Ô02.  V.  la  notice  de  Hcusens,  Biographie 
nationale  de  Belgique,  \.  Vil  (  i883),  pp.  aSa-aS'i  ;  Oiiélif  et  Echard,  Scriplores 
ordiniA  priedicalonwi.  I.  11.  pp.  7-9. 
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officiel  Slandonck  essaya,  mais  vaiiieuieiit,  de  réformer  un 
monaslrre  de  femmes,  près  de  Bruxelles '.  I"]ulin.  sans  doute  à 
la  suite  de  la  cour,  qui  séjouinait  fré(juemmenl  à  Malines,  le 
Principal  de  Monlai^u  rentra  dans  sa  Aille  nalale.  Il  s'occupa 
d'y  fonder  nn  troisième  collège  de  pauvres. 

On  rétablit  dans  une  maison  achetée  exprès  par  la  ville. 
Le  II  juin,  le  Magislrat  accorda  son  approbation  onicielle. 
Le  chapitre  de  Saint  Kombant,  détenteur  de  rilcolàircrie, 
coidiinia  la  fondation,  au  mois  de  décembre  suivant.  Le 
nouveau  collège  fut  rattaché  étroitement,  comme  les  autres, 
à  la  maison  de  Moidaigu,  qui  envoyait  des  maîtres  et  s'enga- 
geait à  recevoir  gialuitement  les  écoliers  de  Malines  ([ue  la 
ville  destinerait  à  compléter  leurs  études  dans  l'Université  de 
Paris  '^. 

Presque  eu  même  temps,  un  quatrième  collège  s'élevait  à 
Louvain,  où  Slandonck  demeura  quelque  temps  avec  Henri  de 
Berghes.  ?\e  jugeant  pas  opportun  dinlervenii-  en  personne,  il 
passa  procuration  à  son  ami,  Adriaan  Floriszoou,  d'Utrecht 
—  le  futur  pape  Adrien  VI  —  alors  doyen  de  Saint-Pierre  de 
Louvain. 

Le  i5  avril  ijoo.  celui-ci  achetait  la  pédagogie  du  Porc,  oi^i 
il  établissait,  à  côté  de  la  pension  préexistante,  quelques  pauvres 
écoliers  destinés  à  vivre  suivant  la  règle  austère  de  Monlaigu. 
Comme  à  Paris,  il  y  eut  donc  à  Louvain  une  communauté  de 
pauvres  et  une  pension  de  riches,  dont  les  fruits  servaient  à 
entretenir  les  pauvres;  des  cours  communs,  une  vie  distincte. 
Le  prieur  des  Chartreux  de  Louvain  et  le  doyen  de  Saint-Pierre 
furent  institués  visiteurs  de  cette  maison,  qui  léalise  le  type 
parfait  des  fondations  de  Slandonck,  —  et  le  plus  durable,  car 
elle  subsista  jusqu'en  1798  ^. 

Cependant  à  Paris,  l'amiral  de  Graville,  Louis  d'Vmboise, 
évêque  dAlbi,  Jean  Glérée,  vicaire  général  de  la  Congrégalion 
des  Dominicains  de  Hollande  et  confesseur  royal,  sollicitaient 
et  obtenaient  de  Louis  \ll  le  rappel  de  lexilé.  Signées  le 
17  avril  lôoo,  les  lettres  de  grâce  étaient  transmises  le  i3  mai 
au  Parlement,  qui  les  enregistra,   et  à  l'Lniversilé.  qui  décréta 


1.  Liber.,  Bibl.  nat.,  111s.  laliii  lôo^c).  Ibid. 

2.  \  .  Ja  notice  du  collège  de  Alalines  :  ci-aijrès,  pp.  ii8-i^^ 

3.  V.  la  notice  du  collège  de  Louvain  :  ci-après,  pp.  i2^-i3o. 


02  LA    CONGREGATION    DE    MONTAIGU 

des  icniercicmeiils  an  l«(ji  cl  fit  aussitôt  prévenir  Standonck  '. 
Cehii-ci  quitta  Matines,  au  milieu  du  mois  de  juin  :  il  tra- 
veisa  Louvain  et  rentra  en  France  dans  le  courant  de  juillet. 
11  poursuivit  aussitôt  à  l'érection  détinilive  de  sa  congrégation. 


Il 


Déjà,  avant  les  (lonblcs  de  11  iii\ersilé.  en  i/i()8,  Slaiidonck 
avait  |)résenlé  au  pajie  Alexandre  ^  I  nwc  requête  exposant  les 
amélioi'alions  a|)poilé('S  ])ar  lui  et  par  laniiral  de  Graville  au 
collège  de  Monlaigu.  demandant  qnil  ])ird  au  Sainl-Pcre  de 
ratifier  ce  (piil  a\ail  l'ail,  de  l'auloriscr  à  changer  la  règle,  de 
donner  aux  trois  présentateurs  et  au  maître  du  collège  les  pou- 
voirs spirituels  nécessaires  pour  gouverner  la  conununaulé, 
enlin  de  permeltre  aux  chapelains  de  célébrer  la  messe  avantle 
jour.  I.a  iciiuèlc  fui.  |)araîlil.  ap|)r(tuvée  oralement  :  mais  on 
n'ex])édia  pas  de  bulle. 

Or.  à  son  retour  d'exil,  le  fondateur  forma  nue  nouvelle 
sui)|)li(|ii<'.  lapj.chini  (pie  sa  précédente  rccpièle  avait  été  agréée 
par  le  ])ape.  (in'il  avait,  en  conséquence,  sur  la  foi  de  cette 
ai)j)robation,  rédigé  des  statuts  et  pris  ccilains  arrangements. 

11  avouait  d'ailleurs  son  dessein  d'institner  un  oidre  nou- 
veau, racontait  la  fondation  des  maisons  subalternes,  subor- 
données toutes  à  la  communauté  tle  Moidaigu,  sollicMlail,  pour 
cliacpie  maison,  l'autorisation  d'avoir  un  confesseur  ])ouvant 
absoudre  les  cas  réservés,  célébrer  la  messe  à  tonte  lieme  et 
administnM-  le  \  ialicpie.  11  donnait  ensuite  un  abrégé  du  règle- 
ment et  lerminail  i)ar  quatre  demandes,  savoir  : 

i"  Qu'il  fût  peiinis  aux  étrangers  d'assister  aux  leçons,  dans 
la  congrégation. 

2"  Que  les  sujets  tle  la  maison  de  Paris,  ([u'on  jugerait  à  pro- 
pos d'envoyer  dans  les  maisons  subalternes,  pussent  revenir  à 
Paris  piendre  lems  grades  et  (pie  le  tem|)s  de  leur-  absence  leur 
l'ù\  eoni  |)lé. 


I.  Arcli.  uat.,  \-'-*  lôofi.  fol.  io3  r^-v"  ;  publ.  jiar  i)ii  Boulay:  llist.  L'niver- 
sildlis  pnrisicnsis,  I.  W.  p.  i. 
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3"  Qu'aiicuii  disciple  ii(>  [)[i[  prendre;  de  grades  sans  la  per- 
mission de  ses  sui)éiieurs. 

.4"  Que  cen\  (pTon  eincnail  en  mission  fiissenl  obligés  de 
garder  riial)il  de  l'ordre. 

A  ces  demandes  il  en  joignit  encore  deux  autres  : 
La  lacnllé  pour  les  disciples  d'entrer,  sans  formalités  })réa- 
lables,  dans  tous  les   ordres  religieux,  et    celle   de  bénéficier, 
pour  leurs  études   théologicpies,   des  mêmes  privilèges  (pie  les 
mendiants. 

Le  pape  acquiesça  à  toules  ces  demandes  :  les  re(piè[es  furent 
api)rouvées  le  21  août  i5oo'.  Mais,  encore  une  fois,  ou  n'expé- 
dia point  de  bulles,  probablement  parce  que  l'argent  n'était  pas 
versé.  Slandonek,  sini[)le  comme  Natliauael-,  se  mit  aussitôt  à 
l'œuvre. 

La  fondation  du  collège  de  Beauvais  écboua  définitivement 
le  3o  septembre,  l'orgueilleux  chapitre  de  Saint-Pierre  refusant 
de  se  plier  au  dessein  du  fondateur-'.  Celui-ci  trouva  à  Paris 
de  meilleurs  appuis. 

Le  17  novembre  i5oo,  en  effet,  le  chapitre  de  Notre-Dame 
approuva,  pour  le  présent  et  pour  le  futur  l'cLHivre  du  Principal 
de  Montaigu*.  A  cette  date,  la  règle  de  la  congrégation  est  mise 
au  point  et  rédigée.  Les  disciples  l'observent  rigoureusement. 
Standonck  songe  alors  à  faire  de  la  maison  de  Monlaigu  un 
véritable  couvent,  isolé  du  reste  de  l'Université.  Projet  hardi, 
car  la  rue  des  Sept- Voies,  sur  laquelle  —  son  nom  l'indique  — 
s'embranchaient  sept  artères  dilTérentes,  était  fort  passagère. 
Touteiois,  Montaign,  situé  dans  le  haut,  voisinait  d'un  côté 
avec  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  et  tenait,  par  derrière,  à 
l'hôtel  des  abbés  de  Vézclay,  loué  à  de  paisibles  ecclésias- 
tiques ^    Mais,    de    l'autre    côté,    la    ruelle    Saint-Symphorien 

1.  I^cs  détails  qui  pri'ccdcnl  sont  lires  de  l'Histoire  inanascrih'  du  collège 
de  Monlaigu  (cahiers  11-12)  dont  l'auteur  avait  certainement  sous  les  yeux 
une  copie  de  la  supplique  de  Standonck,  sinon  la  supplique  elle-même. 
Ces  démarches  préliminaires,  ainsi  que  Tapprobation  orale  du  pape,  sont 
formellement  rappelées  dans  le  préambule  des  Bulles  de  confirmation  ; 
ci-après  :  P.  J.  II. 

2.  «  Tanquam  simplex  et  verus  Israclita,  in  quo  dolus  non  est  «.  Bulle  du 
cardinal  Raymond  Péraud  :  ci-après  :  P.  J.  II.  (Allusion  au  passage  de  l'Evan- 
gile :  Joann.  I,  47). 

3.  V.  supra,  p.  28. 

4.  Arch.  nat.,  LL  127-128,  p.  7,"). 

5.  Les  baux  sont  conservés   aux  Archives  nationales,   dans   le  fonds  de 
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longeait  la  IjiuNanlc  pédagogie  de  Sainte-Barbe,  voisine  elle- 
même  du  collège  de  Reims.  Rue  des  Sept-Yoies,  en  face  de 
Montaigu,  s'ouvrait  le  collège  de  Fortet. 

Les  Caj^eltes  ne  pouvaient  se  cloîtrer  obstinément  chez  eux, 
car  une  partie  de  leur  domaine  et  notamment  le  u  Royaume  des 
l'auvros  ou  d'en  bas  »  s'étendait  au  delà  de  la  l'uelle  Sainl- 
Symphorien.  Pour  s'y  rendre  en  récréation,  il  fallait,  plusieurs 
fois  par  jour,  sortir  dans  la  rue  des  Sept- Voies,  la  descendre 
et  s'engager  à  main  gauche  dans  la  ruelle  étroite,  détour 
dangereux  que  Standonck  résolut  de  supprimer,  en  même 
temps  quil  couperait  court  aux  scandales  nocturnes  dont  ces 
parages  étaient  le  théâtre. 

Le  26  novembre  i5oo,  il  obtenait  de  l'abbé  de  Sainte- 
Geneviève,  agissant  comme  seigneur  foncier,  le  «  congié 
('  et  licence  de  faire  cdiffier  une  galerie,  pour  aller  du  collège 
'I  de  Montaigu  au  jardin  des  ])auvres,  en  passant  i)ar-dessus  la 
V  rue  Sainl-Symphorien  *  ».  Cette  galerie  devait  mesurer  qua- 
torze pieds  de  hauteur,  pris  au-dessous  des  solives,  et  neuf  pieds 
de  large. 

L'autorisation  fut  confirmée,  le  4  décembre  suivant,  par  le 
prévôt  des  nruirchands.  En  outre,  Standonck  eut  la  peimission 
de  clore,  la  nuit,  à  ses  dépens,  la  lue  Saint-Symphorien,  en  met- 
lanl  à  chaque  boni  une  porte  fermée  à  clef.  «  VA  ce  pour  empes- 
«  cher  que  les  mauvais  garsons  et  ribleurs,  qui  ont  accoustumé 
«  de  fréquenter  en  icelle  rue  et  y  faire  plusieurs  maulx  ne 
«  puissent  plus  aller  et  venir  ^  ». 

Ainsi  piolégée,  la  maison  de  Montaigu  s'isolait  comme  un 
monastère,  au  milieu  de  la  turbulente  Lniversité. 

Comme  des  religieux,  les  Capeltes  eurent  bienlcM  leur  inlir- 
merie  et  leur  cimetièie.  Le  29  janvier  i5oi,  le  chapitre  de 
Notre-Dame  approuvait  un  projet  de  fondation  présenté  au  nom 
(I(^  maître  Florent  Bataille,  chanoine  de  Saint- Pierre  de  Lisieux-'. 
Le  i(S  juin  suivant,  >iicolas  Laillier  et  Guillaume  Dandin, 
tabellions  de  la  vicomte  dOrbes,  leçurent  le  contrat  par  lequel 
le  fondateur  disposait,  en  faveur  de  la  communauté  de  Mon- 

Monlaigu,  avec  les  litres  de  rhôtcl  de  Vézelay  acquis  par  iecollège  en  lôii. 
(Arcli.  nal.,  S  C.îi.t). 

I.  Arcli.  nal.,  S  Oôiô  (liasse  11;;  original,  parchemin. 

3.  Ibid.,  original,  parchemin. 

3.  Arcii.  nal.,  LL  127-128,  p.  98. 
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taigu,  d'un  arpent  de  terre  d  une  valeur  de  cent  livres,  situé 
entre  la  porte  Saint-Bernard  et  la  porte  Saint- Victor,  pour  y 
faire bfdir  unechapelleet  une  inlirnieiie^.  Les  travaux  cninineii- 
cèrent  aussitôt. 

Le  même  jour  Standonck  rachelail,  au  coin  de  la  rue  Saint- 
Syinphorien  et  de  la  rue  des  Sept-Voies,  deux  i)etiles  maisons 
aliénées  jadis  par  les  boursieis  de  Montaigii.  L'acte  deventeqni 
fut  dressé  témoigne  de  l'esprit  ai)ostolique  cpii  inspirait  alors 
les  moindres  actes  de  la  communaulé. 

L'immeuble  est  vendu  par  les  héritiers  de  Guillaume  de  Val- 
leur  :  ((  Aux  maistre  povre  et  les  aultres  pouvres  escoUiers 
«  estudians  tant  en  théologie,  es  ars,  que  en  grammaire,  nou- 
«  vcllement  fondez  audict  collège  de  Montagu  ».  Toutefois 
ceux-ci  ne  sont  admis  à  bénéficier  de  l'acquisition  que  «  en 
«  tenant  et  gardant  les  statuz  et  ordonnances  d'iceulx  ])ouvres 
«  estudians  audict  collège,  selon  le  contenu  d'iceulx  confermez 
('  et  autorisez  a  la  requête  dudict  Standonc  par  le  saint  siège 
M  appostolique  selon  lesquelz  et  en  la  manière  que  iceulx 
«  pouvres  estudians  vivent  de  présent;  Et  ou  ilz  faisoient 
«  au  contraire  au  temps  advenir  et  de  non  tenir  et  garder  le 
«  contenu  d'iceulx  statuz,  en  ce  cas  icelluy  Standon,  oudict 
«  nom,  declaiie  ceste  présente  acquisition  estre  et  demourer 
u  comme  les  autres  acquisitions  ja  faites  par  icelluy  Slandonc... 
M  estre  distribuez  en  autres  usages  piteux,  selon  la  teneur  de  l'un 
«  d'iceulx  statuz  "-...  » 

Cette  clause  sévère,  expressément  mentionnée  plus  tard  dans 
la  bulle  du  cardinal  d'Amboise  et  dans  la  règle  de  Montaigu, 
portait  en  substance  que,  si  la  communauté  venait  à  faiblir 
dans  l'observance  des  statuts,  les  supérieurs  spirituels  pour- 
raient appliquer  tous  les  revenus  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ou 
à  quelque  autre  maison  pieuse. 

Le  même  souci  appaïaît  dans  une  importante  donation  faile 
quelques  jours  plus  tard,  le  2G  juin  i5oi,  au  profit  de  la  com- 
munauté, par  noble  dame  Jeanne  de  Maillv ,  veuve  d'Antoine  de 
Hollande,  écuyer.  Cette  riche  veuve  habitait  Beauvais  oii  elle 


1.  L'original  do  l'acte  de  fondation  est  perdu  ;  une  analyse  est  conservée 
dans  le  fonds  de  Montaigu  :  Arch.  nat,,  S  G5i8  (liasse  21).  —  Cf.  Codex 
hent'faclonun  collcgii  Montis  acnti.  (Longnon,  Obiluairesde  la  province  de  Sens, 
première  partie,  p.  780V 

2.  Arch.  nat.,  S  65iG  (liasse  laj  ;  original,  parchemin. 
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aurait  sans  doiilc  conlribué  largement  à  l'érection  du  collège 
projeté  les  années  précédentes.  Sans  enfants,  elle  donne  tous 
ses  biens,  dont  elle  se  réserve  seulement  l'usulniit.  aux  quatre- 
vingt-six  pauvres  écoliers  de  Standonck  <(  vivans  de  la  vie  soli- 
(I  taire  et  mortifiante...  enseignés  à  bien  faire,  non  mangeans 
((  cliair  ne  les  en  fans  buvans  vin,  tous  levés  à  trois  heures  du 
«  matin  pour  louer  Dieu  et  prier  pour  leurs  bienfaiteurs,  vestus 
((  chacun  de  leur  simi)le  habit  selon  la  façon  à  eux  baillée  par 
('  ledit  l'riiici[)iil,  les  statuts  dudit  collège  auHiorisez  du  sainct 
('  siège...  ,  mais  toutefois  :  «  a  condition  (luesi  lesdits  écoliers 
((  sont  defaillans  en  leurs  dits  statuts,  die  donne  le  tout 
(I  auv  lillos  de  lAvc  Maria',  o  i^a  nol)!*'  dMiialricc  aimait  à  se 
considérer  comme  la  sœur  spirituelle  des  pauvres  Capettes.  La 
communauté  recueillit,  à  sa  mort,  2.070  livres.  On  acheta  pour 
I.300  livics  de  rente  et  le  reste  fut  employé  aux  édifices  du 
col  le "c  ■-. 


m 


Les  statuts,  auxfpicls  toutes  les  pièces  foui  ;illusion.  et  qu'on 
disait  couramment  ^  aulhorisez  du  Sainct  Siège  )>.  n'avaient 
pourtant  fait  l'objet  d'aucune  confirmation  authentique.  Solli- 
citer à  Home  nue  l)ulie  entraînait  encore  des  frais  et  des 
délais  j)r(''ju(liciables.  Standonck  usa  d'un  expédient.  Il  obtint, 
non  du  i)ape,  mais  du  cardinal  (Georges  d'Amboise,  nommé 
légat  alalcre,  le  5  avril  i.^oi,  et  muni  des  jiouvoirs  les  j)lus 
étendus —  pour  réformer,  restaurer,  instaurer,  couvents,  cha- 
pitres et  collèges  —  raj)probation  officielle  de  ses  statuts.  La 
bulle  du  cardinal  d'Amboise  est  datée  du   22    février    1002  •^. 

Pour  |)lii-  (le  sûreté,  Standonck  se  fil  délivrei-.  le  18  octobre 
suixaiil.  un  xidiiiius  des    deux   bulles,  constiliiaid  les  pouvoirs 


1.  Aiialv.so  conservée  dans  les  MélniKjes  Troiissures  (  ins.  I.cblondi.  l.  VII, 
pp.  180-181  ;  puljlicc  par  M.  Wcalcrofl.  nrl.  vile,  pp.  31O-H17.  —  Cf.  Inven- 
taire des  lilres  dn  collège  de  Monlnigii.  I5il3l.  nat..  nis.  français  54ii, 
pp.  9o-()i. 

2.  Codex  henejarloriun  colleiiil  Uonlis  acidi.  tlhid..  \).  780). 

3.  Ci  après  :  P.  .1.  II. 
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sou\er;uns  du  légat  ^,  Mais  les  (|iiali('  niiiisoiis  subaUcrnes, 
siluées  (Ml  Icnc  d'Empire,  écliappaicnl  à  la  jmidiclion  de 
Georges  d.Vmboise  ;  il  fallait  })Oiir\()ii"  spécialement  à  leui- 
confirmation.  Standonck.  inlaligahle,  retourna  dans  les  Pays- 
Bas,  où  l'attirait  aussi  le  désir  de  reciuter  de  nouveaux  religieux 
pour  terminer  la  réforme  des  Chanoines  réguliers. 

Il  gagna  Cambrai,  où  les  délibéralions  du  chapitre  ne  dai- 
gnèienl  |)as  accuser  son  passage.  Mais  Slandonck  n'en  Iravailla 
j)as  moins  à  l'érection  définilivede  son  nouveau  collège,  aidé  en 
cela  parles  aumônes  des  bonnes  gens  de  la  ville  et  même  parles 
subsides  officiels,  car  les  comptes  de  l'échevinage  portent,  pour 
l'année  i5o2,  un  don  en  aumône  de  vingt  livres  au  collègedes 
Bons-Enfants.  ((  en  considcracion  des  ediffîces  que  le  maitre 
«  des  cnll'ans  a  fait  commenchier  au  lieu,  esjicrant  l'augmerj- 
((  lacion  d'icellui  et  que  lesdicts  euffans  muitij)lieront  en  bien 
«  et  honneur  de  la  (îité-.  d 

Standonck  continua  sa  route  par  Valenciennes,  où  laecueillit, 
dans  l'ancien  hôtel  de  Beauf(jrt,  reconstruit  à  neuf,  son  fidèle 
disciple  Thomas  AAarnet.  Delà,  prêchant  dans  les  villes,  visi- 
tant les  monastères,  il  gagna  Louvain,  où  la  communauté  de 
pauvres,  établie  par  Adrien  d'Ltrechl  dans  l'ancienne  péda- 
gogie du  Porc,  s'accroissait  chaque  jour.  Elle  avait,  pour  Pèi'c, 
un  disciple  amené  de  ^lontaigu  par  Standonck,  nommé 
Jacques  Le  Maçon  -^ 

A  Malines.  où  le  voyageur  reçut  un  présent  de  vin  du 
Magistrat  le  18  juin  i.'îoa,  le  collège  entrait  en  plein  exercice. 
Les  «  Bons  Enfants  »,  au  nombre  de  douze,  avaient  à  leur  tète 
Jan  Van  den  Sande,  établi  par  le  fondateur  en  i5oo^. 

Poursuivant  son  ceuvre  apostolique,  Slandonck  gagna 
Bréda,  où,  plusieurs  jours  durant,  il  prêcha  —  comme  Olivier 
jMaillard  à  la  cour  de  Bruges  —  devant  la  cour  du  comte 
Engelbert  II  de  Nassau,  régent  des  Pavs-Bas  en    l'absence   de 


1.  Arch.  nat.,  L  027,  n""  8  et  9;  originaux,  parchemin.  —  Arcb.  de  l'Uni- 
versité, reg.  103  (ancien  96),  n°  XX^II,  lî.  18  r'-ao  v",  copie  aullienticiue 
(.wii''  s.),  sous  ce  litre  :  Coiijirmatio  aulhorilalls  donUiii  Revercndissuni  Cardi- 
nnlis  de  Ambasia.  —  Arsenal,  ms.  1168.  ff.  177-181,  copie(xvi"  s.).  Ces  copies 
accompag-ncnt  toujours  celles  de  la  Bulle  de  confirmation  de  la  Congréga- 
tion. —  Cf.  Ilisloire  manascrUe  du  collège  de  Monlaigu,  cahier  12. 

2.  Cambrai.  Arch.  comm.,  CG  100,  année  i5o2  (Dons  et  présents). 

3.  V.  la  notice  du  collège  de  Louvain  :  ci-après,  p.  126. 
/(.  V.  la  notice  du  collège  de  Malines  :  ci-après,  p.  120. 
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l'archiduc.  La  parole  de  l'apôlre  plut  au  comte  et  à  sa  mère. 
Coumie  le  prédicateur  allait  les  quitter  pour  coutinuer  sa 
route  à  travers  la  Hollande,  Engelbert  de  Nassau  envoya  un 
page  lui  porter  une  bourse  contenant  vingt-quatre  ou  vingt- 
cinq  écus,  destinés  à  servir  de  provision  de  voyage.  Mais 
Standonck  répondit  au  page  :  «  Dites  à  votre  maître  que  son 
((  serviteur  le  remercie,  mais  n'a  pas  besoin  de  récompense. 
«  S'il  veut  faire  une  aumône  agréable  à  Dieu,  qu'il  envoie  cet 
«  argent  à  Louvain  ;  là  sont  de  pauvres  écoliers  qui  vivent  des 
((  aumônes  des  bonnes  gens  ».  La  chose  fut  faite  aussitôt  par 
ordre  du  comte  de  Nassau  ^ 

Ayant  laissé  les  chevaux  à  Bréda,  accompagné  de  l'abbé 
bénédictin  de  Chczal-Benoit  qui  cherchait,  comme  lui,  des 
novices  épiouvés  pour  restaurer  les  monastères  de  France,  Stan- 
donck remonta  la  Hollande  par  eau.  H  traversa  Leyde.  Le  procu- 
reur des  Chanoines  réguliers  de  Hieronymusdael,  qui  jadis 
avait  été  envoyé  en  France  pour  la  réforme  de  Saint-Victor,  le 
reconnut  et  lui  demanda  :  «  Mon  Maître,  que  venez  vous  cher- 
«  cher  dans  ces  pays  lointains  ?»  —  a  Je  cherche,  répondit-il, 
«  des  serviteurs  de  Dieu  ».  A  Haarlem,  en  effet,  il  insista  vive- 
ment auprès  du  prieur  supérieur  de  la  congrégation  de  ^^  in- 
desheim,  ([ui  se  trouvait  là  de  passage,  pour  obtenir  l'envoi  de 
(pielques  religieux  en  France.  Alais  le  prieur,  découragé  par  le 
j)rreé(lent  échec  de  la  réfoiine  de  Saint-Victor,  icfusa.  Stan- 
donck, un  peu  déçu,  prêcha  en  latin  et  en  ilamand  devant  le 
])('U])le  et  le  clergé  de  la  ville. 

l'uis  il  consentit  à  suivre  l'abbé  de  Chezal  Benoit,  jusqu'au 
nord  de  la  Hollande,  à  Egmont,  où  s'élevait  la  célèbre  abbaye 
bénédictine  de  Saint-Aldebert. 

Ils  revinrent  à  Bréda.  Avec  l'appui  du  comte  de  Nassau, 
Standonck  alla  léformer  les  Cordeliers  de  Dordrecht^.  H  ren- 
tiail  à  Malines  le  9  septembre  ibo2^.  De  là.  il  regagna  Paris. 
a|)rès  avoir  sans  doute  assisté  aux  funérailles  de  son  ami  et  pi-o- 
tecleur  Henri  de  Berghes,  qui,  revenu  rapidement  d'Espagne, 
mourut  au  Gâteau  Cambrésis  le  8  octobre  de  la  même  année. 

\.  Liber.,  Bibl.  nat.,  nis.  lalin  iSo^g,  fol.  29  r°-v°. 

:>..  Und..  fol.  3o  v.  —  Cf.  noire  arlicle  :  Jean  Standonck  et  /e.^  Frères 
Minenr.'i...,  Archivuni  franciscanum  historicuni,  an.  II  (1909),  p.  4oa. 

3.  Il  reçut,  à  celle  dalc,  un  nouveau  présent  de  vin  du  Magislint  : 
V.  ci-après,  p.  120. 
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Les  maisons  dos  Pays-Bas  étaient  dé(initi\ein(  ni  l'oiulées. 
Standonek  obtini  dn  cardinal  Uaymond  Péraud,  lé^al  du 
Saint  Siè<ie  dans  les  provinces  relevant  du  Saint  Kin[)irc,  une 
bulle  d'approbation  presque  entièrement  copiée  sur  celle  du 
cardinal  d'Amboise.  La  bulle,  datée  de  Jirunswick,  est  du  20  fé- 
vrier i5o3  ;  elle  mentionne  expressément  les  quatre  maisons 
subalternes  de  Cambrai,  Yalenciennes,  Malines  el  Louvain^. 

En  même  temps  le  cbapitrede  Paris  nommait,  le  23  janvier 
iDoS,  des  commissaires  pour  voir  quels  changements  apporter 
aux  articles  de  la  fondation  de  l'amiral  de  Graville,  afin  de  les 
mettre  en  concordance  avec  les  nouveaux  statuts  deMontaig-u. 
dont  la  rédaction  définitive  s'achevait-.  Les  modifications  que 
l'amiral  priait  d'introduire  avaient  pour  principal  objet  de 
transférer  au  seul  prieur  des  Chartreux  le  droit  de  présen- 
tation, et,  conformément  aux  statuts,  d'attribuer  les  biens  à 
Phôtel-Dieu,  en  cas  de  relâchement.  Les  chanoines  les  approu- 
vèrent le  3o  janvier  i5o3'^. 

Le  même  jour,  les  statuts  définitifs  de  la  Congrégation  de 
Montaigu  étaient  reçus  solennellement  et  promulgués  par  le 
chapitre,  qui  ne  manqua  pas  de  témoigner  son  admiration  pour 
Standonek  et  l'amiral  K  Etienne  Poncher,  élu  évêque  de  Paris 
le  3  février  i5o3,  conféra  l'approbation  de  l'Ordinaire,  par 
lettres  en  date  du  22  juin  suivant,  autorisant,  comme  le  portait 
la  bulle,  à  confesser,  dire  la  messe,  et  tenir  ciboire  et  hostie 
consacrée  dans  l'intérieur  de  Montaigu  ^. 

Enfin  le  roi  Louis  XII,  à  la  sollicitation  du  cardinal  d'Am- 
boise,  considérant  les  réformes  fécondes  accomplies  depuis  dix 
ans   par   Standonek    et    ses   disciples   et   le    nombre   toujours 


1.  Ci-après  :  P.  .T.  II. 

2.  Arch.  nat.,  LL  127-128,  p.  '41^. 

3.  Ibid.,  p.  (^19.  —  L'acte,  dont  l'original  est  perdu,  a  été  publié  par  Féli- 
bien,  d'après  la  copie  du  tome  II  (perdu)  de  l'Histoire  manuscrite  du  collège 
de  Montaigu,  sous  ce  litre  :  Dérogation  à  quelques  articles  de  la  fondation  du 
collège  de  Montaigu...,  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  t.  V,  pp.  7/10-743. 

4.  Ci-après  :  P.  J.  III.  —  L'acte  authentique,  promulgué  par  le  Chapitre, 
est  daté  du  i3  janvier  i5o3  ;  or,  à  celte  date,  il  n'en  est  fait  aucune  mention 
dans  les  délibérations  du  Chapitre.  Il  faut  sans  doute  supposer  que  le  notaire 
a  écrit  par  erreur  :  tredecima.  au  lieu  de  :  tricesima  ;  quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
bien  le  3o  janvier  et  non  le  i3  que  le  Chapitre  a  approuvé  les  statuts  de 
Montaigu.  Cf.  Arch.  nat.,  LL  137-128,  p.  ^ig- 

5.  L'original  est  perdu.  L'acte  a  été  publié  jiar  Félibicn,  toujours  sur  la 
même  copie  :  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  t.  Y,  pp.  -'i'S--'i'i. 
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croissant  de  la  coiiimuiiaiiU',  qui  comprenait  alors,  disait-on  : 
«  environ  deux  cens  bons  escolliers  vivans  religieusement, 
«  sans  manger  chair  ne  boire  vin,  sinon  ceulx  qui  sont  presbtres 
((  et  les  graduez,  levans  ordinoirement  à  mynuit  pour  dire 
«  matines  et  psalmodier  leurs  heures  canoniables...  »  leur 
avait  amorti,  par  lettres  patentes  du  mois  de  février  i5o3, 
jusqu'à  deux  cens  livres  parisis  de  rente  '. 

Les  (I  Ca|)cttes  »  étaient  fondés,  ayani,  suivant  Texpression 
de  Michclet.  o  chétivc  noui'riture,  amples  privilèges-».  Le 
nombre  mystique  lixé  par  la  fondation  du  vicomte  de  Roche- 
chouart  et  reproduit  dans  les  bulles  de  Georges  d'Amboise  et 
de  Raymond  Péraud  était  grandement  dépassé,  puisqu'on 
comptait  deux  cents  pauvres  en  i5o3. 

Depuis  dix  ans  à  peine  qu'elle  existait,  la  communauté  de 
Montaigii  avait  peuplé  de  novices  les  monastères  dn  royaume, 
comme  le  témoignent  encijrc  expressément  les  lettres  de 
Louis  XII.  Les  religieux  de  l'observance,  Bénédictins,  Carmes, 
{""ranciscains,  Dominicains,  ne  cessaient  de  demander  à  Stan- 
donck  de  ses  disciples,  ou  même  les  attiraient  malgré  lui.  En 
([uelques  années,  déclarait  le  fondateur,  trois  cents  pauvres 
étaient  entrés  dans  les  ordres.  Ce  chiffre  prouve  l'extraoïdinaire 
vitalité  de  la  congrégation  naissante  •*. 

Standonck  sur\écut  à  |)eine  un  an  au  couronnement  de  son 
œuvre.    11   continuait   à  s'occuper   de    réf(^rmes  monastiques  ; 


1.  (Ji-aprôs  :  P.  J.  V. 

2.  Michelcl,  Ilulaire  de  France,  iiouv.  cdil.,  Paris.  Lacroix.  187G,  t.  111, 
p.  l'ii. 

'i.  Depuis  (pielcpics  années  Irois  cenls  de  ses  disciples,  eroyail-il,  étaient 
entrés  dans  les  ordres.  ( lUiHes  de  (irorges  d'Amboise  el  de  Raymond  Péraud, 
ci-après  :  I*.  .1.  il.)  Les  couvents  reformes  ne  cessaient  de  lui  en  demander  : 
«  Infeslor  qnotidic  al)  illis  de  S.  Martino  el  Crnciferis  et  ÎNIendicantibus 
«  rcformatis,  ut  niiltani.  Ouod  si  non  fecero,  invcniunt  nicdia  per  régentes, 
«  si  tpii  sinl  bonae  voluntatis  et  disposili,  eos  ad  se  alliciendi...  »  (lettre  de 
Standonck  au  prieur  de  (;iiàleau-Landon).  Hii)L  Saintc-(Tenevièvc,  ms.  ii'ig, 
fol.  3;)  r".  passage  cité  par  M.  Ilenaudet  :  Art.cilc,  p.  78,  n.  /(.  —  Le  même 
fait  est  relaté  dans  des  lettres  d'amortissement  accordées,  au  mois  de 
février  lôo.S  par  T>ouis  \1I  à  Montaigu  :  <(  depuis  dix  ans  en  ça  ledict  Stan- 
«  don,  à  l'aide  d'aucuns  bons  zélateurs  à  entretenu,  nourry,  veslu  et  alli- 
<(  menlé  comme  cncores  fait  de  présent,  en  bonne  reigicî  et  ordonnance, 
«  grant  nombre  d'iceulx  pouvres  osludiens.  lesciuelz  ont  tellement  protlité 
«  en  science  et  verluz,  que  plusicuis  nolal)les  monastères  retl'ormcz  de 
((  nostre  royaume  en  ont  esté  el  sont  grandement  peuplez  ».  Ci-après  : 
P.  J.  V. 
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CC[)Cii(laiil  il  lu'  |)u(  \()ir,  coimiic  il  l'avait  souliailr.  rmiioii  des 
abbayes  aiiguslinicnnes  de  Cysoing,  de  Saiiil-SaiiNcui-  de 
Meluii,  de  Cliâleaii-Landoii  et  de  IJvry  '.  Le  oo  mars  i5o.),  en 
récompense  de  la  part  qui!  avait  prise  aux  essais  de  réforme 
des  Cordeliers,  il  reçut  du  général,  Gilles  Datipliin,  la  commu- 
nication des  suffrages  de  tout  l'ordre  de  SainI,  iManrois,  avec 
le  privilège  d'être  enseveli  dans  l'iiabit  franciscain  et  de  béné- 
licier  du  même  olRce  funèbre  que  les  Frères  Mineurs  défunis  -. 
Le  20  août  suivant,  avec  ses  disciples  Noël  iiéda  et  .Ican  Client, 
il  recevait  la  communication  des  sulTrages  de  tout  r<jrtlre  de 
saint  Dominique  '^. 

Jamais,  d'ailleurs,  son  ascétisme  n'a\aitété  plus  rigoureux. 
Depuis  longtemps  il  observait  la  vie  quadragésimale.  Il  s'élait 
fait  agréer  au  tiers-ordre  des  Minimes,  nouvellement  fondé  '*. 
Comme  saint  François  de  Paule,  il  portait  ciliée  et  se  tlagellait 
avec  une  discipline  armée  de  pointes. 

Moins  beureux  que  jadis,  oii  il  avait  pu  convertir  sur  le 
bûcber  l'iiérétique  Jean  Lar)glois,  il  dut  se  résoudre  à  écboucr 
devant  l'obstination  rétlécliie  d'un  étudiant  d'Vbbeville.  qui,  le 
25  août  i5o3,  à  la  Sainte  Cbapelle,  arracba  l'bostie  des  mains 
du  prêtre  et  fit  appel  aux  dieux  du  paganisme  ;  sourd  aux 
prières  de  Standonck,  Hémon  de  la  Fosse  mourut  irréconcilié^. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Principal  de  Montaigu  tomba  malade. 
La  lièvre  le  cloua  sur  son  lit  ;  il  avait  coutume  de  dire,  lors- 
qu'il sentait  l'approclic  des  accès  :  «  Voici  venir  ma  sœur  la 
((  fièvre,  que  ma  sœur  la  lièvre  soit  bénie '^.  »  11  se  résigna, 
sur  l'ordre  des  médecins,  à  prendre  un  peu  de  viarule.  L'admi- 
nistration du  collège  continuait  à  l'occuper  jusque  dans  les 
plus  infimes  détails'^,  toutefois  son  autorité  souffrit  une  grave 
atteinte.  Aux  vacances  de  i5o3,    un   pi-ofesscur    renommé    de 


1.  V.  Renaudet,  art.  ciU\  pp.  7.")  et  suiv. 

2.  Arch.  nat.,  L  g^i,  n"i7;  original,  parchemin.  —  \.  notre  article  : 
Jean  Standonck  cl  les  Frères  Mineurs,  I^rcuves,  lil. 

■).  Arch.  nat.,  S  G181  ;  original,  parchemin. 

.'i.  Lanovius,  Chrnnicon  (jenerale   ordinis  Mininwnim,    Paris,    iG35,   in-4°, 

5.  V.  Renaudet,  arl.  cité,  pp.  77-78. 

G.  Liber...,  Rihi.  nat.,  ms.  latin  iûo'iq,  fT.  .'Sa  r°-33  v". 

7.  Le  9  octobre  lOoS,  il  obtenait  de  l'abbé  de  Sainte-Geneviève  l'autorisa- 
tion de  creuser  ime  fosse  dans  la  rue  Saint-Symphorien,  pour  l'écovdement 
des  urines  de  Montaigu.  Arch.  nat.,  S  G.liG  (liasse  11). 
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Monlaigu,  Jacques  Almuiii,  accusant  sans  doute  la  rigueur  du 
régime,  quitta  son  poste,  entraînant  plusieurs  écoliers.  Stan- 
donck  saisit  aussitôt  la  justice,  au  nom  des  vœux  temporaires 
(|ui  liaient  les  fugitifs.  Un  arrêt  du  Parlement,  du  i8  dé- 
cembre i5o3,  contraignit  Aimai n  à  réintégrer  sa  place,  en 
ramenant  ceux  qu'il  avait  détournés  ^ 

Ces  soucis  achevaient  de  ruiner  la  santé  du  Principal.  Une 
rechute  se  produisit,  au  commencement  de  l'anjiée  i5o/i,  et  on 
désespéra  de  le  sauver. 

Jusqu'au  dernier  moment  il  veilla  jalousement  à  maintenir 
les  privilèges  spirituels  de  sa  congrégation.  Comme  le  curé  de 
Saint-Etienne-du-Mont  se  présentait  pour  lui  donner  l'abso- 
lution, il  se  fit  apporter  la  bulle  du  cardinal  d'Âmboise  et  les 
lettres  de  l'évêque  de  Paris,  qui  accordaient  aux  prêtres  de  la 
communauté  \c  (h'oit  de  conférer  les  sacrements,  et  il  reçut  le 
viatique  d'un  des  chapcUiiiis  de  Montaigu. 

Il  mourut  comme  un  saint,  ejitre  les  bras  de  Jean  Clérée, 
entouré  de  disciples  et  d'amis,  dans  la  nuit  qui  ])récéda  le 
5  février  i5o4.  Suivant  sa  volonté,  on  n'annonça  point  ses 
funérailles  au  dehors.  Il  n'avait  souhaité,  pour  épitaphe,  que 
ces  mots  :  «  Meiniiierilis  pauperis  viri  Standonis  ».  '  Il  fut  ense- 
veli, sans  pompe,  dans  la  chapelle  du  collège,  à  l'entrée  du 
chœur,  selon  son  humble  désir,  afin  d'être  continuellement 
foulé  aux  pieds  -. 

1.  Arch.  nat.,  X^a  lôog,  fol,  aa  v°-23  r". 

2.  Liber...,  Bibl.  nat.,  ms.  latin  i5o49,  fT.  2\  v"  cl  33  r^-v".  —  L'cnlerre- 
mcnt  do  Slandonck  eut  lieu  le  7  février  ;  c'est  la  date  à  laquelle  son  anni 
versaire  se  célébrait  à  Montaigu.  Calendrier  de  la  Congrégation  de  Montaigu, 
ci- après  :  P.  J.  IV.  —  On  célébrait  le  môme  anniversaire,  le  7  février,  à 
l'abbaye  de  Saint  Séverin  de  Cbàteau-Landon  :  «  Tertium  anniversarium 
«  \  II  Idus  Februarii  :  Anniversarium  venerabilis  inagisiri  Joannis  Slan- 
«  doult,  famosi  theologi  parisiensis.  Fuit  isle  optiinus  fautor  crga  patres 
«  reformatores,  fuiidavit  ajjud  Lutetiain  collegiuni  Montis  acuti  obiitque 
«  anno  Domini  i5()3  (a.  st.)  ».  JJber  anniversarium  seu  necrologiam  regalis 
(lomus  S.  Severini  juxla  Caslruni  Nantonis.  Arch.  dcp.  de  Seine-et-Marne, 
H  Oo,  fol.  3  \\ 
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CHAPITRE    III 


LA    REGLE    DE    MONTAIGU 


La  Congrégation  de  Montaigu  se  donne  entièrement  à  con- 
naître dans  la  règle  déjà  ébauchée  en  1^99.  condensée  dans  les 
bulles  des  cardinaux  Georges  d'Ainboise  et  Raymond  Péraud, 
enfin  longuement  et  définitivement  rédigée  par  le  fondateur 
lui-même,  entre  i5oo  et  i5o3,  et  promulgée,  à  cette  date,  par 
le  chapitre  de  Notre  Dame  '. 

Cette  règle  ne  se  fit  pas  en  un  jour.  Il  est  probable  que  les 
premiers  disciples  groupés  en  1490,  dans  la  petite  maison  de 
la  rue  des  Sept-Yoies,  reçurent  d'abord  de  leur  fondateur,  dans 
les  sermons  fréquents  qu'il  leur  faisait,  quelques  préceptes 
oraux,  empruntés  directement  par  lui  aux  méthodes  de  ses 
premiers  maîtres,  les  Frères  de  la  Vie  commune-.  On  a  pu 
écrire,  sans  commettre  derreur  grossière,  que  l'institut  de 
Standonck  fut,  à  Paris,  une  succursale  des  Frères  ■*.  A  aucun 
moment  de  sa  vie  le  Principal  de  Montaigu  ne  cessa  d'entretenir 
des  relations  avec  eux.  Il  séjournait  fréquemment  dans  leiirs 
maisons,  au  cours  de  ses  voyages  dans  les  Pays-Bas  ^  Eux- 
mêmes   aidèrent   de    tout   leur   pouvoir   la    fondation    de    ses 

1.  V.  ci-après  :  P.  J.  III. 

2.  V.  supra,  p.  10. 

3.  Nolte,  Ziir  Geschichte  des  Bachleins  ivelches  man  gewohnlich  die  Nachtfolge 
christl  nennt...  Zeitschrift  fur  die  gesammte  Katholische  tlieologie,  Vil 
(Wien,  i855),  pp.  20;?  et  suiv.  V.  infra,  p.  98,  n.  4. 

4.  Chrétien  Massicwou  Massieu,  Frère  de  la  Vie  commune  de  Gand,  qui 
devait  venir  s'établir  à  Cambrai  en  iSog,  raconte  qu'il  servit  plusieurs  fois 
Standonck  à  table.  Chroniconim  rnulliplicis  historix...  libri  viginti (.\n\ers, 
i54o.  in  fol.),  p.  yGç).  V.  infra.  p.  ii4. 
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maison?;  siil)al(('riu'S.  Lorsque  Noël  Beda,  en  i3o5,  eut  romput 
le  lien  (pii  unissait  les  collèges  de  Flandre  à  celui  de  Montaigu, 
les  Frères  reprirent  le  collège  de  Cambrai  :  ils  soutinrent, 
pendant  tout  le  xvi'  siècle,  celui  de  ^lalines. 

Lidéc  féconde  qui  poussa  Standonck  à  réunir  de  pauvres 
écoliers,  à  les  former  et  à  les  instruire  suflîsamment  pour  en 
faire  des  sujets  éprouvés,  destinés  au  lepeuplement  de  l'Église, 
il  la  tenait  immédiatement  de  ses  maîtres,  les  disciples  de 
Gérard  Groote.  Ceux-ci  a^aient.  un  siècle  i)lus  [o[.  ouvert  à 
Zwolle  leur  premiei'  collège  de  pauvres  clercs,  et,  durant  tout 
le  xv*"  siècle,  multiplié  ces  établissements  dans  les  Pays-Bas  '. 
Leur  but  était  apostolique  autant  et  plus  que  scientifique. 
On  se  trompe  en  faisant  d'eux,  à  l'origine,  des  amis  et  des 
précuiseurs  de  l'hmnanisme. 

Clia([ue  maison  de  Fières,  semblable  à  une  maison  religieuse, 
était  gouvernée  par  un  lectcvu-.  assisté  d'un  vice-recteur  et 
d'ini  procureur.  On  mettait  les  biens  en  commun  :  cbacmi 
s'engageait  à  la  pauvreté  absolue  ;  les  titulaires  de  bénéfices 
étaient  exclus.  On  n'exigeait  pas  de  vœux.  Les  Frères  vivaient 
d'une  vie  monastique,  écoutaient  pendant  le  repas  une  lec- 
ture pieuse  se  rapiiortant  à  la  Bible.  Ils  servaient  à  table  cba- 
cun  leur  tour. 

En  leinps  ordinaire,  ils  ne  faisaient  maigre  que  trois  jours 
par  semaine.  Ils  sanelifiaienl  leuis  loisirs  ])ar  le  travail  intel- 
leeluel  el  manuel.  Leur  occupation  favorite  était  de  cojjier  des 
manusci'ils  :  par  eux  le  nondu'edes  ouvrages  scolaires  fut  telle- 
ment midli|)lié.  ([u'ils  se  vendirent  à  meilleur  marcbé. 

Pour  que  l'esprit  ne  s'engourdît  pas,  Gérard  Gioote  avait 
recommandé  à  chacun  de  ses  clercs   de    faire  des  extraits  des 


I.  Nous  avong  consulté  sur  les  Frères  de  la  Vie  commune  :  Herzog's, 
Beal  Enryrlopadie  fur  prolestantische  Théologie  iind  Kirche,  2°  éd..  Leipzig, 
1877-88,  18  vol.  in  8°,  art.  Bruder  desgemcinsamen  Lebens,  par  K.  Ilirsclie  ; 
Ibidem,  3"=  éd.,  I^eipzig,  1897.  même  arlicle,  par  L.  Schulze.  —  d.  Honel- 
Maury,  Gérard  Groote,  un  précurseur  de  la  Réforme  au  xiv"' si^c/e,  d'après  des 
documents  inédits,  Paris,  1878,  in-8°.  —  Auger.  l-:iude  sur  les  mysWjues  des 
Pays-Bas  au  Moyen  Age,  Bruxelles  189.'?,  in-8°  (Mémoires  couronnés  par 
l'Acad.  roy.  de  Belgique,  t.  XLVIi.  Les  détails  qu'on  va  lire  sont  principa- 
lement tirés  des  règles  publiées  par  Miraeus,  lîeguhe  et  constiluliones  cleri- 
corum  in  congrégation"  viventium  (Anvers,  i638,  in-H.pp.  1 '42-1.10,  et  Scbœn- 
gen,  Jacobus  Trajecli  alias  de  Vieclit.  yarratio  de  inchoatione  domus  clerico- 
rum  in  /ii'(,IIi<.  met  .Vklcn  en  Bcscbeiden.  Amsterdam.  ino8.  in-8'.  pp.  289- 
2-3. 
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plus  Ix'lles  maximes  des  Pères  el  des  saiiils,  el  même  de  ses 
])r()pres  réne\it)iis.  el  de  les  iiiserii'e  siif  un  li\  re  a])pelé  «  lUipin- 
l'iu/u  I). 

Tous  les  soirs,  ils  repassaieul  dans  leur  conseienee  ce  (|u'ils 
avaient  luil  dans  la  journée.  Le  Ncndredi  d(!  clia([uc  semaine, 
ils  tenaient  un  cliapilre.  dans  lequel  ils  s'accusaient  publique- 
ment de  leurs  fautes.   Ils  conununiaient  tous  les  quinze  jours. 

Ils  élaieid  \èlus  d'une  robe  noire,  poui- les  prêtres,  et  grise, 
pour  les  simples  clercs,  recouverte  d"un  manleau  à  eapucbon. 

Leur  mission  apostolique  était  de  prècbcr  en  laniiue  vul- 
gaire et  de  faire  l'éducation  de  la  jeunesse,  ^lais,  jusqu'à  la  lin 
du  xv"  siècle,  leur  enseignement  resta  tidèle  aux  métliodes  du 
moyen-âge.  Us  formaient  d'ailleurs  leurs  élèves  à  une  disci- 
pline claustrale  et  s'appliquaieid  à  briser  toute  nature  un  peu 
ardente,  en  n'épargnant  pas  même  les  coups.  Chaque  élève 
devait  dénoncer  «  par  pure  charité  »  les  fautes  de  ses  camarades. 
Leurs  écoles  étaient  les  séminaires  où  se  recrutaient  —  comme 
plus  lard  à  ■Monlaigu  —  les  ordi'cs  mendiants.  Erasme  juge 
sévèremenl  la  méthode  des  Frères,  comme  il  jugera  celle  de 
Standonck  :  »  ?Sulle  part,  écrit-il,  on  ne  forme  des  jeunes  gens 
«  dune  science  moins  élégante  et  de  iTiœurs  plus  basses^.  » 

La  règle  de  Montaigu  doit  beaucoup  aux  Frères  de  la  Vie 
commune.  Nous  y  retrouverons  l'habitude  du  «  Rupiariam  », 
la  confession  publique,  l'examen  de  conscience,  la  dénoncia- 
tion mutuelle,  rusage  et  l'abus  des  châtiments  cori)orels, 
l'accomplissement  des  besognes  serviles  à  tour  de  rôle.  A 
Monlaigu,  comme  chez  les  Frères,  les  disciples  portent  la 
robe  grise,  les  théologiens  et  les  prêtres  la  robe  noire. 

Cependant  d'autres  influences  vinrent  aggraver  l'austérité  des 
statuts  de  Standonck.  Les  Frèies,  en  elïet,  ne  disaient  pas 
l'olTice  ■' ;    ils  ne  s'imposaient  pas   déjeunes  supplémentaires. 


1.  Erasmi  opéra  oinnla  (I^eydc,  i7{)3-i7oG,  lo  vol.  iii-f"),  t.  ITI,  2"  partie, 
col.  1822  (Ep.  CCGCXLII). 

2.  Ils  recitaient  toutefois  l'ofllcc  de  la  Vierge,  l'otrice  des  Morts,  les 
psaumes  de  la  Pénitence  et  surtout  l'olïice  de  la  sainte  Croix,  qui  aurait  été 
pour  leur  fondateur  l'objet  d'une  prédilection  particulière  (\uger,  ouvr. 
cité,  p.  278  ;  cf.  Schœngcn,  oavr.  cité,  pp.  2:^2-240  —  de  horis  legcndis  — ). 
Les  premiers  disciples  de  Standonck  disaient  également  les  heures  de  la 
sainte  Croix,  l'office  des  Morts  et  des  prières  à  la  Vierge  (v.  supra,  p.  10). 
Mais  la  règle  de  i5o4  introduisit  à  Montaigu  l'office  canonial  romain,  suivant 
la  pratique  des  anciens  ordres. 
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Mais  nous  avons  indiqué  les  relations  qui  unirent  Standonck 
aux  anciens  ordres  et  notamment  aux  mendiants  ^  ;  il  subissait 
en  même  temps  rascendant  extraordinaire  de  saint  François 
de  Paule.  quil  vit  à  Tours  en  i^\(p..  et  dont  il  lui  bientôt  le 
protecteur  et  l'ami  dévoué.  Oi-,  la  première  règle  des  Ermites 
de  saint  Kiançois,  qui  piirent  alors  le  nom  de  Minimes,  fut 
approuvée  par  le  jjapc  Alexandre  Yl  en  février  i^igo^. 

Aux  Frères  Préclieuis  Standonck  emprunte  une  certaine 
manière  d'abréger  l'olTice,  tout  en  le  faisant  servir  à  l'éduca- 
tion leligicuse  des  jeunes  disciples 3.  Aux  Mineurs  il  prend 
quelques  particularités  liturgiques  dans  la  récitation  des  prières 
qui  ])récèdent  et  suivent  les  repas,  notamment  les  jours  de 
jeune*.  Nous  trouverons  chez  les  Capcttes,  pour  assister  le 
Père  des  pauvres,  des  personnages  mûrs,  de  bon  conseil, 
nommés  les  Discrets.  Les  anciens  ordres  mendiants  avaient 
leurs  Discrets  ;  les  Minimes  les  eurent  aussi. 

Mais  chez  ces  derniers  Standonck  admira  surtoid  l'austérité 
du  régime.  l]n  effet,  la  règle  de  i/igS  contenait  l'obligation 
rigoureuse  —  déjà  aj)])rouvée  par  le  pape  Sixte  IV,  —  du 
caième  perpétuel  :  ((  Cibi  nostri,  durante  vita  nostra,  sint  qua- 
«  dragesimales,  nec  alicui  carnes  nec  ova,  caseum  autlecticinia 
«  alla  comedere  liciluiri  sit  ». 

L'ami  de  saint  François  de  Paule,  tout  en  s'astreignant  lui- 
même  rigoureusemeid  à  la  vie  (|uadragésimale,  se  contentera 
sans  doute  d'imposer  aux  siens  l'abstinence  perpétuelle  de 
viande,  qui  est  de  règle  chez  les  anciens  ordres.  Les  œufs 
achetés  à  bas  prix  formeront,  avec  les  harengs,  la  base  de 
l'alimentation  de  Montaigu.  Cependant  les  disciples  observe- 
lont  la  vie  quadragésimale  pendant  tout  l'Avcnt;  ceux  qui 
voudiont  faire  plus  pourront,  en  outre,  jeûner  les  mardi,  jeudi 
et  samedi  de  chaque  semaine. 

C'est  à  cause  de  ces  abstinences  multipliées  que  les  Capettes 
se    targueront,    au  xvi"    siècle,    de    vivre    '(  en    la    forme  des 


1.  V.  supra,  pp.  8,  17,  /li. 

2.  Cette  règle  a  clé  publiée  par  Lanovins,  Chronicon  gciicrnle  ordinis 
Minimorum  (Paris,  i635,  in-/i"),  pp.  31-89. 

3.  «  llora  inedia>  iioclis  ad  horas  canonicas  seciindum  usuin  rornaiium, 
<<  scd,  in  favorem  sludii  et  pra-dicalioriuin  ac  disputalionurn,  instar  olVicii 
«  Fratrum  Praxlicalorum  observandnin,  in  allô  lono  instar  clioii,  legendas 
«  surgant...  »  Balles...  ci-après  :  P.  J.  II. 

i'i.  Rrglc...,  c.  V  cl  c.  VII. 
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mynimes  *  ».  Leurs  capuclioiis  el  Icuis  luniques  eurent  d'ail- 
leurs à  peu  près  la  même  couleur  et  la  même  coupe,  et  cette 
analogie  a  été  relevée  -.  Mais  nous  savons  que  les  Frères  de  la 
Vie  comnmnc  portaient  des  capuchons  semblables.  Les  Bons- 
Lnlanls  «  à  capcls  »  des  villes  du  ?sord,  auxquels  le  peuple 
compara  aussitôt  les  disciples  de  Standonck,  étaient  vrliis  de 
même.  Néanmoins  la  règle  des  Minimes,  qui  ne  permet  pas 
aux  religieux  de  quitter  leur  costume,  même  pour  dormir,  a  pu 
inspirer  à  Standonck  le  zèle  extrême  avec  lequel  il  cherche  à 
inculquera  ses  disciples  l'attachement  à  leur  habit  d'humilité  ^. 

En  somme,  suivant  les  tendances  de  son  esprit  austère,  Stan- 
donck prit  à  ses  maîtres,  les  Frères  de  la  Vie  commune,  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  rude  et  de  plus  ascétique  dans  leur  règle, 
oubliant  que  ces  éducateurs  avaient  consacré  un  chapitre  au 
repos.  Il  renchérit  sur  ce  fonds,  en  em|)runlant  aux  anciens 
ordres  religieux  des  règles  d'observance  plus  étroite  ;  il  intro- 
duisit les  offices  nocturnes,  aggrava  les  jeunes  et  les  abstinences, 
oubliant  que  sa  congrégation  devait  former,  en  ces  temps 
nouveaux,  non  plus  des  mortifiés  ni  des  ermites,  mais  des 
hommes  d'intelligence  et  d'action. 

En  dernier  lieu,  il  lui  fallut  tenir  compte,  à  Paris,  du  voisi- 
nage et  de  l'organisation  préexistante  du  collège  de  Montaigu, 
des  exigences  des  donateurs,  des  susceptibilités  du  chapitre  de 
Notre-Dame. 

Ainsi  fut  élaborée  sous  des  influences,  dont  nous  ne  discer- 
nons sans  doute  que  les  plus  apparentes,  et  au  milieu  de 
circonstances  multiples,  la  règle  de  Montaigu.  Les  statuts  de 
i5o3,  divisés  en  douze  chapitres  précédés  d'une  introduction, 
nous  la  présentent  sous  sa  forme  définitive  K 

Préférer  à   la  science,  aux  belles-lettres,  qu'on   amasse  trop 


1.  Procès-verbal  d'une  visite  judiciaire  faite,  à  Montaigu,  le  21  janvier  i5Go. 
Arch.  nat.,  S  65 16,  liasse  11.  V.  infra,  p. 

2.  Lanovius,  Chronicoii...,  pp.  97-98. 

3.  Règle..,,  c.  iv. 

4.  Les  détails  qui  suivent  sont  tirés  de  la  règle  de  Montaigu  promulguée 
en  i5o3  parle  Chapitre  de  Notre-Dame,  publiée  ci-après  :  P.  J.  1(1;  de  la 
règle  manuscrite  conservée  dans  le  ms.  IltiS  {iY.  3o-43)  de  la  Bibliothèque 
de  lArsenal  et  dont  on  trouvera  de  nombreux  extraits  publiés  en  regard  de 
la  précédente  ;  des  Articles  approuvés  par  le  Cliapilre  de  Notre-Dame  en  i  '199, 
publiés  par  Félibicn,  Histoire  de  Paris,  t.  V,  p.  716  et  suiv.  ;  enfin  des 
Bulles  de  confirmation,  publiées  ci-après  :  P.  J.  II. 
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par  vanité,  la  pralujne  de  la  verlu  et  une  vie  pure,  tel  est,  au 
milieu  de  reffervescence  générale,  entre  l'enthousiasme  éclairé 
dun  Gaguin,  et  le  dérèg-lement  de  mœurs  réel  ou  simulé  d'un 
Balbi.  parmi  les  in({uirlii(les  des  mis.  les  ambitions  des  autres, 
la  curiosité  de  tous,  le  cri  de  Taustère  Slandonck.  «  Ceux  qui 
«  aiment  Dieu,  dit-il,  doivent  s'api)li(pier  de  toutes  leurs 
(I  forces  à  former  une  "énéralion  nouAclle.  composée  des  plus 
«  petits,  auxquels  on  inculquera,  avec  la  science,  l'amour  de  la 
((  vie  moilifiée.  afin  que  méj)risant  les  plaisirs  et  les  ambitions 
((  du  siècle,  iorls  (rniie  conscience  honnête  et  d'une  culture 
«  littéraire  en  accord  avec  la  |)nreté  de  leurs  mœurs,  ils 
(I  deviennent  les  fidèles  coopéralenis  de  Hien  au  salut  des  âmes 
((  qui  vont  périssant  ». 

Le  but  de  sa  conuiéiralion  sera  donc  de  repeupler  de  jeunes 
sujets,  mortifiés  autant  (pi'instruils.  les  monastères  désolés  et 
tonte  ri'^glise  alors  en  friche. 

C'est  parmi  les  enfants  pauvres  quelle  se  recrutera  :  car, 
selon  ri"]criture,  c'est  dès  la  tendre  enfance  qu'il  faut  apprendre 
à  trouver  doux  le  joug  du  Seigneui",  de  crainte  que  plus  tard  le 
cœur  s'endurcisse  et  ne  croie  plus  ;  et  —  Gerson  Ta  dit  aussi  — 
rien  ne  peut  être  plus  utile  pour  relever  lEglise,  que  de  conduire 
les  petits  au  Christ.  Mais  les  petits  des  riches,  trop  délicats,  ne 
peuvent  ])orter  la  croix  ;  au  contraire,  la  race  des  pauvres, 
accontuméc  à  la  dure,  sera  ])lus  apte  à  la  i)rali(pie  d'une  vie 
frugale  et  à  l'imitation  du  Sauveur. 

Séminaire  et  noviciat  tout  à  la  fois,  la  nouvelle  famille 
religieuse  se  rattachera  an  jjIus  austère  des  anciens  ordres, 
au  seul  qui  n'ait  pas  eu  besoin  de  réforme,  aux  Chartreux. 

Le  Piieurdes  Chartreux  de  Paiis  est  le  supérieur  général  de 
la  congrégation.  En  cette  (pialilé  il  visite  et  réforme  les  mai- 
sons des  Capettes,  comme  les  autres  maisons  de  son  ordre  ; 
toutefois  il  ])eut  déléguer  à  la  visite  des  maisons  subalternes 
les  prienis  des  Chartreuses  situées  dans  leur  voisinage.  La 
«  Maison  de  Standonck  »  de  Louvain  fut  régulièrement  visitée, 
jusqu'à  la  lin  du  xvni'  siècle,  par  le  Prieur  des  Chartreux  de 
Lou^  ain . 

Le  Mi|)(''ii('nr  gén(''ial  veille  à  la  célébi'alion  des  offices,  au 
miiinlicn  de  la  discipli ne.  à  la  Ixiiine  gestion  des  comptes.  Il 
faut  avouer  (pi'à  Pai'is  ses  pouvoirs  sont  contrariés  j)ai'  ceux 
du  chai)ilre  de  Notre-Dame,  ancien    supérieur    du  collège  de 
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Monlaii^n.  Ce  clinpilic  lieiil  des  slaluls  cux-iiièmcs  le  droit  de 
visilcr  le  eollège  tous  les  ans.  pour  veiller  à  rcntreticii  des 
édifices  et  s'assurer  (pie  les  deux  messes  foudées  anciennemeut 
par  la  famille  de  .Monlaigu  sont  toujours  célébrées. 

S'autorisant  des  teimes  vagues  de  la  bulle  du  caidinal  d'Am- 
boise,  il  s"arro<>era,  de  jour  en  jour,  des  prérogatives  plus 
gênantes  .  soui'ce  de  coiillitset  bientôt  de  procès  entre  les  cha- 
noines et  le  Prieur,  cause  d'anarchie  et  de  décadence  [)our  la 
congrégation. 

Assisté  de  son  vicaire  et  des  Discrets,  dans  chaque  conimu- 
naulé,  le  Prieur  des  Chartreux  préside  à  l'élection  du  Père  des 
pauvres,  élection  à  laquelle  prennent  part  tous  les  prêtres  de 
la  maison.  Le  Père  des  pauvres  doit  être  instruit,  zélé,  prudent; 
il  peut,  au  besoin,  être  pris  en  dehors  de  la  congrégation, 
pourvu  qu'il  s'engage  à  observer  les  statuts.  Du  bon  choix  du 
Père  dépend  l'avenir  de  chaque  communauté. 

Le  Prieur  des  Chartreux,  assisté  du  Père  des  pauvres,  nomme, 
pour  gérer  le  temporel,  un  ou  deux  économes  —  ou  procu- 
reurs —  analogues  aux  celleriers  des  monastères  bénédictins. 
Les  procureurs  joints  au  Père  des  pauvres  et  au  prieur 
désignent,  parmi  les  prêtres  théologiens,  trois  hommes  mûrs 
et  prudents,  nommés  Discrets,  qui  donneront  leur  avis  dans  les 
délibérations  importantes. 

Enfin  l'ordre  est  assuré  au  sein  de  la  comnuinauté  par  les 
disciples  les  plus  âgés,  appelés  doyens  ou  sm-veillants  {decani 
seu  notalores),  au  dessus  desquels  sont  les  correcteurs  {correc- 
tores),  pris  parmi  les  théologiens.  Le  Père  des  pauvres  conserve 
son  otTice  aussi  longtemps  que  l'intérêt  de  la  communauté 
l'exige.  Il  ne  reçoit,  comme  les  autres,  pour  tout  salaire,  que 
les  objets  nécessaires  à  son  entretien.  Mais  on  défraye  de  tous 
droits  d'examen  les  économes  jusqu'au  grade  de  bachelier  en 
théologie,  le  Père  jusqu'à  la  licence. 

Le  nombre  des  membres  de  chaque  communauté  reste  fixé 
à  86.  Il  se  décompose,  nous  le  savons,  en  72  disciples, 
étudiants  ès-arts  ou  en  grammaire,  12  théologiens  repiésentant 
les  apôtres  et  2  chapelains  qui  personnifient  le  Sauveur  et  sa 
mère. 

En  fait,  ce  nombre  idéal  ne  fut  jamais  atteint  dans  les  mai- 
sons subalternes,  sauf  peut-être  à  Louvain.  Au  contraire,  il 
fut  de    bonne  heure    dépassé   à    Montaigu,    où   l'on    compte 
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200  disciples  en  i5o3  ;  mais  le  surplus  des  SG  furent  toujours 
considérés  comme  des  postulants. 

En  effet,  le  candidat  qui  se  présente  pour  remplir  une  place 
vacante  subit  un  stage,  au  cours  duquel  le  Pcrc  et  les  Discrets 
s'assurent  d'abord  qu'il  est  de  naissance  légitime  et  qu'il  jouit 
d'un  tempérament  sain  et  suffisamment  robuste  pour  sujiporter 
les  exercices  de  la  communauté.  —  Il  doit  en  outre  déclarer  à 
quelle  fin  il  désire  s'instiuire. 

Ensuite  on  voit  s'il  ])ossède  quelques  ludiments  de  giam- 
maire,  s'il  est  disposé  à  suivre  docilement  les  offices  et  à  vivi'c 
de  la  vie  leligieuse  de  la  comnnuiauté,  ou  si,  par  basai'd,  à 
défaut  de  dispositions  pour  les  lettres,  il  exerce  un  métier  sus- 
ceptible de  le  rendre  utile  à  la  maison,  enfin,  s'il  se  destine  à 
entrer  plus  lard  dans  les  ordres. 

Après  examen  favorable,  le  candidat  est  envoyé  au  Prieur 
des  Cbartreux.  porteur  d'un  billet  signé  de  la  propre  main  du 
Père  des  pauvres  et  ainsi  conçu  : 

Veiierande  Paler,  apad  nos,  in  vestni  familia.  vacal  lociis.  Hic 
auteni.  N.  N.,  recepi  petens,  idoneus,  sufjicicns.  de  reqaisUis  ad 
statum  iiderrogationibus  factîs  inventas  esl.  Vestnun  de  eo  Jlul 
bencplacituni. 

Si  le  Prieur  ratifie  le  choix  du  Père  des  pauvres  et  des  Dis- 
crets, il  renvoie  le  candidat  poileur  d'un  nouveau  billet,  dont 
les  statuts  ont  fixé  également  la  formule  invariable,  au  Péniten- 
cier de  ^'otl■e-Dame  qui  a  le  privilège,  au  moyen  d'une  troi- 
sième formule,  d'incorporer  le  postulant  à  la  communauté. 
En  cas  de  négligence  du  Père  des  pauvres  et  des  Discrets,  le 
Prieur  j)cul  |)résentcr  de  sa  propre  initiative  les  candidats  à 
rinvestilure  du  Pénitencier. 

Avant  d'être  admis,  le  futur  disciple  confirme,  sous  la  foi  du 
serment,  les  liens  temporaires  qui  l'attacheront  à  la  congré- 
g-ation.  11  s'engage  à  ne  solliciter  de  son  propre  mouvement 
aucun  grade,  dans  aucune  Faculté,  mais  il  se  tiendra  prêt  à  les 
acquérir  au  besoin,  et  mènie  à  recevoir  les  ordres  sacres,  si  la 
communauté  a  besoin  de  piètres.  (A  ce  sujet,  la  règle  rajipelle 
au  Père  des  pauvres  qu'il  ne  doit  pousser- aux  grades  univer- 
sitaires (|ire  les  disciples  dont  on  espère  II  ici-  (pielqiie  utilité 
pour  la  gloirv  de  Dieu,  par-  la  ])i-édicalion  ou  par  renseignernenl. 
Ceux-ci  devront  se  recommander  à  son  choix  par  la  pureté  de 
leur  vie  et  leur  humilité.)  Les  Gapeltes,  nous  le  savons,  jouissent 
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pour  leurs  examens  des  mêmes  piivilèges  que  les  ordres 
mendiants;  ils  peuvent  également,  comme  les  religieux,  prê- 
cher sans  suiplis,  vêtus  seulement  de  leur  robe  grise  ou  uoiie. 

En  second  lieu,  le  candidat  promet  qu'après  avoir  terminé 
ses  cours  il  se  tiendra  à  la  disposition  de  la  congrégation  un 
temps  égal  à  celui  qu'il  y  aura  passé  aAant  d'olitenir  la  licence 
en  théologie.  Toutefois,  il  sera  libre  dentrer  en  religion 
aussitôt  qu'il  le  souhaitera.  —  Les  récalcitrants  encourront  les 
censures  ecclésiastiques  et  pourront  même  être  déférés  aux 
juges  civils. 

Enfin  le  récipiendaire  promet  au  Père  des  Pauvres,  pour 
la  durée  de  son  passage  dans  la  maison,  une  obéissance  aussi 
absolue  que  celle  du  moine  qui  fait  profession  pour  toujours. 


II 


La  formation  à  la  vie  religieuse  tient  à  Montaigu  une  place 
prépondérante  :  le  premier  chapitre  de  la  Règle  distribue  les 
offices.  La  famille  des  pauvres  est  divisée  en  quatre  équipes, 
ayant  chacune,  pour  réciter  l'office  complet,  leur  semaine  du 
mois  lunaire.  Les  postulants  suivent  les  exercices  séparément. 
Le  Père  leur  fait  dire  certaines  prières  tirées  du  Psautier. 

La  communauté  célèbre  solennellement,  outre  les  grandes 
fêtes  de  l'Eglise,  les  fêtes  de  la  Vierge,  des  évangélistes  et  des 
apôtres,  celles  de  sainte  Catherine  et  de  saint  Mcolas  et,  le 
17  juillet,  la  fête  de  saint  Spérat,  l'un  des  martyrs  scillilains, 
dont  la  chapelle  du  collège  conserve  des  i-eliqucs.  La  fête 
patronale  de  la  congrégation  est  la  Division  des  apôtres.  On  la 
commémore,  en  grande  pompe,  le  dimanche  qui  suit  le 
i5  juillet.  A  presque  toutes  les  fêles,  les  disciples  doivent  se 
confesser  et  communier  ^. 

Le  temps  laissé  libre  par  la  prière  est  consacré  au  travail  -. 
Les  pauvres,  étudiants  ès-arts  ou  en  grammaire,  suivent  dans 

1.  V.  le  Calendrier  de  ^[onfaigu,  ci-après  :  P.  J.  IV. 

2.  Nous  n'insistons  ici  que  sur  les  points  du  règlement  qui  sont  particu- 
liers à  Montaigu.  L'organisation  des  classes  était  la  même  que  dans  les 
autres  collèges.  Cf.  Quiclierat,  Histoire  de  Sainte-Barbe,  t.  I. 
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le  collège  les  mêmes  cours  que  les  pensionnaires  riches.  Mais, 
afin  (le  devenir  nn  sujet  d'édification  poni*  leui'S  camarades 
fortunés,  ils  se  tiennent  modestement  tous  ensemble,  dans  le 
bas  de  la  salle.  La  communauté  leur  fournil  lencre  et  trois 
f(>nilles  tle  papier  par  semaine,  à  charge  de  rendre  compte  de 
l'emploi  (juils  en  font.  Ils  descendent  dans  les  salles  de  cours 
au  son  de  la  cloche,  avant  l'arrivée  du  régent,  afin  d'éviter  tout 
contact  avec  les  autres.  Le  Père  des  pauvres  doit  surveiller 
avec  beaucoup  de  soin  les  lectures  des  régents,  voir  s'ils 
enseigneid  avec  fruit,  s'ils  exposent  des  auteurs  honnêtes  et 
moraux.  11  leur  est  sévèiemcnt  interdit  de  commenter  des 
poètes  légeis.  (piclle  que  soit  la  beauté  des  expressions  litté- 
raires. 

Les  lhé(dogiens,  que  leurs  études  séparent  de  la  foule  des 
disciples,  doivent  se  livrer  le  matin  à  une  heure  de  méditation 
spirituelle,  à  l'exemple  des  saints.  Ils  peuvent,  dans  la  journée, 
se  rendre  deux  à  deux,  avec  la  réserve  et  la  modestie  conve- 
nables, aux  actes  de  la  faculté  de  théologie.  De  retour  au 
collège,  ils  redisent  aux  autres  ce  ({u'ils  ont  entendu.  Ils 
s'exercent  fréquemment,  entre  eux,  à  la  discussion  scholas- 
ticpie.  En  outre  des  livies  mystiques  mis  à  leur  disposition  par 
la  comnumanlé,  tous  les  disciples,  sans  exception,  ont  pour 
leur  usage  personnel  quelque  ouvrage  de  dévotion,  dont  ils 
doivent  lire  une  tranche  avant  ou  après  les  prières,  ou  pen- 
dant les  olïices.  Afin  d'éviter  une  seule  minute  d'oisiveté,  ils 
])orlcnl  sur  eux  un  carnet,  sur  lc{|n('l  ils  uolcnt  les  sentences 
singulières  et  les  dits  édifiants  qui  les  ont  frappés,  ou  même 
leurs  propres  aspirations.  Ils  font,  le  soir,  leur  examen  de 
conscience. 

La  nourriture  de  Montaigu  n'est  pas  faite  pour  soutenir  les 
corps  épuisés  pai-  cette?  ai)j)li('ation  constante.  Pour  mater  la 
concupiscence,  le  maigre  perpétuel  est  de  rigueur.  De  plus,  les 
soixante  discii)less'abslienu('i  il  conq^lètement  devin  —  sous  pré- 
texte qu'il  est  plus  facile  de  su[)porter  la  pii\  alion  totale  que  la 
j)rivation  |)ai"tielle.  En  raison  de  leur  lempérameid  plus 
Tcfroidi  et  de  leurs  fatigues  sujîplémentaircs,  on  tolère  aux 
théologiens,  à  chacpie  repas,  le  tiers  d'une  pinte  de  vin  à  bon 
marché  /(triliori  prcfio  .  toutefois  coupé  d'eau. 

Au  petit  (h'jeuiier  du  nndiu,  les  disciples  seuls  reçoivent  un 
petit  })aiu  blanc.  Le  ])rincipal  repas,  servi  en  temps  oi'dinaire  à 
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onze  heures,  se  comi)ose  poui-  cliacun,  avec  le  pain  doiiiié  à 
disciélion,  de  la  Irenlièîiie  [)artie  d'une  livre  de  beuirc  ou  de 
quelques  Irnils  cuits,  d'une  bouchée  de  légunnes  grossiers 
préparés  sans  gi'aisse,  enliii  d'un  oMif  on  de  la  nioilié  d'un 
hareng.  Les  théologiens,  ({ni  n'ont  pas  déjeuné  le  malin, 
reçoivent  double  portion,  c'est-à-dire  un  hareng  entier  ou  deux 
œufs.  ()lùifs  et  harengs  sont  achetés  au  rabais  ;  en  cas  (ren- 
chérissement ou  les  remplacera  par  des  aliments  de  ([ualité 
inférieure.  Au  souper,  pour  ne  pas  chaiger  l'estomac,  ,ou 
supprime  un  service. 

La  Bénédiction  et  les  Grâces  sont  dites  selon  le  rite  des 
Frères  Mineurs  de  l'Observance.  Au  dîner,  on  y  ajoute  la  mé- 
moire de  la  Croix,  selon  le  temps  ;  au  souper,  le  Salve  Regina. 
Pendant  la  durée  du  repas,  les  disciples  écoutent  ime  lecture 
pieuse,  dont  ils  doivent,  les  jouis  de  fêtes,  réciter  de  mémoire 
les  traits  éditiants. 

Le  régime  est  allégé  les  jours  déjeune  prescrits  par  l'Église  : 
aux  quatre-temps,  aux  vigiles  des  grandes  fêtes  et  pendant  le 
carême.  Mais,  en  outre,  les  Capettes  observent  la  vie  quadra- 
gésimale  pendant  tout  l'Vvent  ;  ils  jeûnent  tous  les  vendredis  ; 
ils  observent  les  vigiles  de  la  Circoncision,  de  l'Epiphanie,  de 
sainte  Catherine,  de  saint  Mcolas,  de  toutes  les  fêtes  de  la 
Vierge,  des  évangélistes  et  des  apôtres.  Le  Père  et  les  Discrets 
ont  le  droit  d'imposer  de  nouvelles  abstinences;  enfin  les  dis- 
ciples zélés  peuvent  jeûner  supplémentairement  les  mardi, 
jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine. 

Les  jours  de  jeune,  à  la  collation,  les  disciples  reçoivent 
pour  tout  repas  un  petit  pain,  sur  lequel  on  récite  une  rapide 
bénédiction,  comme  chez  les  Mineurs  en  pareil  cas.  La  lecture  a 
lieu  comme  d'habitude.  Au  lieu  des  grâces  on  dit  le  verset  : 
Dispersil  dédit  pauperibus...  suivi  de  quelques  prières,  et  tous 
montent  coucher. 

Pour  humilier  les  disciples  et  surtout  pour  écarter  d'eux  les 
riches,  la  règle  les  astreint  aux  basses  besognes.  Les  artiens  et 
les  grammairiens  servent,  chaque  semaine,  à  leur  tour,  à  la 
cuisine,  puis  à  table.  Ils  lavent  la  vaisselle,  nettoient  le  réfec- 
toire. Ils  rendent  un  compte  rigoureux  des  brocs,  écuelles  et 
pots  à  eux  confiés.  D'autres  sont  employés  comme  dépensiers, 
infirmiers,  portiers,  lingers,  tailleurs,  sacristains;  mais  le  Père 
des  pauvres  peut,  s'il  juge  l^ou  de  les  humilier,  envoyer  ceux- 
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ci  faire  un  stage  à  la  cuisine.  Tous  les  disciples  nettoient  le 
dortoir,  les  escaliers,  la  bibliothèque,  les  salles  de  classes,  les 
couloirs.  Ils  doivent  accomplir  ces  besognes  serviles  avec 
conscience  et  humilité. 

T.e  Père,  de  temps  en  temps,  accorde  une  récréation,  mais  sans 
permettre  aux  pauvres  de  se  mêler  avec  les  liches.  Les  prome- 
nades en  commun  à  la  campagne  sont  prudemment  espacées. 

Un  silence  claustral  règne  dans  la  maison  de  six  heures  du 
soir,  heure  du  souper,  jusqu'au  lendemain  matin,  à  l'issue  de 
la  messe.  Au  cours  même  de  la  journée,  pendant  les  repas  et 
pendant  les  heures  d'études,  on  ne  peut  échanger,  en  cas  de 
nécessité,  que  les  paroles  indispensables  à  voix  basse.  Cepen- 
dant chacun  a  le  devoir  strict  de  parler  pour  dénoncer  les 
fautes  de  son  voisin.  Celui  qui  ne  révèle  pas  le  mal  caché  trahit 
la  communauté  et  peut  s'appliquer  la  parole  d'Isaïe  :  Vœ  rnihi 
quia  taciii. 

Un  chapitre  des  fautes  réunit  chaque  vendredi,  à  trois  heures, 
après  Laudes,  les  théologiens  et  les  prêtres.  Prosternés  à  terre, 
ceux  qui  se  sont  rendus  coupables  de  fautes  publiques  s'accusent 
et  demander! I  Inunblement  pardon.  Les  peines  s'échelonnent 
depuis  les  liuniilialions  légères  et  le  pain  sec,  jusqu'au  fouet, 
au  cachot  et  à  l'exclusion  de  la  communauté.  Celui  qui  manque 
un  chapitre  reste,  la  semaine  suivante,  pendant  toute  la  durée 
de  la  séance,  étendu  sur  le  sol,  aux  pieds  du  Père.  Les  disciples, 
artiens  et  grammairiens,  sont  pareillement  réunis  chaque 
semaine.  On  examine  leurs  mœurs  ;  les  doyens  font  leur  rap- 
port. Les  mal  notés,  les  inutiles,  les  grossiers,  les  dissolus 
sont  corrigés.  S'ils  ne  viennent  pas  à  résipiscence,  on  les 
chasse. 

Les  Capettes  portent  un  humble  vêtement  qui  a  pu  les  faire 
ressembler  aux  Minimes  ou  aux  l-'rèrcs  de  la  Vie  commune.  Ce 
vêtement  est  de  drap  noir  pour  les  prêtres  et  les  théologiens, 
de  drap  grisâtre  ou  roussatre  pour  les  disciples.  Il  se  compose 
de  deux  pièces  :  une  sorte  de  tunique,  ou  soutane,  cousue  par 
devant  et  sans  plis,  analogue  à  la  robe  des  maîtres  ès-arts  qui 
enseignent  dans  la  rue  du  Fouarre  ;  et  la  u  capette  »,  qui  est 
une  longue  pélerijie  à  capuchon,  sem])lableau  camail  outabard 
porté  i)ar  les  ecclésiastiques  en  voyage.  \  la  dinereiu-e  de  ces 
manteaux,  la  cajielte  de  Monlaigu  est  cousue  devant  et  der- 
rière: il  «  n'v  a  ouverture,  comme  dit  du  Breuil,  sinon  pour 
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«  passer  la  losle  »  \  Los  disciples  el  les  lhéolof>ieiis  ii(>  reveiciil 
généralement  leur  soutane  gi'isc  ou  noire,  sous  la  capctte,  que 
pour  voyager,  ou  pour  se  lendrc  aux  disputes  de  la  Faculté. 
Quant  à  la  <'  ca|)elte  »  elle -méine,  ils  ne  doivent  jamais  la  quit- 
ter, ni  au  dedans  ni  au  dehors  de  leurs  maisons.  Elle  est  d'ail- 
leurs assez  longue  pour  les  couviir  jusqu'aux  chausses. 

Le  Père  des  pauvres,  les  économes  et  les  chapelains  sont 
habillés  aux  frais  de  la  communauté,  qui  leur  fournit  chaque 
année,  à  Pac{ues,  une  soutane  et  une  capette  de  drap  noir.  On 
habille,  autant  que  possible,  les  théologiens  et  les  disciples  ; 
ceux  que  la  maison  ne  peut  pourvoir  mendient,  auprès  de 
leurs  parents  et  amis,  des  habits  »  clos  et  mortifiés  »  autant  que 
possible  semblables  aux  autres.  Nous  savons  que  les  premiers 
disciples  furent  vêtus,  en  1496,  avec  du  drap  d'fVbbeville^. 

Par  précaution  contre  la  vermine  et  notamment  contre  les 
poux,  qui  valurent  à  Montaigu  une  renommée  peu  enviable, 
les  élèves  lents  à  se  nettoyer  sont  inspectés  avec  soin.  Par 
mesure  préventive,  on  coupe  les  cheveux  de  tous  les  disciples 
deux  fois  l'an  :  en  mars,  vers  la  Saint-Grégoire;  et  en  juin, 
entre  la  Saint-Barnabe  et  la  Saint- Jean.  On  tond  de  même 
chaque  nouvel  arrivant-*. 

Les  malades  sont  peu  écoutés  à  Montaigu,  où  pourtant  le 
jeûne  fait  des  victimes.  Toutefois  une  infirmerie  spéciale,  à 
Paris,  leur  a  été  bâtie  ;  de  même,  un  chapitre  de  la  règle  les 
concerne.  Ceux  qui  entrent  à  l'infirmerie  doivent,  comme 
cela  se  fait  dans  les  monastères,  se  confesser  au  préalable.  Un 
peu  de  viande,  s'il  le  faut,  leur  est  permis  ;  on  les  dispense  le 
moins  possible  de  réciter  l'office  ;  ils  reprennent  leur  place  dans 
la  communauté  aussitôt  guéris. 

Telle  est  la  règle  austère  qui  régit  chaque  communauté  de 
pauvres.  Mais  à  Paris  —  comme  d'ailleurs  à  Louvain  — ,  dans 
les  bâtiments  voisins  de  ceux  occupés  par  les  pauvres,  loge  la 
pension  des  riches.  L'argent  des  riches  aide  la  communauté  à 

1.  Du  Breuil,  Le  théâtre  des  anliquitez  de  Paris,  nouv.  éd.  Paris,  1689, 
in-li",  p.  5o5.  —  Cf.  Quicherat,  Histoire  du  costume  en  France,  Paris,  1877, 
in-8°,  p.  432  (la  capette).  Une  gravure  contenue  clans  Héliot,  Histoire  des 
ordres  monastiques,  t.  VII,  p.  44i  («  Religieux  Minime  avec  le  manteau  ») 
peut  donner  une  idée  du  costume  des  pauvres  disciples  de  Montaigu. 

2.  V.  supra,  p.  19. 

3.  Cf.  notre  article  :  Le  collège  de  Montaigu,  Revue  des  Études  Rabelai- 
siennes, t.  VII  (1909),  pp.  289-291. 
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vivre;  leur  pension  dépend  du  Père  des  pauvres.  En  somme, 
la  pédagogie  est  une  annexe  de  la  communauté  :  à  ce  titre,  la 
règle  de  ^lontaigu  établit  les  principes  fpii  doivent  présider  à 
sa  direction. 

Les  l'ichcs  assistent  aux  olFices  religieux  dans  la  grande 
chapelle  du  collège,  nommée  la  chapelle  basse,  par  rapport  à 
l'oratoire  des  pauvres  (|ui  est  à  l'étage  supérieur.  On  suit,  dans 
cette  chapelle,  l'usage  de  Paris  et  non  l'usage  de  Rome.  La 
messe  s'y  dit  tous  les  malins  à  six  heures.  Le  samedi,  elle  est 
célébrée  en  l'honneur  de  la  Vierge;  une  fois  par  semaine,  en 
l'honneur  de  saint  Sébastien.  Les  riches  continuent  d'observer 
les  règles  sévères  fixées  par  Standonck  pour  le  gouvernement 
de  sa  pédagogie;  ils  se  confessent  à  dates  tiics  ;  les  dimanches 
et  jours  de  fêtes,  ils  écoutent  un  sermon,  que  les  pauvres  enten- 
dent d'en  haut.  Le  dimanche,  ceux-ci  descendent  dans  la 
chapelle  basse  pour  recevoir  l'aspersion  de  Peau  bénite  ;  mais 
ils  remontent  rapidement  dans  leur  oratoire,  afin  d'y  goûter 
le  recueillement  et  la  paix  de  l'àrne  et  de  rester  plus  étroile- 
mcnt  groupés  sous  l'œil  de  leurs  surveillants. 

Telle  est,  dans  son  organisation  complexe,  la  maison  mère 
de  la  congrégation  ;  le  collège  de  ^lontaign. 

A  sa  tête,  sous  i'autorilt''  du  Prieur  des  (duirlrcux,  règne  le 
Père  des  ])auvres,  assisté  des  deux  chapelains  et  des  douze 
théologiens,  parmi  les(picls  sont  pris  les  économes  et  les  trois 
Discrets.  Ces  ([uinzc  personnages  foiincnt  une  \érilal)le  com- 
munauté de  Frères  de  la  \  ic  commune,  ils  licimcnt  chaque 
semaine  un  chapili-e  des  fautes,  consacrent  cluupie  jour  une 
heure  à  la  méditation  spirituelle.  Ils  examinent  les  candidats 
à  la  Congrégation  cl  les  ijn'scntent  au  Piieur  des  Chartreux  ; 
quatre  fois  Tan,  ils  délibèicnt  sur  la  condidte,  la  doctrine  et  les 
mérites  des  régents  ;  ils  élisent  le  Pèi'e  des  pauvi'cs.  Volontiers, 
d'ailleurs,  ils  s'inlilidcnt  :   l"ralres. 

Audessous  d'eux  s'agite  la  foule  des  pauvres,  ([u'à  l'exemple 
des  Frères  de  la  Vie  commune,  ils  accueillent,  instruisent  et 
poussent  dans  les  ordres,  ou  foi-menl  à  la  prédication.  Mais, 
parmi  ces  pauvres  écoliers,  venus  de  partout,  combien  n'ont 
jamais  compris  le  but  éle\é  (U;  celte  formation  trop  austère  I 
Aussi,  que  de  malheureux  égarés  là,  ne  pouvant  se  plier  à  la 
lèiilc.  lroul)lciil  liMiis  coni  pagnons.  et.  à  la  tin.  (piillenl  sean- 
dalensemeid    le    collège  I     Les    expulsions    sonl    l'rc'quentes    et 
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impitoyables,  au  point  (luaii  (L'hiil  du  wT  siècle  la  conduite 
d'un  écolier  renvové  de  Moiilaiiin  a  pu  sci\ii'  de  snjet  de 
thème  latin  '. 

Depuis  le  rachat  de  la  [)clile  maison  jachs  aliénée  par  les 
anciens  boursiers,  le  barrage  de  la  rue  Saint-Syniphorien  et  la 
construction  d'une  galerie  suspendue  pour  la  traveiser,  le 
collège  de  Montaigu  forme  un  ilôt  imposant  et  assez  bien  isolé, 
dans  le  haut  de  la  rue  des  Sept- Voies.  La  communauté  pos- 
sède, non  loin  de  là,  à  la  porte  Saint-Victor,  une  infirmerie  et 
un  cimetière.  Elle  a  sa  maison  de  campagne  à  ^^  issous,  où 
pauvres  et  riches  se  rendent  en  promenade.  Les  humbles 
Capettes  sont  déjà  propriétaires  d'un  important  domaine,  qni 
ne  pourra  d'ailleurs  que  s'accroître  ;  mais  s'ils  dérogent  de  leur 
véritable  esprit  de  pauvreté,  tous  ces  biens  doivent  faire  retour 
à  de  meilleurs  pauvres  qu'eux,  aux  pauvres  de  riiôtel-Dieu  de 
Paris. 

Les  modestes  maisons  de  Caudjrai,  de  Valenciennes  et  même 
celle  de  Malines,  dont  les  disciples,  revêtus  de  la  pèlerine  de 
drap  grisâtre,  sont  appelés  par  le  peuple  :  (<  liruderkens  )).  petits 
frères,  n'atteignent  pas  le  développement  de  la  maison  mère. 
Seule,  la  u  maison  de  Standonck  »  de  Louvain  rappelle  assez 
bien  le  type  de  Montaigu.  Le  Prieur  des  Chartreux  et  le  doyen 
de  Saint-Pierre  la  visitent  conjointement.  Comme  la  commu- 
nauté de  Paris,  elle  possède  une  pédagogie  florissante  :  la  péda- 
gogie du  Porc.  Riches  et  pauvres  suivent  les  mêmes  cours,  mais 
les  deux  institutions  restent  enlièrementdislinctes  ;  les  pauvres, 
qui  sont  nombreux,  gardent  inviolaljlement  leur  règle  et  la 
garderont  plus  longtemps  que  les  a  Capettes  »  de  Paris. 

Ainsi  la  congrégation  touchait,  en  i5o4,  à  son  apogée.  La 
mort  soudaine  du  fondateur  la  frappa  d'un    coup    funeste.    Il 


i.  V.  Guilielini  llouveti,  Caritolen:<is,  inicropœdla  ejjiilobiris,  ap.  .Toaimcni 
Garmontium,  s.  d.  [i5o8]  (Bibl.  nat..  Réserve,  Z  2099).  iS^  Icltrc  :«  Hugues 
«  mon  amy  je  nie  recommande  a  vous  tant  comme  je  puis.  Le  mardi 
«  pénultième  jour  d'octobre  l'escolier  dont  m'aviez  escript  passa  du  col- 
«  liège  de  ^lonlagu  cmnii  le  nostre  pour  y  dcmourer  et  paya  son  frère  cela 
«  qu'il  devoit.  Je  l'ay  reccu  en  ma  chambre  pour  l'amour  de  vous  et  que 
((  m'en  aviez  escript  si  alfectueusement,  mais  depuis  je  m'en  suis  repenty 
«  car  je  ay  trouvé  et  congneu  que  c'est  un  très  mauvais  garson  et  n'est 
«  sorty  de  son  collège,  sinon  pour  ce  que  on  le  discipiinoit  souvent  pour 
«  ses  démérites...  etc.  »  —  VA'.  Bail  de  la  Soc.  d'Hisl.  de  Paris...,  t.  WMl 
(1896).  pp.  1o-l'|. 
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s'en  allait  trop  tôt.  L'œuvre,  dont  il  emportait  l'âme,  n'était 
pas  assez  affermie  pour  rester  debout.  Sa  prospérité  l'écrasa. 
L'enrichissement  tiop  rapide  altéra  le  pur  esprit  des  statuts, 
qui,  eux-mêmes,  auraient  eu  besoin  d'être  éprouvés,  modifiés, 
réformés  par  une  plus  longue  expérience.  Les  dissensions 
intestines,  l'égoïsme  des  uns,  l'orgueil  des  autres  et  surtout  la 
tiède  indifférence  firent  le  reste.  La  congrégation  de  Montaigu, 
à  peine  fondée,  se  désagrège  et  s'évanouit.  On  perd  sa  trace. 
Que  laissera-t  elle  dans  l'histoire  du  xvi"  siècle,  à  part  le  renom 
immérité  du  «  Colliège  de  Pouillerye  »? 


CHAPITRE   IV 


DECADENCE    DE    LA    COXGREGATION.    LE    COLLEGE    DE    MONTAIGU 

AU    XVl'    SIÈCLE 


(i5o4-i5G8) 


A  peine  Standonck  était-il  inhumé  que  Dom  Patin,  Prieur 
des  Chartreux,  réunit  dans  la  salle  du  Chapitre  les  trois  Dis- 
crets :  Grégoire  de  Clary,  Robert  Beaucroman  et  INicolasEnsely, 
avec  le  procureur  Gaspard  André.  Il  les  informa  que  le  défunt, 
en  vertu  du  droit  à  lui  conféré  par  le  Chapitre,  en  l^()g,  avait 
choisi  pour  son  successeur  NoëlBéda  ;  on  allait  donc  procédera 
l'installation  du  nouveau  maître. 

Les  Discrets  objectèrent  leur  tristesse  profonde  en  un  pareil 
moment  ;  ils  demandèrent  deux  jours  pour  se  reprendre  et  pour 
réfléchir.  Peut-être  n'éprouvaient-ils  pas  une  vive  sympathie 
pour  le  successeur  désigné.  Néanmoins,  deux  jours  après,  ils 
l'acceptèrent  et  Béda  fut  solennellement  nommé  Père  des 
pauvres  et  Principal  de  ^lontaigu.  le  lo  février  i5o4  ^  Aux 
termes  des  statuts,  le  chapitre  de  Notre-Dame  n'avait  pas  à  inter- 
venir dans  cette  installation  et  il  se  tint  coi. 

Noël  Béda 2  (de  son  nom  vulgaire,  Beyde  ou  Bédier),  était 
d'origine  picarde.  Depuis  quelques  années  Standonck  l'avait 
associé  étroitement  à  sa  vie;  il  lui  avait  confié,  en  i499,  ^^ 
gouvernement  du  collège  ;  en  i5o3,  ils  recevaient  ensemble  la 
communication  des  suffrages  de  tout  l'ordre  de  saint  Domi- 

1.  Histoire  manuscrite  da  collège  de  Montaiga...,  cahier  28. 

2.  V.  Pierre  Caron,  Noël  Béda,  Positions  des  thèses  de  l'École  des  Chartes, 
1898.  —  Hyrvoix,  Noël  Bédier  d'après  des  documents  inédits,  1533-153^,  Revue 
des  Questions  historiques,  t.  LXXII(i9o3),  pp.  578-091. 
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nique'.  Bétla  ii"('liiil  aloi.s  ([ue  bachelier  en  théologie:  il  devait 
ohlcuir  la  licence  le  17  avril  i5o8-.  Il  arrivait  au  seuil  de  sa 
hiii\anlc  cati'ière. 

L'amitié  de  Staudouck  lui  aAail.  justjue  là,  gagné  rcslime 
générale.  L'amiral  de  (Jraville  prit  Béda  comme  confesseur,  lui 
fit  une  ])ensi()n.  et  continua  à  combler  d'aumônes  les  pauvres 
Capettes-'. 

D'autres  donations  pieuses  alïluèrent^  Le  17  mars  i5o6,  Marie 
Parent,  veuve  de  Renaud  Larchcr,  hovn'geois  de  Paris,  se  «  voue 
à  Dieu  »  en  la  personne  des  pauvres  écoliers  de  Montaiguet  veut 
être  enterrée  ((  dans  la  chapelle  où  est  entei'ré  maître  Jean 
Standonck  >;.  Sans  enfants,  elle  lègue  à  la  communauté  tous 
SCS  biens,  meubles  et  immeubles,  (|ui  rapportèrent  5. 000 livres. 
Jusqu'à  sa  morl.  elle  fut,  autant  qu'elle  put,  la  gouvernante 
des  pauvres  Capetles,  visitant  et  rangeant  leur  linge,  desser- 
vant leur  infirmerie.  La  nu^Mne  année,  Hugues  Le  Cocq,  cha- 
noine de  l'église  de  Paris,  archidiacre  de  Beaucc,  exprime 
dans  son  testament  le  même  désir  d'être  enterré  «  dans  la 
chapt^llc  du  collège  de  Montaigu,  avec  les  pauvres,  près  de  Mon- 
sieur Standonck  ».  Il  laisse  à  la  communauté  600  livres. 
En  ifjoC)  encore,  noble  dame  Andrée  de  Laillier,  avec  le  con- 
sentement de  son  mari  Claude  de  Ilabodange,  laisse  aux 
pauvres  les  biens  ([u'ellc  possède  à  Dugny.  En  1007,  de  la  suc- 
cession de  Gilles  Martin,  curé  de  Montreuil  au  Val  de  Galie,  il 
leur  revient  2a  livres  tournois  de  rente.  En  i5oS,  Jean  de 
Paris,  docteur  en  théologie,  élit  sa  sé])ullure  dans  la  cha- 
pelle du  collège  de  .\h)nlaigu  el  laisse  à  la  communauté  ses 
terres  de  iirégny  et  mie  somme  de  100  livres  |)arisis.  En  i5io, 
un  ancien  régent  du  collège,  Michel  lléiaull.  docleui-  en  théo- 
logie, lègue  un  moulin,  à  charge  d'entrelenir  deux  pauvres 
écoliers  du  diocèse  de  (ihartres.  Un  autre  légent,  David 
Cranston,  Écossais  de  naissance,  (pie  sa  faible  santé  avait  obligé, 
malgré    hii,  à   (piiller  la   communanh'    pour   suivre    le  régime 

I .  V.  siipi'ii.  \t.   'il.  11.  .!. 

•>..  ]Mb\.  liai.,  iiiss.  laliii  r)(i.'i7\    fol.  .v!  r"  cl  ir)/|'|(),  p.  fifi. 

'.\.  Histoire  nuinuscrile  du  coU('<i<'  de  Montaigu.  cahier  18. 

^.  Les  tcslamnils  ol  acLcs  (lo  donalioii.s  sont  perdus.  Les  déinils  qui  sui- 
vent sont  lires  des  au.ilvscs  (pic  nous  eu  a  conservées  V Inrentiire  des  titres 
du  coltege  de  Monlaif/ii.  \'>\\)\.  uaL.  iiis.  IVaucais  .")'|i  i . /k/.s.s/»;.  —  el  du  Cods.r 
l)enefactoruin  rollegii  Mentis  (icuti.  (I.ougiiou.  oliiludircs  de  id  prurincc  de  Sens, 
i'"  partie,  p.  780  et  suiv.;. 
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des  riclit's.  drcrdo  eu  lôr^.  Il  veut  ('[vo  (miIcitc  diiiis  la  clia- 
pelle,  près  de  son  vénéré  maître  Slandcjnck  ;  sa  iiiodcsie  suc- 
cession lapporle  'lôo  livies  lonrnois.  Mais  le  plus  notable  l)ien- 
failcur  de  ceUe  jx'iiodc  est  le  célèbre  imprimeur  I  Iriidi 
Gnérin^-,  qui  meurt  de  la  coqueluche  en  i5io.  Par  attachement 
pour  les  pauvres  Capettes,  il  leur  laisse  la  moitié  de  ses  biens 
présents  et  le  tiers  des  sommes  qui  lui  sont  dues,  alin  de  parti- 
ciper ((  comme  père  et  frère  des  pauvres  »  à  tous  les  bénéfices 
spirituels  de  la  communauté.  La  donation  d"l  Irich  Guéring- 
monta  à  8.5oo  livres  tournois,  avec  quoi  Montaigu  acheta,  en 
lôii,  riiôlel  de  Vézelay '.  Les  bâtiments  du  collège  en  furent 
presque  doublés.  Il  occupa  désormais  les  deux  tiers  du  quadri- 
latère formé  par  la  rue  Saint-Etienne-des-Grez.  la  rue  Saint- 
Symphorien,  la  rue  des  Sept- Voies  et  la  rue  des  Cholets. 

En  outre,  pour  suffire  à  lentLelien  du  nombre  toujours  élevé 
des  pauvres,  Béda  fit  faire  des  quêtes  dans  plusieurs  diocèses. 
Munis  d'une  lettre  de  l'évèque,  les  disciples  allaient  quémander 
dans  les  paroisses.  Le  curé  les  recommandait  m  chaire;  ils 
pouvaient  placer  des  troncs  dans  les  églises  et  y  alficlier  leurs 
placards  dindulgences  -. 

Tout  en  continuant  à  accueillir  les  pauvres,  Béda  entretenait 
dans  le  collège  de  Montaigu  une  pédagogie  renommée.  Jacques 
Almain  cjuitta,  il  est  vrai,  détinitivement  ^lontaigu,  cj[uelques 
années  après  la  mort  de  Standonck  ;  mais  le  fameux  Écossais 
Jean  Major  (John  Mair)  continua  longtemps  d'y  enseigner. 
David  Cranston,  qui  mourut  en  i5ia  ;  Guillaume  Chéion.  pro- 
fesseur de  grammaire  :  un  peu  plus  tard,  un  Espagnol,  profes- 
seur de  logique,  Antonio  Coronel.  attirèrent  également 
beaucoup  d'élèves  riches.  Béda  fit  dresser  pour  ceux-ci,  en  i5o(), 
un    règlement  détaillé 3.   Les   élèves  susceptibles  de  suivre  les 


1.  L'acquisition  fut  faite  au  moyen  d'un  arrangement  avec  Sainte-Gene- 
viève, à  qui  convenaient  les  maisons  dites  le  petit  Vézelay,  situées  au-dessus 
de  la  rue  Saint-Etienne-des-Grez  et  contiguës  au  clos  de  l'abbaye.  Le 
i3  avril  i5ii,  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  échangea  avec  l'abbaye  de  \6zo- 
lay  une  maison  située  rue  de  Bièvre,  contre  le  grand  et  le  i:)etit  Vézelay  ;  le 
20  mai  suivant,  Sainte-Geneviève  rétrocéda  à  Montaigu  le  grand  \  ézelay, 
en  gardant  pour  elle  le  petit  vézelay.  \rcli  nat..  S  Gôiâ  (liasse  ."ii;  origi- 
naux, parchemin. 

3.  Histoire  nianuscrile  du  collège.de  Monlaujii,  cahier  i(i. 

3.  Arsenal,  ms.  1168,  fî.  81  r^-gi  r".  Les  prescriptions  concernant  l'ensei- 
gnement de  la  grammaire  ont  été  analysées   par  Thurot,    De  l'organisation 
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cours  de  Montai f^u  y  sont  divisés  en  trois  groupes  :  les 
portionnistes.  ou  i)cnsionntiires  riclies  mangeant  à  la  table 
commune;  les  camérisles,  ou  étudiants  riches  logés  en  chambre 
et  se  nourrissant  à  leurs  fiais;  enfin  les  pauvres,  qui  vivent  en 
communauté. 

On  compte  alors  à  Montaigu  3o  maîtres  riches,  5o  porlio- 
nistes  mangeant  à  la  table  des  maîtres  et  i3o  nourris  à  la  petite 
portion,  avec  k  domestiques,  lo  dépensiers,  2  cuisiniers  et 
2  portiers.  Les  caméristes  atteignent  le  nombre  de  200.  Les 
pauvres  ne  sont  plus  que  122.  La  direction  de  ce  vaste  établis- 
sement apparlieni  au  Père  des  pauvres,  assisté  du  procureur  et 
des  Discrets,  car  la  jiédagogie  de  Montaigu  n'est,  en  somme, 
que  l'annexe  de  la  Maison  des  pauvres. 

Pour  conserver  intacte  cette  suprématie,  il  faudrait  à  la  com- 
munauté, déjà  réduite,  un  esprit  apostolique  très  élevé,  fortifié 
par  l'observance  rigoureuse  des  statuts.  A  cette  condition,  les 
disciples  de  Standonck,  aidés  par  la  piété  des  bonnes  gens, 
poiinoiil.  louten  servant  de  modèle  aux  autres  élèves,  continuer 
l'œuvre  de  régénération  de  l'Église,  pour  laquelle  ils  furent 
institués.  Au  coniraire,  le  contact  de  la  florissante  pension 
des  riches  et  l'accroissement  rapide  du  temporel  vont  les  cor- 
rompre. On  ne  conq^rcnd  plus  rien  à  la  règle,  l'esprit  d'apos- 
tolat s'évanouit,  la  vie  spirituelle  cesse,  et  la  congrégation,  peu 
à  peu,  se  dissout. 


II 


P)éda,  il  fiiiil  le  dire,  (il  dans  celte  voie  un  pas  décisif,  en 
aljandonnant  délibérément  la  supériorité  de  Montaigu  sur  les 
maisons  subalternes. 

Aussitôt  son  élection  comme  Principal,  les  communautés  de 
Cambrai,  Valenciennes,  Malines  el  Louvain  avaient  envoyé 
leur  adhésion  :  toutefois,  les  échevins  de  Malines  ra})pclaient 
l'engagement  pris  par  Standonck  de  recevoir  à  Montaigu  les 


de  l'enseùjnemenl  dans  l'Universilé  de  Paris  au  moyen  d(je,  l'aris,  iSâo,  in-S", 
Su])pléinent,  p.  11. 
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sujets  de  sa  ville  luitalc  (|ui  Noiuliiiiciil  |)rciKlre  leurs  orades 
dans  rLniversité  K  Ailleuis.  les  dilïieullés  ne  Inidrienl  pas  à 
surgir.  A  Cambrai,  l'hoslililé  du  Chapitre  reiidail.  depuis  la 
mort  d'Henri  de  Beighes,  la  situation  inextricable-.  A  Valen- 
ciennes,  les  bourgeois,  jaloux  de  rin(lé|)endanee  de  leur  col- 
lège, le  repiirent.  à  la  lin  de  i5o/|,  des  mains  de  Warnet^'.  Pour 
éluder  tous  soucis,  Hi'^da  se  détermina  sans  héroïsme  à  aban- 
donner complètement  la  supériorité  que  lui  couleraient  les 
Bulles. 

Le  Père  des  pauvres  de  iMalines,  Jan  van  den  Sande,  qui  était 
venu  à  Paris,  se  chargea  du  message.  Il  fut  bien  accueilli  à 
Cambrai,  à  Valenciennes,  à  Louvain,  dont  les  communautés 
brisèrent  aussitôt  les  liens  qui  les  ratlachaient  à  la  maison 
mère  ;  mais  ses  compatriotes  le  blâmèrent  fort  de  s'être  chargé 
d'une  semblable  proposition.  Les  échevins  de  Malines  écri- 
virent à  Béda  plusieurs  lettres  pressantes,  l'engageant  à  con- 
server la  supériorité  sur  leur  collège  et  à  tenir  les  promesses 
qu'on  leur  avait  faites.  A  la  fin,  le  Principal  leur  répondit  lon- 
guement; sa  lettre,  datée  du  4  septembre  lôog,  contenait  le 
refus  formel  de  s'occuper  à  l'avenir  des  maisons  des  Flandres. 
Après  avoir  argué  assez  piteusement  de  sa  mauvaise  santé 
et  du  manque  d'argent,  il  déplorait  avec  quelque  sincérité  la 
mort  de  «  nostre  père  de  bonne  recordation,  maistre  Jean 
Standonck  »,  lequel  malheureusement  n'était  plus  là  «  pour 
testre  et  consommer  les  pouvres  maisons  que  avoit  commencé 
a  ordir  ^  ». 

A  Paris,  grâce  à  l'inertie  du  Principal,  la  Communauté 
déchut  insensiblement.  Le  curé  de  Saint-Etienne-du-Mont,  dont 
Standonck  avait,  sur  son  lit  de  mort,  au  nom  des  privilèges  de 
l'Ordre,  refusé  les  sacrements,  revendiquait  en  justice  l'exer- 
cice de  ses  droits  paroissiaux.  Un  appointement  du  2/1  jan- 
vier i5ii  lui  donna  raison  "'. 

Mais  Béda  n'était  pas  seul  responsable  ;  la  règle  de  Montaigu 
portait  en  elle-même  des  germes  de  décadence.  Son  austérité 
excessive  détruisit  son  but,   qui  était  de  former  des  chrétiens 

1.  V.  la  notice  du  collège  de  Malines  :  ci-après,  pp.  118-120. 

2.  V.  la  notice  du  collège  de  Cambrai  :  ci-après,  pp    109-116. 

3.  \  .  la  notice  du  collège  de  Valenciennes  :  ci-après,  pp.  116-118. 
!i.  V.  ci-après  :  P.  J.  \l. 

5.  Publié  par  Félibien,  lUsloirc  de  la  ville  de  Paris,  t.  V,  p.  7^4- 
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moilifiés  sans  doiile.  mais  insliiiils.  Velus  d'un  costume  parli- 
culicr.  comme  des  moines,  les  Capettes  se  levaient  la  nuit 
pour  descendre  à  loffice  ;  lassés  par  d'incessantes  prières, 
meurtris  par  des  travaux  serviles,  espionnés  les  uns  par  les 
auties,  malmenés,  ils  se  sustentaient  maigrement.  — quand  ils 
ne  jeûnaient  point,  —  de  légumes,  de  harengs  et  de  mauvais 
œufs.  Ce  légime  eniravail  foules  études  sérieuses.  Les  pauvres 
écoliers  fraudaient  la  règle  et  mangeaient  en  cachette;  plu- 
sieurs furent  renvoyés.  D'autres,  le  corps  délahré,  l'esprit 
affaibli,  lonibèrcnl  malades,  qniilèrent  la  maison  à  moitié 
éclopés.  Leur  nonihi-e  baissa  de  près  de  moitié  entre  i5o3 
et  lôof)  '. 

<(  Le  lit.  (lil  Erasme,  était  si  diii'.  la  nourriture  si  grossière  et 
«  si  maigre,  les  veilles  et  les  travaux  si  pénibles  (|ue.  dans  l'es- 
«  pace  d'un  an,  alors  que  heavu-oup  déjeunes  gens,  heureuse- 
('  ment  doués,  donnaient  de  grandes  csj)érances.  les  uns  mou- 
«  ruieni,  les  aidres  deviiucnt  aveugles,  les  autres  fous,  les 
('  autres  léi)renx.  De  ceux  que  je  connais,  il  n'en  est  aucun  qui 
«  nait  couru  quelque  danger.  Au  fort  de  l'hiver,  ceux  qui  ont 
«  faim  leçoivent  un  petit  morceau  de  pain  ;  il  faut  tirer  au 
u  puits,  dont  l'eau  est  infecte  ;  on  y  gagne  donc  la  peste,  sil'on 
(i  n'est  pas  déjà  saisi  par  l'air  glacé  du  matin.  Et  je  ne  parle 
<i  pas  de  l'extraordinaire  supplice  du  fouet  infligé  même  aux 
«  innocents... 

<i  Que  d'oMifs  pourris  on  y  dévorait  !  Que  de  vin  tourné  on  y 
«  buvait  !  Ou  corrige  peut-être  cela,  mais  trop  tard  pour  ceux 
«  qui  sont  morts  ou  (pii  traînent  un  corps  empoisonné-.  » 

En  effet.  (le\ant  de  tels  résultats,  on  songea  bientôt  à  cor- 
liger  on,  comme  on  disait,  a  à  modérer  »  la  rigueur  des  sta- 
tuts. Il  advenait  que,  faute  de  disciples  persévérants,  le  nombre 
voulu  (le  tb('()l()gicns  ne  se  l'ccrutait  plus.  Le  ii  juillet  ijn,  la 
conunuuauté  obtenait  de  l'amiral  de  (Iraville  l'autorisation  de 
H  modérer  n  les  statuts  •'.  Lue  su|)pli(pie  fut  aussitôt  adressée  au 
))ape.  Staudouck.  disait-on.  était  mort  tid|)  tôt  pour  apercevoir 
les  défauts  de  la  règle,  mais  une  exi)érieu('e  de  onze  ans  démon- 
trait   que    son    austérité  excessive,    en    ce    qui    concernait   les 

1.  Arsenal,  ms.  1168,  fol.  90  v". 

2.  CoUofjuia,  Iclilynphcigia.  —  Cf.  uolrc  article  :  Le  collège  de  Moidauju, 
l\cvuc  des  Eludes  Uabclaisiciuios,  l.  ^  Il  (iijnt)).  pi).  -nyS-'My^. 

3.  Ci-après  :  P.  J.  M. 
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veilles,  la  iiouiriliire  cl  les  lia  vaux  corporels,  louniuit  à  la 
désolalion  de  la  coin  nui  iiaulé.  Jus(|ne-là  aucun  disciple  n'avait 
pu  persévérer  dans  un  l(>l  genre  de  vie.  In  bref  du  pape 
Léon  X,  daté  du  :20  août 'lôi.'î  ',  permit  la  «  modération  »  des 
statuts.  Or.  les  trois  personnages  désignés  pour  inlroduire,  de 
coneerl.  les  adoucissemenls  [)rojetés,  sa\oii';  le  IN'iiilcncier  de 
Notre  Dame,  le  Piieur  des  (diarlreuv  et  le  l^rincipal  du  collège, 

—  qui  allait  être,  en  iBi'i,  Pieri'e  Tempête —  ne  taixlèrenl  pas 
à  se  brouiller.  Le  lever  à  ([ualre  heures,  au  lien  de  minuil.  la 
dispense  du  jeûne  et  la  pcrnnssion  du  gras  au  repas  de  midi 
ne  devaient  être  accordés  (|ue  beaucoup  plus  lard.  En  attendant, 

—  et  pendant  tout  le  xvi"  siècle  —  la  vie  resta  effrayante  à 
Montaigu,  en  apparence  du  moins,  car  nous  sa^  ons  que  cliacun 
faisait  son  possible  pour  manger  de  la  viande  eu  cachette  -. 
En  1575,  Jean  Bouhcse.  jirofesseur  de  langue  hébraïque,  se 
plaindra  que  le  vin  permis  aux  théologiens  est  remplacé  par 
de  mauvais  cidre  o  gaslé  et  pourry  ».  En  i5-8,  de  pauvres 
femmes  émues  de  la  misère  des  écoliers  leur  offriront  des  lits, 
qui  seront  acceptés.  A  cette  époque,  on  verra  des  pauvres  se 
faire  périr  de  désespoir,  el  d'autres  tomber  malades  cl  niouiir 
sous  les  coups  ^. 

Déprimés  par  celle  règle  trop  rude,  à  laquelle  ils  ne  compre- 
naient plus  rien,  l'esprit  débile  comme  le  corps,  les  Capettes 
se  trouvèrent  inférieurs  et  lidicules  dans  le  mouvement  intel- 
lectuel du  xvi"  siècle.  Les  sarcasmes  des  humanistes  les  cou- 
vrirent de  honte.  Rabelais,  après  Érasme,  défendant  la  bonne 
nature  déformée  et  maltraitée  dans  la  personne  des  «  malotrus  » 
de  ^lontaigu,  a  rendu  leur  nom  tristement  célèbie. 

De  plus,  l'administralion  complexe  et  double  ([ue  les  cir- 
constances de  la    fondation  avaient   imposée  à    Montaigu,    et 


1.  Ci-après  :  l\  J.  VIF. 

2.  «  Mox  tain  dui'um  intcdia  pressi  jugum  excusscrunl.  violalis  non  ejus- 
«  (lem  palam  sed  clam  institutis,  in  locis  enini  proliilMtis  carnem  edere, 
«  viclus  qua?rendi  causa  famé  cogentc  evagari,  occulte  Jigurire  cœpere, 
«  unde,  ut  ex  ante  actarum  visilalionum  cartis  et  ex  nostra  comperinius, 
«  tanta  corruplio  morum,  tantus  disciplinic  cont-emptus,  tanta  confusio 
<(  contigit  ut...  miliganduni  tam  rigidum...  vivendi  moduni  esse  putave- 
«  rimus...  »  Lettre  du  Prieur  des  Cliartreux  au  cliapilie  de  Notre-Dame, 
proposant  d'autoriser  aux  écoliers  de  Montaigu  deux  œufs  à  midi  et  deux 
œufs  au  soir  (12  novembre  1O72).  Arcli.  nat.,  LL  213,  p.  3iA. 

3.  V.  infra,  p.  77.  —  Cf.  notre  arlicb  :  Le  collège  de  Montaigu.  pp.  29J-29G. 
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contre  laquelle  les  statuts  essayèrent  en  vain  de  réagir,  acheva 
de  ruiner  la  communauté  en  y  provoquant  des  conflits  et,  par 
])ar  suite,  des  troubles  sans  fin.  Sans  doute  le  Prieur  des  Char- 
treux était  investi,  depuis  i5o3,  d'une  autorité  souveraine  ; 
mais,  dès  qu'il  voulut  l'exercer,  il  se  heurta  à  l'hostilité  tantôt 
franche,  tantôt  sournoise,  mais  incessante  du  Chapitre  de 
TNotre-Dame,  ancien  supérieur,  demeuré  visiteur  du  collège, 
lequel  ne  voulut  jamais  reconnaître  que  les  statuts  aient  amoin- 
dri son  autorité.  Le  Prieur,  par  esprit  de  concorde,  s'efTaça 
parfois  devant  les  députés  du  Chapitre,  mais  parfois  il  résista. 
Il  en  résulta  des  procès  interminables  ;  le  premier  commence 
en  1029  et  le  dernier  battra  son  plein  en  1680.  Entre  les  deux 
autorités  rivales,  le  Père  des  pauvres  oscille  au  gré  de  son  inté- 
rêt personnel,  se  lalliant  plus  souvent  au  Prieur  des  Char- 
treux, dont  l'ingérence  dans  les  affaires  de  la  communauté 
semble  plus  discrète  que  celle  des  chanoines  ;  mais,  parfois 
aussi,  excluant  tour  à  tour  les  deux  supérieurs,  comme  fera 
Pierre  Tempête,  pour  agir  à  sa  mode.  Les  Capcttes  eux-mêmes, 
témoins  amusés  ou  victimes  de  ces  discussions,  perdent  toute 
retenue  et  crient  bien  haut  leurs  droits.  Un  écolier  chassé  par 
le  Pj'inei|)al  met  en  cause  le  Prieur  des  Chartreux,  éconduit 
par  le  Prieur  il  sollicite  les  chanoines,  et  ceux-ci,  enchantés 
d'user  de  leurs  prérogatives,  réintègrent  l'écolier.  Mais  le  Prin- 
cipal refuse  de  l'admettre  :  alors,  le  «  pauvre  »,  oubliant  toute 
réserve,  intente  une  action  en  justice. 

En  i5i3,  Béda  cessa  d'exercer  les  fonctions  de  Principal.  Les 
querelles  Ihcologiques  qui  commençaient  à  l'absorber  l'empê- 
cliaient  d'assister  aux  exeicices  de  la  communauté  ;  on  disait 
l'ofTice  sans  lui;  il  ne  rentrait  souvent  au  collège  que  la  nuit, 
I)our  y  coucher.  Cette  conduite  fit  murmurer  ;  Béda  piit  le 
j)arti  d'abdicpier.  Un  sinuilacre  d'élection  eut  lieu,  en  présence 
des  députés  du  Chapitre,  le  22  mars  i5i4-  Pierre  Tempête,  l'un 
des  plus  anciens  Discrets  de  la  communauté,  obtint,  au  premier 
tour,  i5  voix  sur  82;  mais  les  intrigues  de  Béda,  dont  il  était 
la  créature,  lui  rallièrent  tous  les  suffrages. 

Très  souple  à  l'égard  de  son  protecteur,  le  nouveau  maître 
tyrannisa  en  revanche  les  pauvres,  dont  il  devait  être  le  Père. 
Il  usa  et  abusa  de  la  ligueur  des  statuts.  Il  joignait  à  ITqjrelé  de 
son  caractère  un  invincible  entêtement  et  ne  revenait  jamais 
sur  une  décision  prise.  Cette  conduite  lui  aliéna  tout  le  monde, 
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aussi  bien  les  supciieurs  du  eollèfijc  que  les  écoliers,  lesquels  le 
Mcuninaierit  en  latin  :  «  llorrida  (empestas  ».  Rabelais,  ({ui  s'est 
Tait  leur  écbo,  a  immortalisé  au  ebapitre  iv  de  Panlf/yruel,  ce 
M  grand  fouetteur  d'enfants  '  ». 

Aj)rès  treize  années  de  lutte  contre  les  cbanoines,  contre  le 
Prieur  des  Chartreux  et  contre  les  pauvres  écoliers,  qu'il  met- 
tait parfois  dans  l'impossibilité  de  continuer  leurs  études,  leur 
refusant  au  besoin  les  certificats  nécessaires  pour  se  présenter 
aux  examens,  Pierre  Tempête,  nommé  curé  de  Champignv  et 
chanoine  de  Nox  on,  résigna  sa  charge  -. 

Sous  son  principalat,  les  Capettes  durent  à  la  faveur  dont 
jouissait  Noël  Béda,  un  don  généreux  de  2.800  livres,  fait,  le 
i5  février  i522,  par  le  roi  François  1",  aux  «  Maistre  principal 
«  et  povres  escolliers  du  colliege  de  Montagu...  en  faveur  de 
«  pitié  et  pour  leur  aider  à  nourrir  et  entretenir  le  grand  nombre 
«  d'escolliers,  estans  audict  colliege^...  » 

En  i526,  par  sentence  des  conservateurs  de  l'Université,  ren- 
due contre  le  recteur,  les  pauvres  écoliers  de  Montaigu  étaient 
exemptés,  conformément  au  privilège  conféré  par  la  Bulle,  de 
payer  le  sceau  de  leurs  lettres  de  maîtres  es  arts  K 

Le  prestige  des  Capettes  atteignait  alors  son  apogée,  —  encore 
que  l'anarchie  fût  au  dedans  de  la  maison.  Les  bruyants  démêlés 
de  Tempête  avec  le  Chapitre,  les  plaintes  et  les  racontars  des 
écoliers  renvoyés,  les  controverses  fougueuses  de  Béda  attiraient 
l'attention  sur  le  collège.  En  1628,  au  moment  où  Pierre  Tem- 
pête abandonnait  sa  place,  Calvin  quittait  la  pension  des  riches, 

1.  On  trouvera  l'iiistoire  de  Pierre  Tempête  racontée  tout  au  long  dans 
l'article  déjà  cité  :  pp.  297-^03.  Les  détails  que  nous  y  donnons,  sont 
tirés  pour  la  plupart  des  délibérations  du  Chapitre  de  Notre-Dame  (Arcti. 
nat..  LL  i34-io6)  et  de  l'Histoire  manuscrite  ducollege  de  Montabju,  cahier  18, 
Sous  le  principalat  agité  de  Pierre  Tempête,  se  place  l'épisode  héroï-comique 
de  la  Barbaromachie.  raconté  par  Quicherat.  Histoire  de  Sainte-Barbe,  t.  I, 
p.  143  et  suiv.,  et  dont  un  méchant  poème  latin,  composé  par  un  monta- 
cutien,  Nicolas  Petit,  de  Bellosane,  nous  a  conservé  les  détails  :  \icohd 
Parvi,  Bellosanensis,  Barbaromarftia  ad  Ensthatiwn  Hannoniam,  viruni  unde- 
cumqiie  doctissimum.  (Extrait  des  Sylves  de  Nicolas  Petit  de  Bellosane,  lôaa). 
—  Publié  par  Quicherat.  ouvr.  cité  (Appendice),  pp.  0^2-3^7. 

2.  Il  résigna  définitivement  sa  charge  le  29  janvier  i528  et  mourut 
deux  ans  plus  tard,  le  3  novembre  i53o,  léguant  au  collège  de  Montaigu 
3oo  livres  tournois  et  20  volumes  de  sa  »  librairie  ». 

3.  Bibl.  nat.,  ms.  français  25720,  n"  189  ;  original,  parchemin. 

!\.  Inventaire  des  titres  du  collège  de  Montaigu,  1622.  Bibl.  nat.,   ms.   fran 
çais  54ii,  pp.  i3-i4. 
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el.  au  mois  de    février  de    la  même  année.  Ignace   de  Loyola 
suivait,  comme  externe,  des  cours  de   grammaire  à  Montaigu. 

Pierre  ïempôte  avait  été  remplacé,  le  5  février  lôaS,  par 
Jean  llégon,  originaire  du  diocèse  de  Cambrai.  Ce  dernier  prêta 
serment  le  l 'i  fc'viier  ^  Jusqu'à  la  moi't  de  Béda,  il  fut,  comme 
Tempête,  le  serviteur  de  l'ancien  Principal,  (pii  persista  à  s'im- 
miscer dans  le  gouvernement  du  collège. 

Tous  deux  continuèrent,  conhe  le  Chapitre  de  >otre-Dame.  la 
lutte  commencée  j)ar  Pierre  Tempête.  Ils  prétendaient  assez 
justement  que  les  chanoines  avaient  conservé  le  seul  droit  de 
A'isiter  les  bâtiments  anciens  du  collège  et  de  s'assurer  que  les 
messes  de  fondation  étaient  célébrées  régulièrement.  Le  Cha- 
pitre répondait  que  c'était  grâce  aux  chanoines  Hacqueville, 
Lmery,  Pinelle,  que  Slandonck  et  l'amiral  de  Graville  avaient 
restauré  le  collège,  et  qu'il  tenait  du  testament  du  caidinal  de 
Laon  et  de  la  Bulle  la  supériorité  de  ^lontaigu  et  le  droit  de 
correction.  On  alla  en  justice.  L'avantage  appartenait,  sans 
conteste,  au  Principal  de  Montaigu  et  au  Prieur  des  Chartreux, 
(pu  se  joignait  à  lui.  car.  aux  termes  des  statuts,  Standonck 
avait  affranchi  sa  congrégation  de  l'autorité  mesquine  et  tra- 
cassière  du  Chapiti'e.  Néanmoins,  la  sentence  des  requêtes  du 
Palais  du  lo  mai  i,"),')',:;,  (pii  fixa  le  c  niodus  vivendinà  observer 
d(''Sormais,  mainlinl  les  clianoines  ((  en  possession  et  saisine  " 
d'un  dr(jit  quils  ne  tenaient  plus  d'aucun  litre  :  celui  de  visiter 
le  collège  une  fois  l'an,  de  sommer  le  Prieur  des  Chartreux  de 
pour\()ir  à  la  l'éforme.  el.  en  cas  d'inaction  du  Prieur,  de  réfor- 
mer eux-mêmes,  par  voie  de  suspension,  privation  et  expulsion,  ' 
Le  Pi'ieur  obtenait  l'unique  satisfaction  de  voir  sa  supériorité 
sj)i  rituel  le  reconnue.  Les  parties  en  appelèrent,  mais  l'affaire 
ne  paraît  pas  avoir  été  suivie  -. 

I^'oits  de  leui'  droit  de  visite,  les  clianoines  s'empressèrent 
d'en  abuseï".  Le  Prieur,  ne  AoulanI  |)as  reconnaître  leur  ingé- 
rence, s'abstint,  semble-t-il,  de  répondre  à  leurs  sommations. 
Le  lundi  .'m)  septembre  iô'.]î,  sur  le  rapport  de  ses  visiteurs,  le 
Chapitre  décida  de  corriger  les  défauts  reconnus  tant  dans  le 
Principal,  (pic  dans  les  cliaix-iains,  régents  et  écoliers  pauvres 

1.  Il  (l('v;iil  rlvQ  reçu  à  la  liroiico  vu  [\\vo\n<i\c,  le  i>  juin  lô.SO.  l'il)!.  nat., 
inss.  laUii  .'i()r)7-^  fol.  'i  i  r"  cl  j^)\'io,  p.  -2. —  ('A'.  Du  l'>oiilny.  Ilislarui  l'iilrer- 
silalis  Parisiensi.s.  t.  \  I.  p.  o"):?. 

2.  Arcli.  liai.,  \'  A  .ii).  11'.  G(j  r"--/}  r". 
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du  collège.  ITcgon  cl  les  Discrcls  informèreiil  de  l'oulrccuidance 
des  chanoines  leur  puissant  protecteur  Béda.  Celui-ci  païut 
au  Cha|)itre  le  id  octobre  i5,'52,  exigeant  qu'on  désavouât  la 
conduite  des  visiteurs.  11  allirina,  en  oulrc,  ([uc  le  collène  et 
les  écoliers  ne  dépendaient  du  Chapitre,  ni  au  spirituel,  ni  au 
temporel,  mais  uniquement  de  rMvè(iue  de  Paris  et  du  Prieui- 
des  Charlieux.  A  ([uoi  le  Pénitencier  l'épondit  (pi'on  a^ait,  en 
eftet,  relevé  chez  les  Capettes  un  grand  nombre  de  dél'aids. 
Mais  à  quel  titie  Béda  venait-il  ennuyer  le  Chapitre?  Etait-ce 
en  qualité  de  pauvre,  ou  en  qualité  de  mandataire  des  pauvres  ? 
Béda  repartit  qu'à  la  vérité  il  était  pauvre,  mais  qu'il  n'avait 
pas  reçu  mandat  de  la  communauté;  il  agissait  comme  Crand 
Maître  du  Collège  de  Montaigu.  Le  Pénilencier  ri[)osta  iro- 
niquement que  le  Chapitre  avait  récemment  institué  un 
Principal,  auquel  seul  il  appartenait  de  faire  valoir  les  intérêts 
de  la  communauté...  Mais  qui  donc  avait  pu  instituer  Béda 
Grand  Maîti'c  de  Montaigu  ?  Interloqué,  Béda  ne  sut  rien 
répondre,  sinon  que  le  Principal  actuel,  encoreque  bon  homme, 
n'entendait  rien  aux  afTaires.  Le  Pénitencier,  tenant  son  avan- 
tage, répéta  qu'on  avait  trouvé  beaucoup  de  vices  dans  le  collège, 
que  tous  ne  faisaient  ])as  honneur  audit  Béda,  et  qu'il  les  tairait 
pour  ne  pas  le  couvrir  de  honte.  Lex-Principal  répliqua  aigre- 
ment, ce  qui  n'empêcha  pas  le  (Chapitre  dedéciderde  poursuivre 
la  réforme,  mais  toujours  en  vain  '.  Les  difficultés  s'assoupis- 
sent, puis  renaissent  en  i53/i  et  en  i535  -. 

Béda  mourut  en  exil,  le  8  février  loSy.  Par  son  testament, 
enregislié  le  .'îo  août  i536,  il  laissait  au  collège  tous  ses  biens, 
à  charged'cntrelenirsix  écoliers  •'.  L'ensemble montaà  i3i  livres 
de  rente,  bientôt  rachetées.  On  employa  le  capital  aux  répara- 
tions des  bâtiments,  llégon  lit  rebatii',  au  fond  de  la  coui-,  le 
corps  de  l'ancien  hôtel  de  Vézelay.  Le  collège  de  Montaigu 
conservait  son  renom  et  ses  élèves  :  il  arrivait,  en  ir)4o,  le 
secojid  de  l'Univeisité  ^ 

A  l'intérieur,  les  désordres  continuaient  de  plus  belle. 


1.  Arcli.  nat.,  LL  187,  pp.  91C,  g.'io,  giSS,  cfM),  (),'îS,  968-f)G5. 

2.  Ibid.,  LL  i38,  pp.  agS,  534. 

3.  Arch.  nat.,  P  2037,  h".  23i  v''-232  v°  ;  2553,  foL  233  r"  v".  PiibL  par  Fé-li- 
bien,  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  t.  lU,  pp.  325-326. 

4.  Arch.  de  l'Université,  reg.  17  (ancien  i8),foL  i3Gr°;  reg.  18  (ancien  19), 
fol.  208  Y"  :  taxe  des  collèges  selon  leurs  revenus  et  leurs  fruits. 
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En  i544,  Hégon.  ne  pouvant  avoir  raison  de  l'anarchie  qui 
rég-nait  dans  la  communauté.  seliAra  à  quelques  voies  de  fait 
surdesdiscij)les  récalcitrants.  Le  Prieur  des  Chartreux,  prévenu, 
n  inlcr\int  pas  :  on  se  plaignit  au  Chapitre,  qui  de  sa  propre 
autorité,  le  .j  scplemhre  i54A,  fit  enfermer  ïlégon.  Il  fut  gardé 
au  cloître  de  Notre-Dame,  dans  la  maison  du  chanoine  Cour- 
chon,  en  attendant  que  Tofficial dressât  son  procès  K  Le  Prieur, 
indulgent,  ohtinl  l'élargissement  du  prisonnier,  qui  promit 
dètre  prudent  à  l'avenir.  Il  ne  l'était  guère  et  indisposait  tout 
le  monde.  11  ne  rendait  pas  de  comptes,  admettait  les  pauvres 
dans  la  communauté,  sans  ohservcr  les  formes  prescrites  par  les 
statuts.  11  reçut  des  avertissements  sévères  du  Prieur  des  Char- 
treux, puis  du  Pénitencier,  qui  refusait  dinstituer  les  candidats 
irrégulièrement  présentés  par  le  Principal.  Enfin  Hégon  mou- 
rut, à  l'automne  de  iôA6.  Le  Chapitre  lui  reconnut  pour  suc- 
cesseur, le  8  novembre  de  la  même  année,  Pierre  Aies,  docteur 
en  théologie,  homme  dune  grande  science  et  d'une  vertu 
éprouvée  '-. 

La  communauté  des  pauvres  fut  administrée  sagement,  la 
pédagogie  bien  tenue  :  on  répara  les  bâtiments  attenant  à  la 
chapelle,  ainsi  (pie  l'escalier  conduisant  au  Paradis.  Le  Paradis 
était  le  petit  clocher  qui  surmontait  l'édifice.  Le  20  octobre 
i55o,  à  l'occasion  de  l'avènement  du  pape  Jules  III,  les  Capettes 
obtinrent  du  cardinal  de  Tournon  le  privilège  de  gagner,  dans 
leur  chapelle,  les  indulgences  du  Jubilé  ^. 

Mais  tout  le  bon  vouloir  de  Pierre  Aies  ne  pouvait  restaurer 
dans  la  commmiauté  la  rigoureuse  observance  des  statuts,  non 
plus  (jue  l'esprit  d  hniiiililé.  L'année  qui  sui\it  son  installation, 
il  jugea  bon  d(;  mettre  à  la  porte  un  pauvre,  nommé  Soyer 
Batiheault,  comme  étant  d  mal  vivant,  inobédient  et  prenant 
«  noise  et  (It'hat  avec  ses  compaignons  ».  Ce  Battheault.  mau- 
vais esprit,  s'il  en  lui.  ;i\nit.  quelques  années  plus  tôt,  mené  le 
train  contre  Ilégun.  11  ne  se  tint  pas  cette  fois  pour  battu  et 
intenta  un  procès  en  Parlement,  soutenant  cpi'il  était  bon  éco- 
lier et  bien  vivant  et  que  le  Priiici]);!)  hii  en  \oulait  parce  qu'il 
aAiiil  dénoncé  son  prédécesseur. 

1.  Arch.  nat.,  LL  i4i,  P-  7i>^. 

2.  Ibid.,  LL  1^2,  p.  687. 

3.  Ibid.,  h  Sfig,  n"  20;  originaL  porchr-inin  scellé  sur  cordelettes  de  chan- 
vre (mq.  le  sceau). 
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La  Cour  nomma  dos  commissaires  pour  visiU  r  le  collège  et 
])Our  informer.  En  attendant,  elle  octroya  au  pauvre  écolier 
chass'5  douze  deniers  par  jour,  en  giiise  de  provision  ^.  Le 
10  octobre  suivant,  le  (Chapitre  étonné  qu'on  eut  procédé  sans 
lui  décida  à  son  tour  de  faire  valoir  ses  droits  dans  l'afïaire^. 
Elle  n'eut  d'ailleurs  aucune  suite,  mais  ce  trait  suffît  à  mon- 
trer combien  chancelante  était  devenue  l'autorité  du  Père  des 
pauvres,  puisqu'il  suiïisait  d'une  plainte  émanée  d'un  mauvais 
écolier,  pour  provoquer  lingérence  du  pouvoir  civil  dans  la 
communauté.  Pierre  Aies  mourut  au  commencement  de  l'année 
1559.  Le  chapitre  confirma,  le  6  avril  suivant,  l'élection  de  son 
successeur,  François  Bôrel  ^. 

Avec  Borel  la  période  de  paix  relative  et  de  prospérité,  inau- 
gurée par  Aies,  se  poursuit.  Les  visites  des  chanoines  sont 
moins  fréquentes  et  ne  revêtent  pas  un  caractère  hostile  ;  au 
besoin,  le  Chapitre  se  concerte  avec  les  i)auvres  pour  la  défense 
de  leurs  intérêts  *. 

A  la  même  époque,  s'ouvre  un  éj)ineux  procès,  bien  fait  poiu- 
attiser  le  foyer  de  discorde  toujours  nllumé  entre  Montaigu  et 
sa  florissante  rivale,  la  pédagogie  de  Sainte  Barbe.  Depuis 
l'épisode  héroï-comique  de  la  Barbaromachie,  ces  deux  établis- 
sements célèbres,  si  distincts  d'allures  et  de  tendances,  s'obser- 
vaient sans  bienveillance,  de  part  et  d"autre  de  la  ruelle  Saint- 
Symphorien.  En  haut,  Montaigu,  le  monastère  des  Capettes,  la 
forteresse  croulante,  mais  toujours  garnie,  de  la  vieille  scholas- 
tique  ;  en  bas,  Sainte-Barbe,  le  temple  de  la  culture  nouvelle  : 
((  d'un  côté  de  la  rue,  dit  Quicherat,  une  Athène  florissante, 
((  remplie  d'humanistes  éclairés  et  frondeurs,  de  l'autre  côté, 
«  une  Sparte  malsaine  et  rétrograde  »  ^.  En  somme,  l'aspect  de 
Montaigu  avait  peu  changé  depuis  Béda  et  Jean  Alajor.  Le  pro- 
fesseur de  logique  continuait  à  y  vendre  de  la  fumée  «  à  trois 
liards  la  portion  »  ^,  et  les  couloirs  exhalaient  toujours  «  l'odeur 

I.  Reg.  du  Parlement.  Conseil  (1047.  7  août).  IbkL,  X"-^  i5(io,  fol.  870  r". 
3.  Ibid.,  LL  i43,  p.  34i. 

3.  Ibid.,  LL  i45,  p.  877. 

4.  Le  i3  décembre  i563,  le  chapitre  décide  de  se  joindre  au  Principal  et  à 
la  communauté  des  pauvres  de  Montaigu  pour  défendre  leurs  droits  contre 
un  certain  Jacques  Harles.  II  paiera  les  frais,  s'il  y  en  a.  Ibid.,  LL  i40, 
p.  709. 

5.  Quicherat,  Histoire  de  Sninie-Bnrbe.  t.  I,  p.  :!u. 

G.  «  Fumivenduli  triobolares  »,  cité  par  Quicherat,  Jhid..  p.  175. 
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de  la  porée  »  '.  Au  contraire,  Sainte-Barbe  sui\ait  le  mouve- 
ment des  lettres  :  elle  possédait  des  professeurs  beaux-esprits  ; 
de  plus,  elle  avait  l'avantage  de  compter  parmi  ses  anciens 
élfc'Aos  d'illustres  protecteurs,  entre  autres  Messire  Cbristopbe 
de  Thou,  Président  au  Parlement  de  Paris.  Ces  liantes  relations 
l'aidèrent  si  l)icn.  qu'après  quatre  ans  de  procédure,  une 
descente  de  justice  opérée  par  Christoplie  de  Thou  lui-même, 
et  de  multiples  incidents,  un  arrêt  du  Parlement  du  i4  février 
1062  contraignit  les  Capeltes  à  céder  à  Sainte-Barbe  un  coin  de 
jardin  nécessaire  à  l'érection  d'une  chapelle  -.  Mais  le  Principal 
de  Sainle-Barl)e  dilféra  de  construire;  un  second  arrêt  annula 
le  premier.  Les  matériaux  amassés  fuient  vendus  el  servirent  à 
bâtir  l'église  Saint  Klienne  duMont.  La  chapelle  de  Sainte- 
Jîarbe  ne  s'éleva  qu'en  i()|)3  :  à  cette  date,  Montaigu  louait 
amiablemcnt  à  son  voisin  le  jardin  en  litige  ^. 

Le  19  août  ioGq,  ^laître  Jean  Stuart,  de  la  nation  d'Allemagne, 
régent  au  collège  de  ^lontaigu  et  Président  de  la  pension  des 
riches,  acheta  cinquante  livres  tournois  de  rente  qu'il  léguait, 
après  sa  mort,  à  la  coniinniiauté  des  pauvres  :  «  A  la  charge 
<(  d'estre  participant  des  oraisons  et  prières  de  ladicte  commu- 
((  nauté  des  pauvres,  d'estre  inséré  au  catalogue  des  bienfaiteurs 
«  et  avoir  annlNcisaire  i)erp('luel  K  »  Il  ne  devait  mourir  que 
onze  ans  plus  tard,  le  6  mai  1G81  ">.  La  même  année  lôëg.  le 
7  octobre,  Borel  fit  la  bon  ne  affaire  d'acheter  sur  adjudication, 
movennanl  2. 2G0  livres  hiiniuii-.  la  maison  des  abbés  du  Mont 


1.  «  Cunitnr  ;i(l  Montcm  rnagnocuin  niiirinuro  Acutuiii. 

\nl  ali;is  iurlps.  sicubi  bcla  sapil  » 
vers  de  Biichaiiaii,  cilés  par  Qiiiclicral,   Ibiti,   p.   it)3  ;  la  pièce  entière  est 
donnée  en  appendice  :  Ihid.,  pp.  .îriG-i^ôç).  Avant  Buchanan.  Krasme  écrivait, 
faisant  allnsion  à  la  fois  à  ^'oëi  liéda  et  à  la  porée  :  «  l.ulelia'   Bêla  sapit.  » 
Colloquia,  l'erconlandi  forma  in  ]}rinio  congressu. 

•2.  Les  incidents  du  procès  ont  été  racontés  par  Quicherat,  Histoire  de 
Saillie-Barbe,  t.  H,  pp.  i5  3o  L«î  procès-verbal  de  la  visite  judiciaire,  qui 
eut  lieu  le  21  janvier  i56o,  est  conservé  dans  les  fonds  de  Montaigu.  Arcb. 
nat.,  S  GSif),  liasse  11. 

3.  Le  jardin  fut  loué  dès  i03.'>  ;  le  dernier  bail  c.-l  du  .ii)  avril  1768.  Une 
nouvelle  coutcsialion  s'éleva,  entre  lOS.'î  et  1O97,  au  sujet  fies  lo\crs.  Arcb. 
nat.,  Ihid. 

!\.  Inveiilaire  des  iilres  du  cuUcfje  de  Monlaiyu,  1(?^2.  Bibl.  nat.,  nis.  fran- 
çais 54ii,  pp.  ôa-ô3  ;  Du  Boulay,  Ilistoria  Unii'ersitalis  Parisirnsi^.  t.  Vi, 
pp.  675-670. 

5.  Du  Breul,  Le  Tltéàlre  des  .\nli(inile:  de  Paris,  nouv.  ('dit..  Paris.  iO.Î(), 
iii-'i'.  p.  "'I'). 
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Saint-Michel.  (|iii  U'iiail  à  Moiilai^u  pardciriore,  faisant  le  coin 
de  la  rue  Saint-Elienne-des-Grez  ol  de  la  nie  Saiiil  S\  mphoiicii  K 
Le  collège  s'agrandit  notablement. 

Ainsi  Montaigu  continue  à  jouir  d'une  a|)j)arenle  prospérité, 
mais  la  communauté  des  pauvres  n'est  plus  autre  chose  qu'un 
corps  de  boursiers  astreints  à  des  règles  insupportables  et  mal 
suivies,  dont  l'austérité  devient  sans  objet,  puisqu'on  perd  de 
vue  les  motifs  élevés  qui  l'ont  inspirée. 


I.  Arch.  nat.,  S  65i.^,  liasse  6.  Celte  maison  s'appelait  anciennement  :  le 
collège  de  Saint-Michel,  ayant  servi  à  loger  les  jeunes  religieux  que  l'abbaxe 
envoyait  étudier  dans  l'Université.  Au  xvn"  siècle,  on  la  mit  bas,  pour 
construire  sur  son  emplacement  trois  petites  maisons,  auxquelles  les 
Capettes  pendirent  pour  pieuses  enseignes  :  le  Bon  Pasteur,  l'Ange  Gar- 
dien, le  Sacrifice  d'Abraham,  et  qui  se  louèrent  avantageusement  jusqu'à 
la  Révolution. 


CHAPITRE    V 

Fl>"    DE    LA    CONGRÉGATIOX    DE    :\lO>TAIGL.    JEAN    BOULAESE. 

(i508-i58o) 


Au  cours  de  l'année  i5G8.  le  Principal  et  les  Discrets  de 
Monlaigu  ofTiircnl  la  chaire  do  professeur  d'hébreu  à  Jean  Bou- 
laese.  Ce  dernier,  originaire  d'Arrou,  au  diocèse  de  Chartres, 
maître  ès-arls  de  l'Université  de  Paris  depuis  i55i,  avait  pré- 
cédemment enseigné  les  lettres  hébraïques  au  collège  des  Lom- 
bards et  publié,  en  i566,  un  Compendiuin  linguœ  hebraicœ^.  Il 
se  faisait  connaître,  depuis  peu,  par  le  rôle  biuyant  qu'il  s'at- 
tribuait dans  la  [Miblication  du  miracle  de  la  présence  réelle, 
survenu  à  Laon  le  8  février  i566  ^.  Auteur  d'une  relation  en 
cinq  langues,  il  était  allé  jus([u'en  Espagne  la  présenter  à  Sa 
Majesté  Catholique;  plus  récemment,  il  avait  reçu  des  encou- 
ragements de  la  propre  bouche  du  roi  Charles  IX.  Boulaese 
entrait  donc  à  Monlaigu,  entouré  du  prestige  que  lui  valaient 
ces  multiples  démarches.  Il  fut  admis,  sans  stage,  dans  la  com- 
munauté des  pauvres.  Loin  de  négliger  ses  études  d'hébreu,  il  ler- 


1.  Voici  lo  titre  con^p\ct  :  Conipendium  q lia nlacu nique  ralione  fieri  potiiit 
ninplissiinum  lolin^  liiKjun'  s^nnrlre,  Johnnnis  Bolezaei  Arrofensis  dlliyeiitia,  in 
javenlutis  gratiain  collecluin.  l'arisus,  apnd  Mnrlinnm  Jiwenem...  MDLXM, 
in-f°,  39  pp.  iNous  en  avons  vu  deux  exemplaires:  Bibl.  nat.,  X53;  Mazarine, 
inf",  n°  2  (pièce). 

2.  V.  Roger  (.\bbé  J.)  :  Histoire  de  Nicole  de  Vervins,  d'après  les  historiens 
contemporains  et  les  témoins  oculaires,  ou  le  triomphe  du  Saint-Sacrement  sur 
le  démon,  à  Laon,  en  lôGG,  Paris,  Henri  Pion,  i863,  in-8°,  pi.  (^gS  pp.). 
L'auteur  a  lu  les  ouvrages  de  Boulaese,  dont  il  essaie  de  raconter  la  vie 
(pp.  19-32).  Il  cite  et  traduit  (pp.  475-'i79)  les  deux  Brefs  de  Pie  V  et  de 
(ii'cgoire  XIII,  dont  il  sera  question  plus  loin.  Mais  co  louable  ouvrage 
manque  de  critique  et  do  précision  ;  on  n'en  peut  rien  tirer  au  point  de 
vue  historique.  —  V.  en  outre  :  nuit,  de  la  Soc.  Acad.  de  Laon,  t.  XIV  (1864), 
pp.  229  23'i  (communication  de  M.  Desmazure,  sur  le  miracle  de  Laon). 
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minait,  celte  année-là  même,  un  pclil  traité  sur  rex])lication  des 
termes  obscurs  de  la  Bible,  ouvraj^e  d(jnt  les  circonstances  de- 
vaient relarder  l'impression  jusqu'en  1675. 

Le  nouveau  ])rofesscur  ne  séjouina  pas  longtemps  à  Paris; 
son  idée  fixe  le  lit  retoiuner  à  Laon,  car  il  projetait  d'écrire  une 
grande  liistoire  du  miracle  et  de  l'aller  présenter  au  Pape.  Il 
réunit  sans  peine  les  documents  nécessaires  et  en  adjoignit 
beaucoup  d'inutiles,  d'où  une  compilation  copieuse  et  confuse, 
que  nous  n'avons  pas  à  analyser  ici^.  Au  cours  des  années 
1669  et  1570,  Boulaese  fit  apostiller  son  manuscrit  par  l'évêque 
de  Laon,  les  docteurs  de  Sorbonne  et  l'offîcial  de  Paris.  Ayant 
fait  agréer  par  la  communauté  de  Montaigu  son  projet  de  voyage 
à  Rome,  il  se  mit  en  route  après  le  29  novembre  1570. 

11  chevaucha  rapidement,  dit-il,  par  crainte  des  huguenots 
qui  battaient  les  routes;  cependant,  il  n'entrait  dans  la  Ville 
éternelle  qu'au  printemps  suivant.  Le  i3  juin  1671,  veille  de  la 
Fête  Dieu,  il  offrait  au  Pape  son  précieux  manuscrit.  Une  com- 
mission nommée  pour  l'examiner  y  trouva,  cela  se  comprend, 
une  foule  de  redites  et  d'inutilités.  Le  i"'  juillet,  on  pria 
aimablement  l'auteur  de  réduire  son  œuvre.  «  Il  y  avait  en  effet, 
(I  avoue  Boulaese,  beaucoup  de  choses,  qui,  san,s  être  des  répé- 
('.  tilions,  ne  paraissaient  pas  absolument  nécessaires  (selon  les 
((  docteurs)  au  récit  du  miracle 2  ».  Tel  était  le  voyage  d'Es- 
pagne, raconté  tout  au  long.  Boulaese  tira  donc  de  son  manus- 
crit un  simple  abrégé  en  français,  qui  plut  au  Pape,  lequel  le 
lui  rendit  de  ses  propres  mains  le  8  octobre  1671,  avec  un 
Bref  recommandant  le  livre  et  l'auteur  au  nonce  de  Paris  ^. 


1.  Le  manuscrit  532  de  la  Bibliothèque  de  Carpcntras,  soigneusement 
authentiqué  et  paraphé  par  Boulaese,  en  est  sans  doute  une  copie  fidèle. 
Il  comprend  :  1°  l'hisfoire  du  miracle  de  Laon.  par  Christoplie  de  Héricourt 
(imprimée  en  1578);  2°  Vabàrégée  fiistoirp...  (imprimée  en  1578);  3°  le 
bannissement  du  prince  de  ce  monde  Beelzebuth...  (resté  inédit)  ;  4°  le  manuel 
de  la  victoire  du  précieux  corps  de  Dieu...  (imprimé  en  1575),  et  un  grand 
nombre  de  préfaces,  lettres,  avertissements  et  pièces  justificatives,  auxquelles 
nous  avons  puisé. 

2.  Première  lettre  à  Grégoire  XTII,  publiée,  en  1075,  en  tête  du  Manuel  de 
l'admirable  victoire  du  corps  de  Dieu...  (Paris,  1575,  in-i6),dontil  sera  ques- 
tion plus  loin. 

3.  Ibid.  Le  Bref  du  pape  Pie  V  est  daté  du  8  octobre  1.071.  Il  fut  renou- 
velé, par  un  Bref  du  pape  Grégoire  Xllf,  en  date  5  mars  1673.  Les  deux 
pièces  sont  imprimées  en  tête  du  Manuel  de  l'admirable  victoire  du  corps  de 
Dieu...,  ff.  2  T°-\  v°. 
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Boulaese  revint  en  hàlc,  car  on  allendail  impatiemment  son 
retour  à  Monlai^n.  Borel  était  mort,  au  milieu  de  l'année  1571. 
Les  Discrets  ne  pensaient  pas  lui  trouver  de  plus  digne  succes- 
seur que  Boulaese,  qu'ils  élurent  le  20  août  iSyi^  Mais  ce 
choix  gênait  un  ambitieux  régent  de  Monlaigu.  nommé  Jean 
Margot.  l)achelier  en  théologie,  qui  briguait  la  place.  11  eut 
l'habileté  de  persuader  aux  Discrets  que  leur  éhi  tarderait  sans 
doute  longtemps  à  revenir  de  Rome  ;  qu'il  valait  mieux  choisir 
un  autre  maître  qui  fut  en  état  de  gouverner  eficctivement  le 
collège.  Il  fît  si  bien  que  la  majorité  des  Discrets  revinrent  sur 
leur  décision  et,  dans  une  séance  tenue  le  surlendemain  20  août, 
désignèrent  Margot  lui-même  comme  Principal.  Le  procès- 
verbal  de  l'élection,  dressé  par  devant  notaire,  reçut  l'appro- 
bation du  chapitre  de  Notre-Dame  le  27  août  suivant-. 

Mais  Boulaese,  ])révenu  pai-  ses  amis,  lentra  [)récipilamment, 
dans  les  derniers  jours  d'octobre  ir)7i,  et  déclara  hautement 
qu'il  allait  faire  valoir  ses  droits  contre  Margot.  11  porta  ses 
doléances  au  Chapitie,  arguant  sans  doute  que  la  bonne  foi  des 
chanoines  avait  été  surprise  et  que  Margot  se  concertait  avec 
le  Prieur  des  Chartreux  ;  qu'enfin  il  y  avait  lieu  de  réformer  le 
collège.  Ces  raisons  ]:)renaient  toujours.  Le  28  janvier  1672,  le 
Chapitre  décrète,  à  la  r('(|uète  de  Boulaese,  de  j)ourvoir  à  la 
réforme,  et  le  surloiideniain,  sur  le  rapi)Oit  du  chancelier,  il 
décide  même  d'inlenter  un  i)iocès  au  Prieur  des  Chartreux  et 
à  Mai'gol-'. 

(k'iui  ci  usa  d'inlimidation  contre  Boulaese  ;  il  lui  interdit 
l'entrée  de  la  salle  des  maîtres,  lui  ôta  son  domestique  et  lui  fit 
défense  d'enseigner  dans  le  collège.  De  plus,  les  partisans  de 
Margot  pénétrèrent  dans  la  chambre  du  pauvre  i)rofesseur 
d'hébreu,  lui  eidcvèrent  ses  manuscrits  et  ses  livres.  Il  n'était 
])as  de  vexations  qu'on  ne  lui  inq)osAt  *.  Mais  Boulaese  tenait 

I.  RciiKjiislniiicc  à  nosseigneurs...,  clc.  (Paris  1J73)  —  doiil  il  sera  parlé 
plus  loin  —  p.  -iS. 

•>..  Arch.  nat.,  LL   va^^,  ]).  âti'i. 

W.  Ibid.,  pp.  ()()7-()c8. 

'i.  ...«  Et  suys  par  luy  et  ses  adheraris  niiserableineiil  allligé,  spolié  de 
«  mes  ineublos  (juMlz  ont  brûlez  et  livres  rares  qu'ilz  m'ont  perduz, 
((  reduirl  moindre  que  disciple,  empesché  de  lire,  prescher,  composer  et 
«  nieltro  mes  oMivres  en  lumière,  enclos  en  un  vray  cachot  entre  mes 
«  jeunes  enneniys,  assailly  par  eux  pour  me  battre  et  tuer,  menacé 
«  avec  baslon,  oultragé,  injurié,  jour  cl  nuicl,  au  danger  de  mort.  » 
Heinonslrnnee pp.  :r2-2'.^. 
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tèlc.  Le  3o  janvier,  sur  sa  demande,  le  Cliapili'C  s'occnpail  de  lui 
l'aire  rendre  son  serviteur  et  sa  place  dans  la  communauté,  en 
attendant  l'issue  du  procès  pendant  au  Parlement'.  Au  com- 
mencement (le  février,  une  ordonnance  des  conseillers  Michel 
Quellain  et  Jean  Poille  vint  heureusement  calmer  les  esprits 2. 
Le  Chapitre  s"occu{)a  de  retirer  ses  litres  produits  en  justice  ;  il 
leva  les  excommunications  portées  contre  Margot  et  ses  aco- 
lytes-'. Tout  s'apaisa.  On  fit  même  à  Boulaese  l'avance  de  le 
nommer  Président  ou  Coi'recteur  des  pauvres.  Accepter,  c'était 
ratifier  du  même  coup  l'élection  de  Margot  :  aussi  Boulaese 
refusa,  en  dépit  d'une  sommation  en  réglée 

Il  poursuivait  ses  travaux  d'héhrcu  et  obtenait  un  privilège, 
le  8  octobre  15-2,  pour  l'impression  du  commentaire  de  l'Ecri- 
ture achevé  depuis  quatre  ans  et  que  les  vicissitudes  de  son 
existence  troublée  ne  devaient  pas  lui  permettre  de  faire 
paraître  avant  lôyô-^.  En  même  temps,  il  publiait  une  histoire 
abrégée  du  miracle  de  Laon,  dont  la  préface  est  datée  du 
20  novembre  15-3  •'. 

Les  troubles  de  Monlaigu  reprenaient  de  plus  belle.  Margot 
usait  et  abusait  de  son  autorité  ;  les  écoliers  maltraités,  mal 
nourris,  se  livraient  des  batailles  continuelles.  Un  pauvre  est 
noyé,  le  29  janvier  1073  ;  un  riche  se  jette  d'une  fenêtre  le 
16  avril  sviivant  ;  le  i4  mai,  des  élèves  en  rupture  de  bancs 
tuent  un  portier  et  assomment  à  moitié  l'autre  :  un  pauvre  se 
suicide  de  désespoir,  le  2  juin  suivant  :  un  riche  se  précipite 
encore  d'une  fenêtre,  le  28  juillet  ;  un  grand   nombre   d'autres 

1.  Arcli.  nat.,  LL  157,  p.  Gio. 

2.  Hemonstrance...,  p.  22. 

3.  Arch.  nat.,  LL  107,  pp.  Gi5,  623,  62^,  LL  160,  pp.  106,  ii5,  181. 

4.  Hisloire  manuscrite  du  collège  de  Monlaigu,  cahier  23. 

5.  ^  oici  le  titre  complet  :  Ad  mysticos  sacrée  scripturœ  sensus  varia  dictio- 
nuni  significalio  in  compendium  collecta,  ad  usum  omnium,  pro  brevissimis  in 
utrumque  tcslanientum  commentariis . . . ,  per  Jochannem  Boulaese,  Presbyteruni, 
Hebraïcœ  Unguo"  professorem,  pauperem  collegii  Moniis  Aculi.  Parisiis,  apud 
Dionysiuni  Vallensem...  MDLXXV.  Pet.  in-S"  de  ii2-f-256  pp.  (Arsenal, 
T  1788,  —  Bibl.  de  la  Ville  de  Paris.  19928,  Rés.  (R.  474)  2-3. 

6.  L'abbregée  histoire  du  grand  miracle  par  noslre  sauveur  et  seigneur 
Jésus  Christ  en  la  saincte  hostie  du  sacrement  de  l'Autel,  J'aict  à  Laon,  15G6. 
Escrite  et  augmentée  avec  sa  carte  représentant  le  tout  an  vif,  en  J570,  dédiée 
A  Monseigneur  le  Reverendissime  George,  Cardinal  d'Armignac...  par  Jehan 
Boulaese,  prestre,  professeur  de  saincles  lettres  Iiebraïcques  et  pauvre  du  col- 
lège de  Montagu...  A  Paris,  chez  Thomas  Betot.  l-'j/il.  In-iG,  de  iG  ff.  I  Bibl, 
nat.,  Lk'  34 15). 
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sont  maltraites  et  battus  «  jusques  à  grand  maladie  et  à  la 
mort  ».  On  voit  au  collège  de  Montaigu  «  les  sains  mal  nouriiz, 
«  les  malades  languir  et  mourir,  sans  aulcun  secours,  l'énidi- 
«  tien  et  viaye  observance  des  statuts  au  tout  destriiicte  et 
(I  négligée  et  oubliée,  le  service  de  Dieu  délaissé  et  la  vraye 
«  piété  forban  nie  ^  ». 

Nous  tirons  ces  détails  d'une  curieuse  i<  Remonstrance  »  pré- 
sentée par  Boulaese  au  Parlement,  au  commencement  de 
l'année  1570,  car  faut-il  dire  que,  devant  ces  désordres  exces- 
sifs, le  Chapitre  de  Notre-Dame  s'était  joint  au  rival  de  Margot 
pour  intenter  un  nouveau  procès  ?  Avant  d'en  voir  l'issue, 
parcourons  le  factum  de  Boulaese.  En  dépit  d'une  extrême 
confusion,  inhérente  à  l'esprit  de  l'auteur,  il  nous  présente, 
avec  un  plan  de  réforme  tiré  des  statuts,  le  dernier  état  de  la 
congrégation  de  Monlaigu. 

La  communauté  des  pauvres  de  Paris  continue  à  occuper 
le  corps  de  logis  qui  fait  le  coin  des  rues  des  Sepl-Yoies  et 
Saint-Kticnne-des-Grez,  comprenant,  comme  l'observe  Bou- 
laese, les  deux  oratoires  (la  chapelle  des  riches  et  l'oratoire  des 
pauvjcs)  et  les  deux  dortoirs  (celui  des  disciples  et  celui  des 
théologiens).  De  leurs  appartements  les  pauvres  passent  dans 
tout  le  collège,  «  i)our  y  commencer  l'édification  du  prochain, 
a  en  s'cxerçant  à  enseigner  les  enfants-.  » 

Ils  portent  encore  la  «  capette  »,  que  Boulaese  nomme: 
«  le  chaperon  de  la  pauvreté-'.  »  C'est,  avec  le  maigre  obli- 
gatoire, à  peu  près  tout  ce  qui  reste  de  l'observance  des 
statuts. 

Quel  intérêt  ont  en  effet  à  maintenir  la  règle  ces  pauvres 
disciples,  qui  séjournent  temporairement  dans  la  Congrégation, 
aspirant  à  la  quitter  aussitôt  leurs  éludes  terminées,  pour  jouir 
dans  le  monde  des  avantages  de  leurs  grades,  sans  même  payer 
le  temps  qu'ils  doivent  à  la  communauté?  Tous  nourrissent  le 
même  désir  et  partant  la  même  indifférence  pour  le  bien 
général;  l'égoïsme  des  uns  et  des  autres  rend  toute  répression 
illusoire.  «  Le  desordre  et  ruyne,  dit  Boulaese,  vient  que,  contre 
((  les  statuts,  chacun  prend  ce  ([u'il  peut  du  commun,   sans  y 


1.  licinonslrnnce...,  p.  46. 

2.  Ibid.,  p.  10. 

3.  Ibid.,  p.  20. 
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((  meltrc  aulcuiic  chose  du  monde,  s'en  va  quand  il  veut  et,  au 
((  sortir  de  la  communanllé,  toute  action  se  perd  contre  luy. 
«  Et  ceulx  qui  debvraient  estre  perpétuels  n'y  sont  (|ue  tem- 
«  porelz  ' .  n 

Par  suite,  l'écoiiomit;  de  la  maison  s'en  ressent.  Pas  de  pro- 
cureur ancien  pour  gérer  sérieusement  le  temporel  et  faire  les 
provisions  en  temps  utile  ;  la  nourriture  est  plus  maig^re  et 
plus  détestable  que  jamais  :  «  Pour  du  vin  qu'on  doibt  avoir, 
((  dit  Boulaese,  on  a  de  pauvre  sidre  gasté  et  pourry,  qui 
M  offense  la  santé-.  » 

Le  Principal  poursuit  son  intérêt  avant  celui  de  la  commu- 
nauté. Il  engage  et  vend  tout,  fait  sa  bourse  et  s'en  va.  Les 
procureurs,  en  l'absence  de  tout  contrcMe  sérieux,  font  de  même. 
Margot,  au  dire  de  son  rival  malheureux,  hypothèque  à  son 
profit  les  biens  des  pauvres,  débite  son  vin  dans  les  caves  du 
collège,  range  son  bois  dans  les  chambres,  son  blé  dans  le 
grenier.  Il  vend  le  tout  fort  cher  aux  élèves,  pendant  que  les 
récoltes  de  ]Monlaigu  pourrissent  dans  les  champs  ;  la  commu- 
nauté lui  doit  au  moins  mille  livres.  Il  prend  les  pauvres  pour 
ses  domestiques  :  u  Us  sont  les  varlcts  de  sa  maison,  dit  Boulaese, 
«  balaient  cours  et  allées,  font  la  lessive,  lavent  les  blez,  la 
«  vaisselle,  font  les  vendanges  du  Principal  ^.  » 

De  ces  excès  résulte  l'anarchie  dont  nous  avons  produit  des 
exemples  plus  haut  :  les  pauvres  s'insurgent,  battent  les  riches, 
assomment  les  portiers  pour  courir  par  la  ville,  ou  bien  se 
font  périr  de  désespoir. 

Boulaese  ne  se  contente  pas  de  gémir,  il  présente  un  plan 
de  réformes. 

Afin  de  remédier  à  la  mauvaise  administration,  qui  a  sa 
source  dans  les  vœux  temporaires,  il  propose  d'établir  à  la 
tête  de  la  communauté  sept  pauvres  perpétuels.  Ces  sept  per- 
pétuels, tous  prêtres,  seront  :  le  Père  des  pauvres,  l'Économe,  les 
trois  D.screts,  enfin  un  d  Direclor  pielatls  et  doctrinœ  »,  chargé 
de  la  surveillance  des  douze  théologiens  et  un  c  Formator 
morum  ».  chargé  de  la  surveillance  des  soixante-douze  disciples. 
Boulaese  nomme  un  huitième  personnage,  dont  on  ne  sait  s'il 


1.  Ibid.,  p.  43. 

2.  IbicL,  p.  45. 

3.  Ibld.,  pp.  44-45. 
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(loitrlro  p(M-i)étucl,  c'est  l"  »  Acliiarins  ».  chargé  de  tenir  noie 
des  délibérations  du  cojiseiH. 

Tout  cela  est  tiré  des  anciens  actes  de  fondation  de  l'amiral 
de  Graville  et  du  vicomte  de  Rochechouard,  de  la  Bulle,  et 
aussi  des  statuts,  dont  Roulaese  met  bien  en  lumière  le  carac^ 
tère  apostolique.  Il  renchérit  même,  au  gré  de  son  imagination, 
sur  la  l'oinposilioii  in\sli(pic  de  la  comnnuiaulé  : 

«  Le  collège  de  Moiilaigu.  dil  il,  est  comme  le  collège  de 
((  nosti'C  Sauvevu'  et  Seigneur  Jésiis-Christ,  car  tout  y  doibt 
{(  estre  représenté  :  iNostre  Seigneur  par  le  l*alcr  paupcrum.  dict 
«  Principal,  et  aultre  par  luy  le  plus  esleu,  Director  pietatis  et 
«  doctrina>;  la  Vierge  Marie,  par  le  Formalor  morum  ;  les  troys 
((  saincls  Pierre,  Jehan  et  Jacques,  assistans  ou  conseil  et 
«  secrets  de  Noslre  Seigneur,  par  les  trois  Discrets  ;  les  diacres 
«  parles  œconomes.  officiers  et  serviteurs  :  les  12  apôtres  et  les 
u  72  disciples.  »  Il  raj)pelle  enfin  que,  selon  les  statuts,  les 
théologiens  devront  chacun  leur  tonr.  une  fois  par  semaine, 
faire  aux  pauvres  un  sermon  :  c  de  cognosccjKla,  amanda  et 
<(  imilanda  sive  facienda  voluntate  Dei  et  Domini  nostri  Jcsu 
((  Christi  et  de  negligenda  nostra  et  diaboli-.  » 

Aux  deux  autorités  rivales,  qui  jusque-là  avaient  troublé 
Montaigu  de  leurs  dissensions,  le  Prieur  et  le  Chapitre,  Bou- 
laese  adjoint  un  censeur,  nommé  par  révéque,  qui  aura  mis- 
sion de  visiter  et  d'inspecter  le  collège,  souvent  à  l'improviste, 
pour  s'assurer  de  la  fidèle  observiince  de  la  règle  ^.  Enfin  le 
réformateur  compte  sur  le  zèle  des  disciples  et  sur  la  conscience 
qu'ils  prendront  de  leur  mission  apostolique. 

Telle  fut  la  «  Kemonsliance  »  singulière,  présentée,  au  mois 
de  janvier  i^yô,  à  Messire  Christophe  de  Thon,  premier  prési- 
dent et  à  Nosseigneurs  les  Conseillers  du  Parlement  «  pour 
«  faire  replanter  et  fortifier  le  souverain  bien  de  la  \  raye  Piété, 
((  Humilité,  Obéissance  et  bonne  Conscience,  lanl  dedans  le 
«  collège  de  Monlagu  qu'en  la  républi(iue  »  ^. 

I.  Ihid.,  pp.  12-1 '1. 

■?.  IhùL,  p.  19. 

.'5.  Ibid.,  p.  .").">. 

A.  fieinonsirance  a  nùsst^ujni'nrs  Mcssirc  (^hristniilile  de  Tkou,  chcvalU'r,  con- 
seiller du  Privé  conseil  du  Roy  et  Pr.  Président  en  sa  cour  de  Parlement,  a 
Paris,  Et  a  messeigneurs  les  conseillers  d'icelle,  pour  faire  Replanter  et  forti- 
fier le  souvertun  Bien  de  la  vraye  Piété,  tant  dedcns  le  colleye  de  Montagu, 
qu'en  la  République,  Selon  l'ordre  de  la  discipline  commandé  par  les  statu:.... 
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Mais,  dans  cette  épître  mêlée,  Boulaese  parlait  aussi  et  sur- 
tout de  lui-mome,  narrait  son  arrivée  au  coll('<ic,  sou  voyage 
à  Rome,  les  vexations  subies  à  son  retour.  1!  |)rouvait  par 
quinze  raisons  l'admissibilité  de  sa  réceptiou  dans  la  commu- 
nauté, répondait  aux  objections,  racontait  sa  vie  frugale,  pro- 
testait de  sa  bonne  foi  et  de  sa  connaissance  de  l'iiébrcu  ^ 
Comme  toujours,  il  tendait  à  se  faire  valoir;  d'autant  plus  que, 
cette  même  année  1575,  il  s'apprêtait  à  publier  une  seconde 
rédaction  de  son  histoire  du  miracle  de  Laon,  pour  laquelle  il 
avait  déjà  obtenu,  en  iSy.'î,  un  privilège  de  Charles  IX,  privi- 
lège que  devait  renouveler  Henri  lll,  au  mois  de  juin  157."). 

Le  livre  parut  au  mois  d'août  de  la  même  année,  précédé 
non  seulement  d'une  épître  à  Grégoire  Xlll,  dans  laquelle 
Boulaese,  en  racontant  ses  vicissitudes,  sollicitait  l'autorisation 
de  faire  traduire  son  œuvre  dans  toutes  les  langues,  mais  encore 
d'une  lettre  à  Henri  III,  d'un  sermon  dédié  «  aux  gens 
«  d'église,  de  noblesse  et  justice,  et  de  marchandise  ou  labeur; 
((  eschevins,  capitaines,  bourgeois,  marchans,  a  tous  et  chacun 
u  des  hommes  et  femmes  de  la  vieille  et  nouvelle  religion, 
u  tant  à  Paris  que  dans  tout  le  reste  de  la  république  et  du 
{(  monde  »  ;  d'un  discours  aux  gens  du  Parlement,  d'une  lettre 
à  l'archevêque  de  Bourges,  et  de  bien  d'autres  -. 

Tout  ce  bruit  ne  fut  pas  inutile.  Le  2  septembre  ir)7.j,  inter- 
vint un  arrêt  du  Parlement  confiant  la  réforme  du  collège  de 
Montaigu  à  Maître  François  Thomas,  conseiller,  et  confirmant 


Proposée  par  Jehan  Boulaese,  Prebsire,  professeur  de  la  Grammaire  et  Fon- 
démens  de  la  saincte  langue  Hébraïque,  pauvre  Perpétuel  de  la  société  dudict 
collège,  pour  le  deschargement  de  son  âme.  Au  bien  des  pauvres  Escoliers 
enfans  orphelins  et  du  Public,  Audict  collège  de  Monlagu,  es  mains  seule- 
ment dudict  Boulaese,  1575. 

1.  Ibid.,  pp.  9.'i-'.V.\.  En  157G,  Boulaese  iiubliait  une  nouvelle  méthode 
infaillible,  disait-il,  pour  apprendre  l'Hébreu  en  quatre  mois.  Dans  sa 
préface,  dédiée  à  MM.  du  Parlement,  il  ne  manquait  pas  de  faire  allusion  à 
la  réforme  du  collège  de  Montaigu.  Ce  traité  s'intitule  :  Ilebraïcuin  alpha- 
belum  Jo.  Boulaese  presbyteri  perpetui  pauperis  collegii  Monlis  Acuti,  ejusdem 
grammaticse prœponendum...  Parisiis,  apud  Martinum  .luvenem,  157G.  In-f°. 
c?2  pp.  La  «  Grammaire  »  annoncée  dans  le  titre,  ne  parut  jamais. 

2.  Le  manuel  de  l'admirable  victoire  du  corps  de  Dieu  sur  Fespril  maling 
Beelzelmb,  obtenue  a  Laon,  15G6,  Au  salut  de  tous,  par  Jehan  Boulaese  prebsire, 
professeur  de  saincles  leires  Hebraïcques,  Pauvre  du  collège  de  Mont-Agu...,  a 
Paris,  chez  Denys  du  Val...,  ].j75.  In-i6,  de  82  ff.  +  019  pp.  (Bibl.  nat., 
Lk"34i4et3/ii5). 
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à  Boulaese  la  possession  de  la  chambre  qu'il  occupait  avant 
son  départ  pour  Rome,  défendant  en  outre  aux  parties  «(  de  se 
((   provo(juer  par  paroles,  cscripts  (ju  de  faiet,  ne  autivment'  ». 

Le  grave  magistrat  se  mit  à  l'œuvre,  secondé  malgré  lui 
par  les  commissaires  du  Chapitre  et  par  le  Piieur  des  Char- 
treux 2.  Il  commença  parla  réforme  du  temporel,  ce  qui  ne  fut 
pas  aisé,  vu  la  mauvaise  foi  de  Margot.  Trois  ans  s'écoulèrent 
et  le  Principal  n'avait  pas  encore  rendu  ses  comptes.  Le  Cha- 
pitre de  Notre-Dame  pressait  Maître  Thomas  d'en  finir  ;  le  sire 
de  Jialzac  d'Kntragues,  en  qualité  d'héritier  de  l'amiral  de  Gra- 
ville,  s'avisait  d'intervenir  aux  débals,  qui  s'embrouillaient  de 
plus  en  plus  •'. 

Le  magistral  usa  de  rigueur.  Une  ordonnance  du  7  juil- 
let 1378  sommait  Margot  de  rendre  ses  comptes,  sous  peine 
d'être  pris  de  corps  *.  Le  mercredi  22  août,  un  arrêt  de  la  cour 
ordonnait  que  le  compte  en  question  serait  c  oy  coUationné  et 
aflermé  0  ^.  ^largot  fut  trouvé  redevable  de  quelque  argent. 
Une  ordonnance  du  28  août  le  fit  mettie  en  garde  aux  Char- 
treux, jusqu'à  conqilèle  libération  f".  Il  dut  renoncer  à  sa  charge 
de  Principal  et  donna  sa  démission  par  acte  authentique,  ratifié 
au  Chapitre  le  17  septembre  1078^.  Il  laissait  le  collège  dans 
un  état  lamentable.  Le  dénuement  des  Capettes  faisait  jaser  les 
commères  de  la  ville  et  de  «  pieuses  femmes  »,  émues  de  pitié, 
sommèrent  par  huissier  le  Chapitre  de  Notre-Dame  de  pourvoir 
à  la  réforme  de  Montaigu.  Elles  offrirent  même  des  lils,  qui 
ftn-ent  acceptés  l'année  suivante^. 


1.  «  ...OrdoDné  que  la  chambre  en  laquelle  fui  iiilroduil  Icdicl  Boulaese, 
«  lorsqu'il  alla  à  Rome  luy  dcmourera  et  defîend  aux  parties  respecUvement 
«  de  se  provocqucr  par  parroles,  escript  ou  de  faict  ne  autrement,  de  quel- 
«  que  sorte  que  ce  soit,  sur  peine  telle  que  sera  par  la  cour  arbitre  et  sont 
«  les  parties  respectivenjenl  baillées  en  garde  l'une  a  l'autre...  »  Registres 
du  Parlement,  Conseil.  Arch.  nat.,  X'-^  iG^g,  fol.  G  v. 

2.  Arch.  nat.,  LL  160,  pp.  8o5,  870,  T.L  163,  p.  36. 

3.  (22  août  1578)  «  ...et  niessirc  François  de  Balzac,  sieur  et  baron  d"An- 
«  tragues  intervenant  et  autre,  duquel  maislrc  Germain  A  allée,  conseiller 
«  du  Boy  en  icelle  cour],  est  rapporteur...  »  Ibid.,  Arch.  nat.,  X'-^  1660, 
fol.  3()9  r". 

4.  Histoire  niannserite...,  cahier  2  3. 

5.  Registres  du  Parlement,  Conseil.  Arch.  nat.,  \'*  1660,  ff.   398  v°-399  r". 

6.  Histoire  manuscrite,  cahier  28. 

7.  Arch.  nat.,  LL  162,  p.   173. 

8.  Ibid.,  pp.  161,  iG5,  260. 
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Margot  parti,  on  lui  élut  aussitôt  un  successeur,  en  présence 
du  Prieur  des  Chartreux.  Sept  voix,  en  comptant  double  celle 
du  Prieur,  se  portèrent  sur  Maître  Robert  Percheron,  homme 
âgé,  courbé,  qui  ne  promettait  pas  d'accepter  la  cliarge,  crai- 
gnant d'être  «  onerijcrendo  .)  à  la  communauté  ;  les  huit  autres 
voix  allèrent  à  Maître  Jean  des  Essarts,  jeune  homme  d'à  peine 
trente  ans,  qu'on  accusait  d'être  quelquefois  sorti  du  collège 
avec  un  manteau  et  d'avoir  indélicatement  puisé  à  la  caisse.  Un 
débat  surgit  ;  l'aU'airc  vint  aussitôt  en  Parlement.  La  Cour,  le 
2^  septembre  ordonna  sagement,  trouvant  des  défauts  aux 
deux  candidats,  qu'il  serait  procédé  à  une  nouvelle  élection  ^. 
Elle  eut  lieu  le  28  septembre  et  il  arriva  que  Boulaese,  cause 
peut-être  cachée  du  double  échec  de  des  Essarts  et  de  Perche- 
ron, fut  élu.  L'élection,  soumise  au  Chapitre  le  3o  octobre,  se 
trouva  ratifiée  le  6.  Le  nouveau  Princii)al  jura  d'obéir  aux  cha- 
noines, de  ne  point  reconnaître  d'autre  autorité  que  la  leur,  de 
conserver  les  droits  du  collège,  de  ne  rien  innover,  enfin  de 
gouverner  fidèlement  et  consciencieusement  -. 

Jean  Boulaese  goûtait  toutes  les  joies  du  triomphe.  Il  venait, 
cette  même  année  10-8,  de  publier  la  grande  édition  complète 
et  rêvée  de  son  histoire  du  miracle  de  Laon,  sous  ce  titre  impo- 
sant :  (I  Le  thrésor  et  entière  histoire  de  la  triomphante  Yic- 
«  toire  du  Corps  de  Dieu  sur  l'esprit  maling  Beelzcbulh  »  '-K  Là 
s'entassait  tout  ce  que  Boulaese  avait  écrit  jusqu'à  présent, 
coupé  par  tranches,  dans  l'ordre  chronologique  des  faits,  avec 
de  plus  les  Preuves  de  l'histoire,  c'est-à-dire  toutes  les  chartes, 
approbations,  attestations,  épîtres,  sermons,  déjà  publiés  par 
Boulaese.  Le  diable  ne  se  serait  pas  reconnu  dans  ce  pieux  et 
inextricable  fatras,  qui  formait  un  beau  volume  in  quarto,  de 
près  de  neuf  cents  pages,  avec  une  planche  gravée,  représentant 
u  au  vif  ))  les  principales  scènes  du  miracle  ^ 

1.  Registres  du  Parlement,  Conseil.  (Arch.  nat.,  \'^  iGGi,  lï.  210  v"-2ii  r°). 

2.  Arch.  nat.,  LL  162,  pp.  175  et  177. 

3.  Le  Thresor  et  entière  histoire  de  la  triomphante  victoire  du  corps  de  Dieu 
sur  l'esprit  maling  Beelzebuth  obtenue  à  Laon  Van  mil  cinq  cens  soixante  six. 
Au  salut  de  Tous.  A  noslre  Sainct  Père  le  Pape  Grégoire  XIIF,  Par  Jehan  Bou- 
laese, Prebstre,  professeur  de  Sninctes  lettres  Hcbraïcques.  Pauvre  perpétuel 
du  Collège  de  Mont-agu.  A  Paris,  chez  Sicolas  Chesneau.  MDLXX\  IIL  In-4°,  de 
4o  ff  -f-  787  pp.  avec  une  planche. 

4.  Le  dessin  de  cette  planclie  finement  exécuté  sur  parchemin,  se  trou- 
vait dans  le  manuscrit  de  Garpentras  (fol.  2^).  ^  .  celle  «  carie  »  annoncée 
plus  haut  dans  le  titre  de  VAbbregée  histoire... 
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Par  bonheur  pour  nous,  une  nouvelle  lettre,  adressée  au  Pape 
Gre'goire  XIll,  introduisait  cette  compilation  magistrale*. 
L'auteur  prétendait,  une  fois  de  plus,  intéresser  le  Saint  Père  à 
lui-même,  à  ses  vicissitudes,  à  son  plan  de  réforme  de  la  com- 
munauté. Mais  (|ui  se  souciait  alors  des  pauvres  Capettes  ?  Au 
conliaire,  on  ne  faisait  bruit,  —  pour  l'admirer  ou  pour  le 
maudire  —  que  d'un  ordre  nouveau,  déjà  célèbre,  qui,  selon 
le  vœu  irréalisé  de  Slandonck,  instruisait  la  jeunesse  et  gagnait 
les  âmes.  Boulaese  eut  un  trait  de  génie:  il  insinua  au  pape 
que  Montaigu  était  le  berceau  des  Jésuites. 

«  C'est  sans  doute  avec  joie,  dit-il,  que  je  vois  ces  prêtres, 
«  qui  portent  le  nom  de  Société  de  Jésus,  faire  merveille  par 
((  tout  l'univers  :  mais  je  ne  puis  laisser  ignorer  d'où  ils  tirent 
((  leur  origine  et  les  raisons  de  leur  succès.  Tout  le  principe  de 
«  leur  piété  et  de  leur  doctrine,  ils  l'ont  prisa  la  communauté 
«  des  pauvres  de  ce  collège,  restaurée  par  notre  père  Jean 
«   Standonck-  ». 

Et  Boulaese  de  raconter  comment  quatorze  disciples,  trou- 
vant un  jour  le  régime  de  la  maison  trop  rude  et  mal  appli- 
qué, quittèrent  le  collège.  cmi)ortant  une  copie  de  la  Bulle  et 
des  statuts,  afin  de  les  prali(picr  selon  leur  véritable  esprit 3. 
Ces  qualoizc  dissidents  furent  les  premiers  Jésuites.  Ils  prirent 
le  nom  de  Jésus  pour  trois  raisons  tirées  des  statuts  :  premiè- 
rement, parce  que  Jésus  signifie  Sauveur,  et  que  le  but  proposé 
par  Standonck  est  le  salut  des  âmes  {...ad  salvandas  passim 
pereunles  aidinas  Deo  coope redores  Jîaiit)  :  secondement,  parce 
que  le  monogramme  I  H  S,  adopté  par  les  Jésuites,  estinscrità 
l'entrée  de  la  grande  chapidle  de  Montaigu  et  sur  les  portes 
inléricures  de  la  maison:  troisièmement,  parce  que  l'imitation 
du  Sauveur  est  la  fin  de  la  communaulé  des  pauvres,    comme 


1 .  l-"f.  .")  r°-i  ■?  r". 

2.  «  In  qucin  fineni  la'lorsanc  snccrdolcs  illos  qui  nominc  Sociclafis  Jcsu 
(I  appcllarilur  nivillum  jam  per  univeisum  oi i)oni  cfTecissp.  Scd  mihi  niolcs- 
«  lum  est  qiiod  undc  dnxorint  orif^inpm  cl  hoc  cITeceriiil  homines  laleat. 
«  Nain  rêvera  duxenint  sua-  piotalis  et  docirina' oiiginom  in  nostra  hujuscc 
((  Collcgii  Monlis  Aculi  coininuiiilale  pauiierum  a  bono  pâtre  nostro  Slan- 
«  douk  sive  Standonk  restauiafa...  »  Ihid..  fol.  9  r°. 

.'?.  «  ...I^xqnaejusel  slatutoruni  caiisantesausterilatcni  a^gie  feront  es  que, 
((  ut  diccbant,  fundatorum  inlenlioneni  non  servari,  egressi  sunt  uno  die 
«  qualuordcciiu  priniari;r  pictatis  et  doctrinal  viri,  statuta  et  lîullam  nos- 
«  tram  sccuni  déférentes,  quai  in  veram  praxim  deducerent...  »  Ibid. 
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(lo  la  (iompa^iiic  de  Jésus'.  Boulacsc  n'avaiicc  aiicmic  aulrc 
preuve,  mais  «  plus  près,  de  ces  premiers  temps,  dira  ton,  il 
«  s'cxpiime  là-dessus  avec  uuc  assuiaucc  cpii  uioiilre  ([uil  est 
«  certain  de  ce  qu'il  avance-  ».  11  profile  d'ailleurs  de  Tocca- 
sion  pour  faire  au  Pape  Grégoire  XIII  un  tableau  de  la  con- 
grégation de  Montaigu,  non  telle  qu'elle  existe,  mais  telle  qu'il 
la  rêve  :  au  sommet,  le  Père  des  Pauvres,  assisté  des  Discrets, 
de  l'Econome,  du  Director  doctrinœ  et  du  Formator  inoriun, 
gouverne  avec  sagesse  les  douze  théologiens  et  les  soixante- 
douze  disciples  ;  tous  sont  férus  d'hébreu,  prêts,  leurs  études 
finies,  à  consacrer  à  la  communauté  le  temps  qu'ils  lui  doi- 
vent, et  à  s'en  aller  ensuite  par  tout  l'univers  tenir  des  écoles, 
prêcher,  réformer  les  monastères,  évangéliser  les  villes  et  les 
campagnes  ^. 

La  lettre  à  Grégoire  XIII  est  datée  du  23  juillet  ij-S.  Le  Pape 
ne  répondit  jamais.  Mais,  dès  le  mois  d'octobre  suivant,  Bou- 
laese  occupait  la  place  de  Margot.  Il  était  le  Père  et  le  directeur 
de  la  congrégation  qu'il  rêvait  de  restaurer  et  dont  il  portait  le 
plan  dans  son  cerveau  troublé. 

Il  est  plus  facile  de  songer  que  de  réaliser.  Le  nouveau  Piin- 
cipal  s'en  aperçut,  lorsqu'il  essaya  de  ramener  les  pauvres  à 
l'observance  des  statuts  et  de  réduire  la  pension  des  riches  à 
ce  qu'elle  aurait  dû  rester  :  une  annexe  et  une  dépendance  de 
la  communauté.  Chez  les  uns  et  les  autres,  il  se  heurta  à 
l'obstinée  mauvaise  volonté  des  gens  dont  on  offense  les  aises. 
Les  vrais  disciples  étaient  peu  nombreux,  s'ils  existaient.  Puis, 
il  faut  bien  le  dire,  Boulaese  n'enchantait  pas  tout  le  monde. 
Avec  son  esprit  exalté,  il  brouillait  beaucoup  plus  qu'il  n'or- 
donnait. Au  bout  de  quelques  mois,  ceux  même  qui  auraient  dû 
le  seconder,  Gilles  Flamain,  président  élu  des  riches  et  Pierre 
Guinchant,  «  Directeur  »  des  pauvres,  offrirent  simultané- 
ment leurs  démissions  ^  Clément  Jacob,  successeur  de  Guin- 
chant, se  lia  à  son  tour  avec  les  mécontents.    Ceux-ci   s'adres- 


1.  Ibidem,  fol.  9  r°-v°. 

2.  Histoire  manuscrite...,  cahier  i4- 

3.  «  ...Emittantur,  inquam,  per  universum  orbem,  ad  regendas  scholas 
«  et  pra^dicandum  in  domibus  subaltornis,  in  monasteriis,  in  qnibus  et  pro- 
«  fileantur,  sivoluerint,  emittantur  ad  docendum  in  singulisciviuni  donii- 
«  bus,  in  singulis  pagis,  in  singulis  ccclesiis...  »  IbicL,  fol.  11  r°. 

A.  Histoire  manuscrite...,  cahier  2:^. 
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sèrent  sans  succès  au  Prieur  des  Chartreux  et  au  Chapitre  de 
iVotre-Darne,  qui  soutenaient  le  Principal.  Une  nouvelle  ins- 
tance s'engagea  au  Parlement.  Mais  là  encore  Boulaese  avait  des 
appuis.  Alors  les  réfraclaires  invoquèrent  une  nouvelle  puis- 
sance, qui  jusque-là  n'était  pas  intervenue  dans  les  affaires  de 
la  communauté,  car  celle-ci,  par  sa  nature  et  par  ses  privilèges, 
lui  avait  échappé  :  l'Université.  Depuis  le  procès  célèbre  engagé 
—  et  perdu  —  contre  les  Jésuites,  en  i565  ',  on  surveillait  jalou- 
sement tous  les  collèges.  Aussi,  le  Recteur  d'alors,  Guitaut, 
apprit-il  avec  émotion,  au  printemps  de  1079,  que  Boulaese 
voulait  établir  au  collège  de  Montaigu  une  prétendue  société  de 
religieux  ;  qu'il  cherchait  à  exclure  de  la  maison  tous  ceux  qui 
n'étaient  pas  «  pauvres  »  et  qui  ne  portaient  pas  Ihabit  de  la 
communauté  ;  que.  loin  de  se  conformer  aux  statuts  de  l'Uni- 
versité, il  avait  changé  de  son  autorité  toutes  les  heures  des 
leçons  publiques  et  que  presque  tous  les  exercices  étaient  diffé- 
rents de  ceux  des  autres  collèges.  A  l'appui  de  ces  dires,  on 
citait  la  lettre  à  Grégoire  XIII  parue  l'année  précédente,  d'oià 
l'on  n'avait  pas  de  peine  à  conclure  que  Boulaese  voulait  sus- 
citer une  nouvelle  congrégation,  de  tous  points  semblable  à 
celle  des  Jésuites.  «  C'était,  dit  l'historien  anonyme  de  Mon- 
<(  taigu,  rouvrir  une  plaie  qui  n'était  pas  encore  fermée-  ». 

Le  Recteur  cita  aussitôt  Boulaese  à  comparaître  devant  son 
tribunal,  aux  Mathuiins.  le  i-.?  mai  1Ô79.  On  demanda  au  Prin- 
cipal s'il  voulait  se  conformer  aux  statuts  de  l'Univeisité.  Il  se 
contenta  de  répondre  qu'il  avait  sa  règle  et  qu'il  la  suivait. 
Aussitôt  l'excommunication  fut  prononcée  contre  lui'*.  Le  len- 
demain, Boulaese  comparut  de  nouveau,  au  collège  de  Justice, 
dans  la  chambre  du  Recteur.  Il  était  assisté  de  Jean  Stuart, 
président  des  riches  et  de  Guinchant,  Directeur  des  pauvres.  On 
lui  demanda  de  nouveau  s'il  voulait  se  soumettre  au  jugement 
du  l«('cl('ur  et  de  l'Université.  11  se  borna,  pour  toute  réponse, 
à  romcltie  un  jjapier  tout  j)réparé  d'avance  et  signé,  dont  il 
exigea  qu'on  pi  il  acte.  Dans  ce  billet,  il  déclarait  que  la  Cour 
était  saisie  de  lallaiie,  que  l'excommunication  de  sa  personne 

1.  V.  Douarche,  L'Université  de  Paris  et  les  Jésuites,  Paris,  1888,  in-S", 
pp.  71-93. 

2.  Histoire  manuscrite...,  cahier  2^. 

3.  Archives  de  l'Université,  reg.  a3  (ancien  a'O,  jjièce  35,  fol.  i  f-v.  (Cf. 
Du  Boulay,  Hisloria  Universitatis  Parisiensis,  t.  M,  p.  769.) 
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serait  (h'clarrc  nulle  et  abusive.  f|u'il  ii^nail  Jauiais  désobéi  à 
l'Université  ni  an  Recteur  et  qu'en  somme,  il  poursuivait  uni- 
quement l'application  des  statuts  du  collège  et  l'exécution  des 
arrêts  du  Parlement  ^.  iSéanmoins  le  li-ibunal  maintint  l'excom- 
munication el  Boulaese.  dont  on  ne  |Mit  liier  autre  cliose.  fut 
déclaré  contumace.  Il  comptait  sur  le  Pailemenl.  cpii,  pour 
pacifier  le  débat,  rendit  un  arrêt  le  19  mai  suivant,  absolvant 
d'une  part  Boulaese  des  censures  portées  contre  lui,  et,  d'autre 
pai't  l'oblig-eant  à  ne  plus  faire  à  Montaigu  de  leçons  avant 
7  heures  du  matin  et  à  obéir  au  Recteur  comme  les  Principaux 
des  autres  collèges-. 

Mais  les  esprits  ne  se  calmèrent  pas  et  Boulaese,  conformé- 
ment aux  statuts,  continua  à  donner  aux  pauvres  le  pas  sur 
les  riches.  De  là  de  nouveaux  troubles  et  de  nouvelles  récri- 
minations. Depuis  le  28  juin,  le  Recteur  de  l'Université  était 
Julien  Pelletier,  maître  au  collège  de  Navarre  •*.  Sur  une  plainte 
des  principaux  régents  des  riches,  il  cita  Boulaese  à  compa 
raître  dans  sa  chambre,  le  18  septembre  1579.  Là,  Clément 
Jacob  se  plaignit  que  les  régents  riches  avaient  été  réduits  au 
nombre  de  deux  ;  tous  les  autres  étaient  pauvres.  Jean  Stuarl. 
qui  enseignait  depuis  quarante-sept  ans  au  collège  de  Montaigu. 
menaça  de  le  quitter,  puisque  les  pauvres  avaient  toutes  les 
faveurs.  V  quoi  Boulaese  lépondit  que,  le  jour  où  il  avait  été 
nommé  Principal,  il  avait  juré  d'observer  et  de  garder  les  sta- 
tuts, que  le  collège  appartenait  aux  pauvres  et  que,  d'ailleurs. 


1.  «  Fault  remonstrer  que  la  cour  est  saisie,  que  tout  ce  qui  s'est  depuis 

<  faict  est  entreprins  sur  l'auctorité  de  la  cour,  que  ledict  Bouleize  perse- 

<  vere  a  ce  que  rexcommunication  de  sa  personne  sera  desclairée  nulie  et 
(  abusive,  que  n'a  jamais  désobéi  a  ^Uui^ersité,  qu'il  ne  se  trouvera  qu'il 

<  aye  désobéi  au  jugement  du  Recteur  et  qu'il   n'entend  par  sa  comparu- 

<  tion  desroger  a  l'establissement  de  la  cour  et  en  somme  qu'il  requiert 
que  les  statuts  du  collège  et  arrestz  de  la  cour  soient  exécutez.  [Signé] 
Bouleze...  »  Ibid.,  fol.  3  r°. 

2.  <(  ...que  aulcune  leçon  des  lettres  grecques  ne  sera  faicte  audict  col- 
(  lege  de  Montngu  a  sept  lieures  du  matin  et  que  les  statuts  dudict  collège 
:<  et  les  arrestz  de  la  cour  seront  inviolablement  gardez  et  obeyra    ledict 

appelant  au  Recteur  et  mandement  d'icelluy  comme  les  aultres  princi- 
paulx,  sans  rien  innover  audict  collège.  Et  que  dudict  appellant  sera,  en 
tant  que  besoing  est,  son  nom  rescript  es  registres  de  l'Université,  s'il  en 
avoit  esté  effacé,  et  recogneu  et  obey  audict  collège  comme  principal 
d'icelluy.  »  Registres  du  Parlement,  Plaidoiries,  \rcli.  nat.,  \'a  5o85, 
fol.  2  25  r°-v''. 

3.  Du  Boulay.  op.  cit.,  t.  VI,  p.  767. 
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les  régenls  pauvres  faisaient  leur  devoir.  Enfin  il  se  couvrit 
des  ordonnances  de  Maîtie  Fiançois  Thomas,  qui  avait  prescrit 
de  suivre  la  règle.  Le  Recteur  menaça  encore  une  fois  Bou- 
laese  d'excommunication  et  l'affaiie  fut  remise  au  lendemain, 
pour  que  le  Priiici[)al  pût  se  justifier  et  produire  les  statuts 
qu'il  invoqua  il  '. 

Le  lendemain  samedi  19  septembre,  l'Université  se  trouvant 
assemblée  aux  Mathurins,  le  débat  reprit  de  plus  belle,  les 
régents  de  Monlaigu  chargeant  leur  principal.  Boulaese  se  justi- 
fiant. On  décida,  à  la  fin,  de  prendre  conseil  auprès  de  maître 
François  Thomas  et  aussi  de  visiter  le  collège  de  Montaigu  2. 

Le  24  septembre,  à  deux  heures  de  l'apiès-midi,  se  trouvèrent 
rassemblés,  dans  la  chapelle  du  collège,  les  députés  des  quatre 
Facultés.  Boulaese.  absent,  fut  déclaré  contumace  -^ 

On  interrogea  successivement  tous  les  suppôts  de  Montaigu 
sur  les  us  et  coutumes  de  la  maison.  Paimi  ceux  qui  compa- 
rurent figure  Paschasc  le  Bourrelier,  qui  s'intitule  :  Actuarias. 
Ses  réponses  sont  de  beaucoup  les  plus  précises.  11  remonte 
jusqu'aux  statuts  de  Standonck,  déclare  qu'il  ne  doit  y  avoir 
de  régents  riches  qu'à  défaut  de  pauvres  (penuria  paaperiim),  et 
que  la  règle  veut  que  les  pauvres  soient  préférés  aux  riches, 
s'ils  sont  capables  (...  ut  paupcrcs  preferantur  divitibiis,  si  ainf 
capaces)  ^ 

C'est,  on  le  voil.  un  [)arlisande  Boulaese.  Au  contraire,  Gilles 
Flamain  déclare  qu'il  ne  voit  aucunement  les  pauvres  s'ac- 
quitter de  leurs  devoirs,  pas  plus  envers  Dieu  qu'envers  les 
hommes^.  La  plupart  des  régents  opinent  dans  ce  sens.  11  res- 
sort de  l'ensemble  des  dépositions,  (|uc  les  statuts  ne  sont  plus 
gardés  par  personne. 

Cependant  un  parti  se  formait  dans  la  communauté  contre 
les  chefs  de  la  révolte  :  Clément  Jac(jb,  Jean  Stuart,  Gilles  Fla- 


I.  Arctiives  de  l'Université,  ihUl.,  IT.  im  v"-i3  1°. 

3.  Ibid.,  fî.  i/i  r°  i5  v". 

3.  La  minute  du  procès-verbal  de  la  visite  est  conservée  tout  au  long 
dans  les  Archives  de  l'Université  :  ibid.,  lY.  iG  r°-i9  v"  ;  mais  le  greilier  a 
écrit  par  erreur  (fol.  16  r")  :  «  Die  Jovis  xxni  niensis  septembris  ».  Le  jeudi 
tombait  le  9.!\  septembre,  comme  l'a  d'ailleurs  justement  rectifié  Du  Boulay 
{op.  cit.,  p.  7Cf)).  La  visite  eut  donc  lieu  le  jeudi  2^  septembre  iÔ7(j. 

i.  Archives  de  l'Université,  ihid.,  fol.  17  r". 

5.  M  Dominus  Flamain  non  videt  paiipercs  fungi  olTlcio  necpic  in  divinis 
ncquc  in  hunumls...  1.  [Iiid.,  fol.  18  r". 
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main  cl  Pierre  (iiiiiiclianl.  l  ii  lihelle  (lilTainaloirc  lui  pré- 
senté aux  députés  pour  deniauder  l'exclusiou  des  ([uatre  per- 
souua<4es.  Mais  aussitôt  ciii({  pauvres  vinrent  déelaier  ([u'ils 
réprouvaient  ce  factuni  et  (pic  les  ré<;;cnts  atla(pi('s  étaient 
irréprochables  et  du  plus  grand  inériU;  (nicrilissiiiios  ri  ii-rcpi'c- 
hensibiles)  ' . 

Les  députés  prirent  acte  de  cette  déclaration  et  se  retirèrent. 

Boulaese,  appelé  à  comparaître  devant  le  Recteur  le  26  sep- 
tembre suivant,  entendit  condamner  avec  mépris  le  pamphlet 
dont  il  était  sans  doute  l'inspirateur-  ;  de  plus,  on  le  somma 
d'instituer  des  régents  riches  en  nombre  égal  aux  régents 
pauvres.  Il  objecta  imperturbablement  ses  statuts  et  menaça 
d'aller  encore  en  justice.  On  rexcommunia  pour  la  seconde 
fois^  ;  il  intenta  aussitôt  son  procès.  Le  00  septembre,  le  Recteur 
elles  suppôts  de  l'Université,  ainsi  c^ue  Clément  Jacob,  Jean 
Stuart,  Gilles  Flamain  et  Pierre  Guinchant  recevaient  assigna- 
tion de  comparaîtie  en  Parlement  pour  répondie  de  leurs 
u  censures,  torts  cl  griefs  ''  ». 

Le  Chapitre  de  Notre-Dame  refusa  prudemment  d'inter- 
venir dans  le  débat  ^.  Boulaese  lassait  tout  le  monde  par  son 
intransigeance  bizarre.  Aucun  pauvre  du  collège  ne  voulut 
témoigner  pour  lui  ;  les  magistrats  eux-mêmes  se  fatiguaient 
de  son  insistance.  Inhabile  à  se  ressaisir,  méconnu,  désem- 
paré, il  n'eut  plus  que  la  ressource  d'offrir  sa  démission  à  l'an 
dience  même''.  Un  arrêt  du  9  décembre  1679  ordonna  qu'on 
pourvoirait  à  l'élection  d'un  nouveau  Principal,  en  présence  de 
M.  Brisson,  conseiller;  que  Boulaese  sortirait  du  collège  avec 
tous  ses  meubles  et  ses  livres,  et  qu'il  lui  serait  pourvu  d'une 
pension  alimentaire  par  le  Prieur  des  Chartreux,  le  Pénitencier 
de  Paris  et  les  Discrets  du  collège  ".    La    pension  du   pauvre 

1.  Ibid.,  fol.  19  V". 

3.  Ibid.,  ÏT.  21  r"-2o  v°. 

3.  <(  ...fuit  declaratus  D.  Boulaese  cxcoinmunicatus,  proplerea  quod 
«  nolit  parère  consensum  Universitatis,  discedat  in  casa  pedagogia  colle- 
«  gii...  »  Ibid.,  fol.  2.3  v°. 

^.  Le  texte  de  l'assignation  est  dans  Du  Boulay,  op.  cit.,  p.  770. 

5.  (1079,  28  septembre)  :  »  Non  est  visum  capitulum  jungi  in  certa  causa 
«  in  Senatu  agitanda  in  ter  Rectorem  Universitatis  et  presidem  Montis 
«  Acuti.  »  Ârch.  nat.,  LL  1O2,  p.  272. 

6.  Histoire  manuscrite...,  cahier  2/1. 

7.  Aucune  trace  de  cet  arrêt  dans  les  registres  du  Parlenient.  Or  les  plus 
anciennes  minutes  de  Plaidoiries   conservées  actuellement  sont  de  i58^  ; 
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maître  fut  fixée  à  5o  livres  ;  mais  la  communauté  ne  tarda  pas 
à  lui  en  refuser  le  paiement,  malgré  son  insistance.  Au  mois 
d'avril  i58o,  une  supplique  signée  de  tous  les  officiers  du 
collège  fut  présentée  au  Chapitre  de  Notre-Dame,  demandant 
qu'on  interdît  à  l'ancien  Princij)al  de  porter  l'habit  de  la 
maison,  de  crainte  qu'il  ne  s'avisât  de  quêter  au  nom  de  la 
communauté  et  de  faire  son  prolit  des  aumônes  destinées  aux 
pauvres  ^  De  ce  jour  on  perd  la  trace  de  Boulaese^. 

Ainsi  tout  le  monde  l'avait  abandonné.  De  cette  vie  fiévreuse 
dépensée  sans  compter  pour  l'apostolat,  pour  la  science,  pour 
l'éducation,  cet  homme  désordonné  ne  recueillait  aucun  fruit. 
Ses  contemporains  ne  lui  surent  gré  ni  de  sa  science  hébraïque, 
ni  de  son  zèle  louable  à  publier  le  miracle  de  la  Présence 
réelle.  A  ^lontaigu  même,  nul  ne  comprit  les  efforts  prodigués 
en  vain  pour  restaurer  l'œuvre  apostolique  rêvée  par  Stan- 
donck.  Débarrassés  de  Boulaese,  les  pauvres  Capettes,  sans 
abroger  leurs  anciens  statuts,  les  violèrent  plus  ouvertement 
et  le  collège  entier,  tout  en  gardant  jalousement  un  renom 
d'austérité  et  des  airs  de  dévotion,  reprit,  oublieux  de  ses  privi- 
vilèges,  (i  la  forme  académique^  ». 


nous  ne  pouvons  donc  vérifier  lerreur  ou  l'omission  du  copiste.  L'existence 
de  l'arrêt  est  formellement  attestée  par  une  délibération  capitulaire  : 
«  Visum  est  hic  exliibitum  exemplar  Senatus  Consultidie  IXpresentismen- 
«  sis  [Decembris]  lali  quo  inter  cœlera  cavetur  provideri  collegio  Montis 
«  Aculi...  etc.  »  Àrch.  nal.,  LL  162,  p.  aSô.  —  L'analyse  nous  en  est  fournie 
par  ïllisloire  manuscrite...,  cahier  24. 

1.  Ibid.,  cahier  20. 

2.  «  Nihil  amplius  legitur  in  actis  Liiiversitatis  »,  dit  Du  Boulay,  qui  ne 
connaissait  même  pas  l'issue  du  dernier  procès.  Peu  de  chose  dans  Crevier, 
Histoire  de  l'iriiversilé  de  Paris...,  t.  VI,  pp.  356-3.^7. 

3.  Nous  lirons  les  quelques  détails  qui  suivent  de  VHisloire  mamiscrile  du 
collège  de  Monlaifiu,  assez  bien  informée  pour  le  xvn"'  siècle  et  la  première 
moitié  du  xvur.  Il  serait  facile  de  la  conlrôler  et  de  la  compléter  tant  par 
les  nombreuses  pièces  d'arcliives  conservées  dans  le  fonds  de  Montaigu.aux 
Archives  nationales,  que  par  les  registres  de  l'Université,  les  registres  du 
Chapitre  de  Notre-Dame  et  les  registres  du  Parlement.  Les  nombreux  fac- 
tums  échangés  au  cours  des  procès  fourniraient  aussi  des  renseignements 
intéressants  rBibl.  nat.,  f°  Fm  i3o25  ;  4°  Fm  7808,  22217  ;  Thoisy  3i,  fol.  1G6  ; 
327,  fol.  09;  Bibl.  de  Rouen,  ms.  2088,  ft.  i44.  235,  248). 

Les  Principaux  de  IMontaigu  jusqu'à  la  Révolution  furent  (d'après  les 
registres  du  Chapitre  de  Notre-Dame)  :  .îacques  Baille  (i58o-i588).  — 
Sanson  (iSSS-iôgi).  —  N...  (1091-1593;.  —  Tarenne  (i593-i6ii).  —  Jacques 
Desmonts  (i6ii-i6i3).  —  Jean  Bordier  (i6i3-i6i8).  —  Joseph  Giroud  (1G18- 
1621).  —  Joseph  Ferrot  (1621-1637J.  — Jean  Canet  (i637-iG52_).  —  Abraham 
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L'obligation  du  maigre  domcnra,  il  esl  vrai,  une  dos  carac- 
téristiques de  Monlaigii  ;  mais,  on  cachette,  les  élèves  se  procii- 
raiciil  des  alimonts  gras^.  Le  «  vêtement  d'humilité  n,  aiunicl 
Slaiidoiick  tenait  tant,  tomba  lui-même  en  désuétude.  Seuls, 
quelques  maîtres  persistèrent  à  porter  la  capette,  comme  une 
sorte  de  manteau  d'honneur  analogue  au  camail  des  cha- 
noines 2.  Une  distinction  subsista  entre  les  riches  et  les  pauvres  : 
ceux-ci  furent  assimilés  aux  boursiers  des  autres  collèges,  mais 
on  les  traita  beaucoup  plus  durement  ;  quant  aux  pensionnaires 
riches,  ils  servirent  moins  à  accroître  les  revenus  de  la  mai- 
son, qu'à  faire  la  fortune  de  ceitains  Principaux. 

Comme  rien  des  anciens  statuts  n'avait  été  ofTiciellement 
abrogé,  les  Capettes  continuèrent  à  relever  conjointement  du 
Prieur  des  Chartreux  et  du  Chapitre  de  Notre-Dame.  Ces  deux 
autorités  revendiquèrent  jalousement  leurs  droits  et  de  nou- 
veaux conflits  naquirent.  Le  plus  grave,  soulevé  au  milieu  du 
XVII*"  siècle,  dura  plus  de  trente  ans  et  se  termina  par  un  arrêt 
du  Parlement  du  12  décembre  1682,  au  profit,  cette  fois,  du 
Prieur  des  Chartreux. 

Au  mois  de  février  17/io,  le  Parlement  ayant  eu  à  intervenir 
pour  autoriser  le  collège  à  emprunter  une  somme  de 
40.000  livres  nécessaire  aux  réparations,  on  parla  de  la 
réforme  des  statuts  qui,  dressés  jadis  pour  une  communauté 
religieuse,  étaient  depuis  longtemps  sans  application  pratique. 
A  leur  défaut,  des  usages  arbitraires,  atténuation  ou  corruption 
des  anciennes  règles,  gouvernaient  Montaigu.  De  hauts  per- 
sonnages, l'Université  elle-même,  s'intéressèrent  à  cette  œuvre. 
M.  Joly  de  Fleury,  maître  des  requêtes,  ayant  coordonné  avec 


Mailler  (lôSS-iGgS).  —  Louis  Roy  (1693-1737).  —  Jacques  Germain  (173G- 
17..).  —  Louis-François  Regnard  (nommé  le  5  mars  1766,  comme  coadjuleur 
et  futur  successeur  de  Jacques  Germain). 

1.  Comme  le  constate,  en  1672,  le  Prieur  des  Chartreux  (Arch.  nat., 
LL  212,  pp.  3i4-3i5).  —  A  cette  date,  le  Prieur  demanda  au  Chapitre  de 
Notre-Dame  de  tolérer  aux  pauvres  écoliers,  au  lieu  de  deux  œufs  au  repas 
de  midi  et  de  deux  œufs  au  repas  du  soir,  six  onces  de  viande  à  chaque 
repas.  (Cf.  supra,  p.  05).  Mais  les  dissensions  survenues  bientôt  entre 
le  Prieur  et  le  Cliapltre  empêchèrent  toute  réforme.  L'interdiction  absolue 
du  gras  ne  fut  défînllivemenl  levée  qu'en  1744. 

2.  «  ...les  officiors  de  la  maison  qu'on  appelle  Discrets,  aussi  bien  cjue  le 
«  Principal,  portent  la  sottane  avec  un  camallle  dont  la  forme  est  si  singu- 
«  Hère  que  dans  Paris  il  ne  s'en  trouve  point  de  même...  »  Lemaire. 
Paris  ancien  et  wnivenu,  Paris,  i68ô,  3  vol.  ln-12.  t.  IL  pp.  539-554. 


92  La  congregatiox  de  montaigu 

soin  tous  les  roiiseigiiemcnls  utiles,  rédigea  un  nouveau  règle- 
ment, qui  fut  iKunologué  par  la  Cour  le  7  août  l'J^^,  et  appli- 
qué dès  le  i""'  octobre  suivant.  îS'ous  n'avons  pas  à  l'ana- 
lyser ;  il  faut  seulement  noter  que  la  congrégation  prend  fin, 
en  droit,  le  7  août  l'jlili.  En  fait,  elle  n'existait  plus  depuis 
longtemps. 

Il  demeura  d'elle  un  souvenir  vague,  pieusement  gardé  à 
Montaigu,  où  la  fête  de  la  Di^ision  des  Apôtres  fut  toujours 
célébrée  avec  faste  le  i5  juillet  de  chaque  année.  On  invitait 
le  Chapitre  de  Notre-Dame,  le  Prieur  des  Chartreux  et  les  doc- 
teurs de  la  Faculté  de  théologie,  qui  y  prenaient  part  en  cos- 
tume d'apparat *.  Léloge  obligatoire  de  Standonck,  prononcé 
parfois  en  vers  latins  par  le  professeur  de  rhétorique,  donnait 
à  la  cérémonie  un  parfum  de  bonne  littérature-.  Cependant  le 
maigre  resta  de  rigueur  le  soir,  et  la  maison  s'appela  toujours 
dans  la  langue  universitaire  :  le  collège  des  haricots.  Le  fouet 
y  régnait  traditioimcllenient.  Au  lendemain  de  la  Révolution, 
d'anciens  élèves  de  Alontaigu  mirent  en  couplets  bacchiques  les 
haricots  et  la  férule  devenus  légendaires-'. 

1.  Lemairc,  ouvr.  cité,  p.  5.^2. 

2.  Ludovicus  Rouget  RholoricT  professer  in  Monte  acuto],  Christianœ 
rcligionis  trinmphus,  seii  aposlolornin  divisio,  qux  in  colleyio  Moiitis  aciiti 
die  XV  Juin  celebratur.  S.  1.  n.  d.,  in-12,  20  pp. 

3.  Couplets  chantés  dans  une  réunion  d'anciens  élèves  du  collège  de  Mon- 
taigu, s.  1.  n.  d.  [delà  fonderie  et  imprimerie  de  Gellé,  rue  Saint-Jean-de- 
Reauvais,  n"  18,  vers  1800],  i5  pp.  in-S",  sur  papier  rose.  (Bibl.  de  la  ville 
de  Paris,  n»  2268,  iii-8°). 

Le  collège  ne  se  releva  pas  de  ses  ruines.  En  l'Q'i,  on  en  fit  une  prison 
militaire  :  la  prison  des  haricots,  qui,  après  i83o,  servit  d'asile  aux  gardes 
nationaux  réfractaires.  Alfred  de  Musset,  qui  l'a  nommée  dans  ses  vers  — 
et  bien  d'autres  —  en  passèrent  le  seuil.  Enfin  les  noires  murailles,  percées 
d'étroites  fenêtres  grillées,  furent  abattues  :  une  partie  de  l'emplacement 
servit  à  élargir  la  place  du  Panthéon;  sur  ce  qui  restait,  on  construisit  la 
Bil)liotlièque  Sainte  (Jcncvièvc.  (V.  Fourmcv,  Paris  démoli,  Paris.  i8.")ô,  in-12, 
p.  83-84j. 


CH/VPITRE    VI 


MOMAIGU    ET    LES    ORIGINES    DE    LA    COMPAGNIE    DE    JESUS 


Si  lu  Compagnie  de  Jésus  est,  à  quelque  égard,  le  prolonge- 
ment des  anciens  ordres  religieux  ;  si  on  a  pu  voir  en  elle  la 
((  conclusion  »  du  monachisine  occidental  S  Ignace  de  Loyola, 
en  la  fondant,  ne  créa  pas  moins  une  œuvre  personnelle  et  pro- 
fondément originale.  Cette  question  paraît  aujourd'hui  hors  de 
cause.  Néanmoins,  dès  le  début,  les  nouveaux  religieux  furent 
incriminés  de  plagiat.  En  i566,  ils  combattaient  déjà  cette  accu- 
sation^. Nous  savons  que,  vers  la  même  époque,  Boulaese  leur 
attribua  comme  berceau  le  collège  de  Montaigu.  Une  qne- 
relle  semblable  mit  aux  prises,  au  xvu"  siècle.  Bénédictins  et 
Jésuites 3.  De  nos  jours,  on  a  émis,  sans  beaucoup  de  succès, 
l'hypothèse  des  origines  musulmanes  de  la  Compagnie  de 
Jésus  ^  Nous  n'entendons  résoudre  ici  que  le  problème  parti- 
culier soulevé  par  Boulaese  en  iSyS  ^. 

1.  H.  Boohmor,  Les  Jésuites,  oiivr.  trad.  dcrallcmaïul  avec  une  inlrod.  ot 
des  notes,  par  Gabriel  Monod.  Paris,  1910,  in-i8,  p.  7,'5. 

2.  De  Socielatis  Jesii  origine  Ubellus,  authore  D.  Jacobo  Payva  Liisitano  ac 
sacrac  Itieologiœ  doctore,  contra  Kemnicii  cnjusdam  petulantem  audaciani. 
i566,  in-i2.  (Carayon,  Bibliographie  historique  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Paris,  Durand,  i864,  in-4°,  n"  2853.) 

3.  De  religiosa  S.  Ignatii  sive  S.  Enneconis  fundatoris  societatis  Jesu  per 
Patres  Benedictinos  institutione,  Constantiniabbalii  Caiclani  vindicis  Benedic- 
tini  libri  duo.  Aenetiis,  i64i,  in-12.  —  Du  côté  jésuite,  v.  la  liste  des 
ouvrages  du  Père  Jean  Rho  (Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Compagnie  de 
Jésus...,  par  Augustin  et  Aloïs  de  Backer.  première  série,  i855,  in-8, 
p.  620-621). 

4.  Herrmann  iNIuUer,  L''s  Origines  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Varis,  Fischba- 
cher,  1898,  in-12.  —  Cf.  Charbonnel,  L'origine  musulmane  des  Jésuites. 
Bévue  des  Revues,  1899,  pp.  333  352. 

5.  L'argumentation  de  Boulaese  a  clé  exposée  au  chapitre  précédent 
(pp.  84  et  suiv.). 
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Ou  n'a  pas  oublié  les  allégations  insidieuses  contenues  dans 
lépître  à  Grégoire  XIII.  Méconnues  du  vivant  de  leur  auteur, 
elles  jouirent  d'un  crédit  posthume.  Du  Boulay,  au  xvif  siècle, 
les  reproduisit  mot  pour  mot^.  Les  Bollandistes  leur  firent 
l'honneur  d'une  réfutation  en  règle-.  Vers  1700,  l'auteur 
inc(jnnu  de  V Histoire  manuscrite  du  Collège  de  Montaigu  renou- 
vela, en  le  mettant  en  français,  le  vieux  thème  3,  auquel 
l'ailicle  iStandonck  du  Moreri  en  dix  volumes,  paru  en  1709, 
donna  un  regain  de  publicité*;  aussi  le  dernier  éditeur  du 
Dictioiuinire  historique  et  bibliographique  a-t-il  pu  écrire  sans 
ambages  :  que  la  Compagnie  de  Jésus  «  n'est  au  fond  que  l'exé- 
cution du  plan  et  des  projets  de  Standonck,  avec  quelques 
changements^.  »  Tout  récemment,  M.  Renaudet  a  conclu  dans 
le  même  sens*'.  Mais  nul  n"a  songé  à  vérifier  au  préalable  les 
assertions  singulières  de  Boulaese. 


1.  Du  Boulay,  Hisloria  Uniuersilalis  Parisiensis...,  t.  VI,  p.  948-y49- 

2.  AA.  SS.  Julii  VII,  p.  l^^--^^8. 

3.  «  Sous  Béda,  2'  principal  du  collège,  quatorze  Standonislcs  d'une 
«  science  consommée  et  d'une  vertu  exemplaire,  mais  apparemment  trop 
«  faibles  pour  soutenir  les  austérités  de  la  Règle,  prirent  la  résolution  de 
«  sortir  de  la  maison  dans  le  dessein  de  remplir  les  engagements  qu'ils 
«  avaient  pris  et  d'exécuter  la  règle  de  Standonck  plus  selon  l'esprit  que 
«  selon  la  lettre.  Ils  se  munirent  d'une  copie  de  la  Bulle  et  des  statuts. 

«  Boulaize,  sans  le  diie  expressément,  insinue  qu'ils  se  joignirent  à  saint 
«  Ignace  qu'ils  avoient  pu  connaître  à  Montaigu,  où  il  avoit  fait  sa  philo- 
(t  sopliie.  Ils  firent  entre  eux  une  association  qu'ils  cimentèrent  par  des 
<(  vœux  solennels.  Ils  partirent  pour  Rome  et  y  jetèrent  les  fondements  de 
«  cet  ordre  fameux... 

«  ...  Il  ne  faut  faire  qu'une  médiocre  attention  sur  les  statuts  de  Stan- 
«  donck  et  les  rapprocher  de  la  vie  et  des  lègles  des  Jésuites,  pour  se  con- 
«  vaincre  que  ceux-ci  sont  sortis  de  chez  nous...  »  Histoire  inanuscrile..., 
cahier  i/». 

4.  Le  Grand  diclionnnire  liisloritiue...,  nouv.  éd.  Paris,  l'^yQ,  10  vol.  in  fol., 
t.  IX,  pp.  552-55^. 

5.  Dictionnaire  historique  et  bibliographique,  par  Ladvocat.  Nouv.  éd. 
Paris,  1823,  5  vol.  in-8\  t.  V,  p.  58. 

6.  «  Ignace  de  Loyola,  qui  étudia  quelque  temps  à  Montaigu,  n'eut  besoin 
«  que  d'adoucir  la  rigueur  inutile  des  abstinences  imposées  par  Standonck,. 
«  de  lever  son  interdiction  de  la  culture  oratoire  et  littéraire,  nécessaire  au 
«  succès  mondain,  et  de  changer  des  engagements  temporaires  en  vœux 
((  éternels,  pour  tirer  de  ses  statuts  le  plan  d'une  société  de  religieux  pas- 
«  sivement  soumis  à  une  direction  indiscutée,  instruits  à  défendre  et  à 
«  propager,  par  la  prédication  et  l'enseignement,  l'orthodoxie  catholique.  » 
Renaudet,  Jean  Standonic,  un  rrformaleur  catlioli(]ue  avant  la  liéjbrnie,  Bull, 
de  la  Soc.  de  l'hist.  du  Protestantisme  français,  L\  11"^  année  (janvier- 
février  1908),  p.  80. 
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Or,  il  y  a  deux  siècles  que  les  BoUaiidisles  les  ont  ivfutées 
sans  peine,  sinon  sans  c[uelque  inipalience. 

Les  quatorze  dissidents,  fuyant  Monlaigu  ])our  étlia])pcr  aux 
austérités  de  la  règle,  n'étaient  autres,  en  clïel,  —  nous  le 
savons  aujourd'hui  de  source  certaine  —  que  Jacques  Almain 
et  ses  disciples.  Ramenés  au  bercail  par  l'inllexiblc  volonté  de 
Standonck,  en  i5o3,  ils  quitlèreiiL  dérniili\cni('iil  la  commu- 
nauté un  peu  plus  lard.  Almain  passa  au  collège  de  Navarre, 
où  il  enseignait  en  iBia^  A  la  suite  de  ces  défections,  comme 
le  rapporte  naïvement  Boulaese,  le  pape  Léon  X  permit  de 
«  modérer  o  les  statuts  2  ;  or,  le  Bref  est  daté  du  20  août  iji3. 
Ignace  de  Loyola  n'arrivera  à  Paris  qu'en  i528. 

Que  les  premiers  Jésuites,  appelés  d'abord  Iniguistes,  du  nom 
espagnol  de  leur  fondateur  ^,  aient,  vers  153-,  sur  le  conseil 
d'Ignace  lui-même,  nommé  leur  petite  troupe  de  guerre  :  Com- 
pagnie de  Jésus,  cela  n'a  pas  davantage  de  lien  avec  Montaigu. 
Le  fondateur  tenait  ce  nom  d'une  révélation  divine,  dit  Po- 
lanco  *  ;  un  passage  de  la  Viia  Christi  de  Ludolphe  le  Chartreux 
avait,  du  moins,  pu  le  lui  suggérer^.  Quant  au  monogramme 
[  H  S,  il  est  ancien  dans  l'Eglise.  11  faut  enfin  reconnaître  que 
l'imitation  du  Christ  et  le  salut  des  âmes  sont  le  but  de  la 
plupart  des  ordres  religieux. 


1.  II  est  qualifié  comme  Ici  sur  la  liste  des  licenciés  en  tlicolos'ic  de  fan- 
née  i5i2  :  «  2.  M.  Jacobus  Almain  Nav[arrensis]  '>.  BitDl.  nal.,  ms.  Jat.  0657, 
fol.  33  r"  et  i54io,  p.  58. 

2.  c(  Horum  autem  quatuordecim  pauperum  a  communitatc  deficientium 
«  et  egredientium  occasione,  D.  NalalisBeda,  secundus  Primarius  et  reliqui 
«  paupeies  communitatis  et  superiores...  obtinuerunt  Brève  proimniutandis 
«  nostris  statutis...  »  Le  Thresor  et  entière  histoire...,  fol.  9  v. 

3.  «  Gum  tu  Iniguista  non  sis,  cur  me  vis  facere  Iniguistam  »,  répondait 
le  P.  Nadal  à  son  confesseur.  Epistolœ  P.  Hier.  Nadal,  t.  I,  p.  2.  On  appe- 
lait aussi  Iniguistes,  en  Espagne,  les  dévotes  qui  écoutaient  Ignace.  Astrain, 
Historiade  la  Compaiîia  de  Jésus...,  t.  I  C1902).  p.  ^i.  note  2.  —  Cf.  Van 
Ortroy,  Manrèse  et  les  origines  de  la  Compagnie  de  Jésas,  Analecta  Bollan- 
diana,  t.  XX\  Il  (1908),  p.  4o8. 

4-  Polanco,  Vila  Ignatii  Loyolse  (^lon.  hist.  Soc.  Jesu.  Alatiiti,  189^),  t.  I, 
pp.  73-74;  cité  par  le  P.  Van  Ortroy.  Ibid.,  p.  4o8. 

5.  «  Momen  Christus  est  nomen  gratiye,  nomen  Jésus  est  nomen  gloria?. 
«  Sicut  enim  per  gratiam  baptismalem  a  Cliristo  dicuntur  chrisliani,  sic 
«  in  cœlesti  gloria  ab  ipso  Jesu  dicenuir  Jesuita;,  id  est  a  Salvatore  Sal- 
«  vati...  »  Ludolphus  de  Saxonia,  Vita  Jesu  Christi  (édil.  Rigollot).  Parisiis, 
Palmé,  1878,  pp.  81-82.  —  Cf.  Watrigant,  La  genèse  des  E.vercices  (Extr.  des 
Etudes).  Amiens,  1897,  in-8°,  m  pp.  (avec  pièces  et  notes  complémentaires), 
p.  82,  note  I. 
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L'erreur  de  Boulaese  s'explique  peut-être  historiquement.  Les 
jeunes  Jésuites  qu'Icnnce  de  Loyola  envoya,  dès  lo^o,  étudier 
dans  l'Université  de  Paris,  et  qui  furent  assez  longtemps  au 
nombre  de  quatorze  ou  de  seize,  se  groupèrent  au  collège  du 
Trésorier,  puis  au  collège  des  Lombards  *.  Boulaese,  nous  le 
savons,  enseigna  au  même  collège,  quelques  années  plus  tard. 
Il  y  connut  et,  sans  doute,  fréquenta  assidûment  le  fameux 
Guillaume  Postel,  hébraïsant  et  visionnaire,  qui,  frappé  d'admi- 
ration pour  les  Jésuites  et  pour  leur  fondateur,  avait  tenté 
d'entier  dans  la  Compagnie-.  Par  Postel,  et  aussi  par  une 
runicm-  confuse.  Boulaese  a  pu  connaître  la  vie  édifiante  et 
singulière  de  ces  quckpies  éludianls,  qui  pratiquaient  une  règle 
austère  et  se  réunissaient  pour  prier  dans  la  chapelle  des  Char- 
treux. Entré  au  collège  de  Montaigu,  en  i565,  il  apprit  dune 
tradition  encore  plus  confuse  l'équipée  d'Almain  et  de  ses 
disciples  quittant  la  maison  et  emportant,  disait-on,  une  copie 
des  statuts.  Sans  doute  entendit-il  raconter  qu'Ignace  et  plu- 
sieurs des  jeunes  religieux  du  collège  des  Lombards  avaient 
fréquenté  Montaigu.  Alors  rien  d'étonnant  qu'en  l'absence  de 
dates  sûres,  ces  données  imprécises  se  soient  fondues  dans  le 
cerveau  trovd)lé  de  Boulaese  pour  donner  naissance  à  la  légende 
que  nous  avons  écartée,  mais  à  laquelle  il  crut  probablement, 
le  premier,  de  bonne  foi. 

De  cette  légende  rien  ne  subsiste.  Mais  la  question  d'in- 
fbience,  que  Boulaese  n'a  su  présenter  ni  défendre,  reste  entière. 
Elle  se  pose  aujourd'hui  en  ces  termes  :  Le  passage  d'Ignace  de 
Loyola  à  Monlaigu  inilua-t  il  sur  son  œuvre  ;  l'institut  de 
Standonck  fui  il.  à  quelque  point  de  vue,  dans  la  lutte  contre 
^  l'espril  de  la  Renaissance,  le  précurseur  obscur  et  stéiile  de  la 

triomphante  Compagnie  de  Jésus  ? 

Ignace  de  Loyola  ariiva  à  Paris  le  2  janvier  i528.  Il  avait 
alors  trente-sept  ans.  Le  collège  de  Montaigu  se  partageait,  en 
ce  temps,  avec  Coquerel  et  Sainte-Barbe,  la  clientèle  espagnole 
et  portugaise.  Un  Aragonais  y  occupait  la  chaire  de  philo- 
sophie 3,   et,    avant    lui.    un    autre  Espagnol   connu,    Antonio 


1.  V.  Fouqucray,  Ilisloire  de  la  Compruinie  de  Jésus  en  Franec.  t.  T,  Paris, 
1910,  in-8°,  pp.  137-1^9. 
3.  ]hid.,  pp.  i^3-i45. 
3.  Quichcrat,  Histoire  de  Sainte-B'irbe,  t.  1,  p.  ii.t. 
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Coioiiol  '.  qu'Igiluco  avait  |)ii  fciuonln  r  à  liaicelone,  dans 
rentoiirage  de  l'archevêque-,  enseignait  la  logique  à  Alonlaigu. 
Récemment  encore,  Erasme,  alors  goûté  en  Espagne,  raillait, 
dans  un  colloque  fameux,  le  régime  et  la  règle  des  Gapeltes  3. 
Le  collège  de  Moidaigu  n'était  donc  pas  un  domaine  inconnu 
pour  le  nouvel  arrivant,  (pii  se  joignit  à  quelques  l-lspagnols 
pour  y  venir  suivre  des  cours  de  grammaire  ^  Ignace  n'habita 
jamais  la  maison.  La  modicité  de  ses  ressources  lui  interdisait 
de  prendre,  comme  Calvin,  un  logement  dans  la  pension  des 
riches  ;  il  lui  répugnait  aussi,  à  son  âge,  de  postuler  une  place 
parmi  les  soixante-douze  disciples  de  la  communauté.  Il  se 
contenta  donc  d'assister  aux  cours  en  simple  externe.  Lorsque 
trahi  et  dépouillé  par  un  de  ses  compagnons,  il  fut  obligé  de 
mendier  son  pain  et  d'aller  coucher  avec  les  pauvres  à  l'hôpital 
Saint-Jacques,  il  fit.  soir  et  matin,  le  trajet  qui  sépai-ait  Saint- 
Jacques  de  Montaigu. 

L'année  suivante,  Ignace,  attiré  sans  doute  par  de  nouvelles 
relations,  alla  suivre  le  cours  de  philosophie  à  Sainte-Barbe, 
Il  fut  reçu  maître  ès-arts  le  i3  mars  i533  ^.  Entre  temps,  il 
complétait  et  mettait  en  forme  le  manuscrit  des  «  Exercices 
spirituels  »  apporté  avec  lui  d'Espagne. 

La  genèse  des  c  Exercices  »  est  assez  bien  connue  aujour- 
d'hui et  personne  ne  songe  à  contester  qu'Ignace  n'ait  trouvé 
la  matière  de  ses  méditations  chez  les  auteurs  spirituels  qui 
l'ont  précédé^.  Les  Jésuites,  les  premiers,  tracèrent  la  voie  en 
montrant,  pour  prouver  l'orthodoxie  de  leur  fondateur,  les 
analogies  qui   existent  entre   les    u  Exercices  »  d'une   part   et, 

1.  Antonio  et  Luis  Coronol,  originaires  de  Ségovie,  étaient  tous  deux  pro- 
fesseurs à  Montaigu.  Antonio,  qui  est  le  plus  connu  des  deux,  y  enseignait 
la  pliilosophie.  V.  INicolao  Antonio.  Bibliolheca  hispana  nova.  t.  I  (Matriti, 
1783,  in-fol.),  p.  112. 

2.  Mcnendez  Pelayo,  Hisloria  de  los  Jielerodoxos  espnnoles.  Madrid  [1877], 
3  vol.  in-8°,  t.  H.  p.  62. 

3.  Colloquia...,  Ictityopliagia. 

4.  «  Parisiis  habitavit  cum  Ilispanis  quibusdam  et  pnelecliones  liuma- 
«  nioris  litteraturaj,  quse  in  collegio  Moniis  acuti  fiebant,  audiebat.  »  Auto- 
biographie, num.  73.  —  Cf.  Fouqucray.  Histoire  rie  la  Compagnie  de  Jésus  en 
France,  t.  I  (Paris,  Picard.  1910.  in-8"),  p.  9-10. 

.").  Ibid.,  p.  17. 

6.  Watrigant,  La  genèse  des  Exercices...  (Extr.  des  Etudes).  Amiens.  1897. 
III  pp.  (avec  pièces  et  notes  complémentaires).  —Du  môme  :  La  méditation 
fondamentale  avant  saint  Ignace.  Engbien,  1907,  in-8°.  —  Debucby,  Intro- 
duction à  l'étude  des  Exercices  spirituels  de  saint  Ignace.  Engbien,  190G,  in-8\ 
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daiilrc  |);iit.  ri^criliire  et  les  œuvres  des  saints  Pères*;  les 
docteuis  du  haut  moyen  âge  et  ceux  du  xm"  siècle  ont  fourni 
aussi,  nous  le  savons,  leur  contingent  -. 

Mais  les  véritables  précurseurs  des  «  Exercices  »  se  trouvent 
au  xiv"  et  au  xv'  siècle,  dans  les  Pays-Bas.  Ce  sont  les  écrivains 
mystiques  de  l'école  de  Windcsheim.  les  Frères  de  la  Vie  com- 
nuine  :  (îérard  Groole,  Florent  Radjevins,  Jean  Mombaer  et 
surtout  Gérard  de  Zutphen.  On  a  démontré  que  le  fameux 
Exercitatorlo  de  Garcia  de  Cisneros,  qu'Ignace  lut  à  .^lontserrat 
avant  d'arriver  à  Manrèse,  nest  qu'une  adaptation  du  Roselum 
de  Mombaer  et  du  de.  Spirllmdibus  Ascensionihus  de  Gérard  de 
Zutphen  ■'. 

Cependant,  la  doctrine  de  Gérard  est  trop  amoindrie  dans 
Garcia  de  Cisneros,  pour  avoir  exercé  une  réelle  influence  sur 
l'auteur  des  «  Exercices  ».  Celui-ci  naurait-il  pas  eu  un  contact 
j)lus  diiect  avec  le  livre  de  Gérard  de  Zutphen  ?  Parmi  les 
produits  des  presses  installées  à  Montserrat  pai"  Jean  Luschner, 
en  i499»  figure,  à  la  vérité,  le  traité  :  de  Spirilaalibus  Ascensio- 
nihus ;  mais  le  texte  était  latin  et  Ignace  de  Loyola  ne  savait 
pas  le  latin  à  cette  époque.  Il  faut  donc  admettre  que  c'est 
seulement  après  son  arrivée  à  Paris,  qu'il  a  lié  plus  étroite 
connaissance  avec  les  œuvres  mystiques  des  Frères  de  la  Vie 
commune.  Même,  ayant  connu  par  des  conversations  ou  des 
interprélaliojis  le  De  Spirilualibiis  Ascensionibus  de  Gérard  de 
Zutphen,  comme  le  Rosetum  de  Mombaer,  Ignace  a  dû  certaine- 
ment, entre  1029  et  i535,  alors  qu'il  relouchait  son  œuvre,  en 
même  temps  qu'il  acquérait  une  formation  latine  plus  com- 
plète, éprouver  le  désir  de  lire  les  originaux. 

Or,  le  collège  de  Montaigu  fut  longtemps,  à  Paris,  une 
succursale  des  Frères  de  la  Vie   commune  \  La   bibliothèque 


I.  \\  alnj,sTnl,  La  mcdllation  J'ondainenlale.  avant  saint  Itjnacc...,  pp.  12 
cl  suiv. 

a.  Ibid.,  p.  2u. 

3.  /6«/.,  pp.  M  et  suiv.  —  La  (jenèse  des  Exercices...,  Notes  complénien- 
laires,  pp.  92-102 

/j.  Le  D'  Nollc,  éditeur  des  loltres  de  Gérard  Groole  et  du  Tractatulus 
devoius  de  Radjcvins  écrit  :  «  A  Paris,  saint  Ignace  fui  formé  chez  les  trères 
«  de  la  Vie  commune  el  la  règle  que  Jean  Slandonck,  docteur  de  l'Univer- 
«  silédc  Paris  et  grand  promoteur  del'associalionde  la  vie  commune,  donna 
«  à  la  maison  fondée  par  lui  pour  lesdils  frères,  aurait  fourni  à  Ignace 
«  l'idée  du  plan  de  la  Compagnie  )>.  (Trad.  de  V allemand) Zcilsclirifl  fur  die 
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mystique  formée  par  Standonck  en  i\(jc)  contenait,  sans  con- 
tredit, les  œuvres  de  l'école  dv  AA  indesheim. 

En  i5i8,  le  lien  qui  rattacliait  la  communauté  de  Paris  aux 
quatre  maisons  des  Flandres  était  rompu  à  peine  depuis  vingt 
ans,  et,  olïîcieusement,  les  relations  devaient  contiimcr  entre 
la  maison  mère  et  les  subalternes.  A  Cambrai,  d'ailleurs,  la 
maison  des  Bons-Enfants  avait  été  reprise  par  les  Frères  de  la 
Vie  commune.  Les  Frères  soutenaient  le  collège  de  Standonck 
de  Malines. 

C'est  donc  une  hypothèse  vraisemblable  que  Montaigu  ait  été, 
par  les  relations  qu'Ignace  put  y  nouer,  les  conversations  qu'il 
put  y  entendre,  les  livres  qu'il  put  y  consulter  et  par  mille 
incidents  de  la  vie  quotidienne  qui  nous  échappent,  l'intermé- 
diaire direct  entre  le  fondateur  des  Jésuites  et  les  Frères  de  la 
Vie  commune  *. 

Libres  à  nous  de  supposer  qu'Ignace  ait  alors  conçu  le  désir 
de  connaître  de  plus  près  celte  association  de  clercs  réguliers, 
voués  à  un  apostolat  pratique  ;  qu'il  se  soit  procuré,  auprès  de 
Noël  Béda  et  des  Discrets  de  Montaigu,  des  lettres  de  re- 
commandation pour  les  Frères  de  Gand  ou  de  Bruxelles,  et 
qu'il  ait  vu  et  entretenu  plusieurs  d'entre  eux,  durant  les 
excursions  qu'il  faisait  chaque  année  en  Flandre^  pour  y 
recueillir,  auprès  des  marchands  espagnols,  les  ressources  dont 
il  vivait  à  Paris  -. 

A  Montaigu  Ignace  tiouva  peut-être  aussi  une  confirmation 
de  ses  doutes  sur  Erasme,  dont,  plus  tard,  il  devait  proscrire  les 
œuvres  des  collèges  de  la  Compagnie  ^. 

Peut-être  y  reçut  il  encore  l'inspiration  des  règles  d'ortho- 
doxie qu'il  donne  dans  ses  u  Exercices  »   et  qui  montrent  des 

Gesainmte  kalholisrhe  théologie,  t.  YII  (Vienne,  i855),  p.  3o3.  La  dernière 
assertion  est  directement  tirée  de  Du  Boulay,  qui  l'avait  prise  lui  même  dans 
Boulaese. 

1.  Cf.  Watrigant,  La  genèse  des  Exercices...,  p.  G7. 

2.  Cf.  Ibitl.  ■ —  V.  aussi  Fouqueray,  oiwr.  cilé,  p.   11-12. 

3.  Ignace  avait  rejeté  Erasme  dès  Barcelone,  après  avoir,  sur  le  conseil 
de  son  confesseur,  lu  YEnchiridion  militis  chrisiiani  :  «  ...  Observabat...  inte- 
«  pescere  in  se  devotionis  ac  pietatis  ex  bac  Icctione  fervorem.et  ita  libruni 
«  abjecit...  »  (Polanco,  VUa  Jgnatii  Loiolse...,  t.  I,  p.  33).  Mais  ce  fut  sans 
doute  à  Montaigu  qu'il  compléta  son  opinion  sur  Erasme,  comme  le  laisse 
d'ailleurs  supposer  le  passage  qui  suit  :  «  ...  et  postea  Erasini  spirilii  inagis 
((  cognito,  probibuit  ne  in  Societate  ejus  auctoris  liber  ullus  legeretur...  » 
(Ibid.). 
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analogies  avec  les  sept  points  proposés,  le  3o  août  i533,  aux 
luthériens  d'Allemagne,  comme  «  Principes  de  notre  foi  »,  par 
la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  dont  Béda.  »  grand-maître  > 
de  ^lontaigu.  était  le  tout-puissant  syndic '. 

Enfin,  sans  aucun  doute,  Ignace  connut  et  méditâtes  fameux 
statuts  de  la  communauté  des  pauvres  de  Montaigu.  Les 
bruyants  démêlés  de  Pierre  Tempête  avec  le  Chapitre  de  Notre- 
Dame,  le  procès  qui  s'ensuivit,  entre  le  Chapitre  et  le  Prieur 
des  Chartreux,  avaient  fait  assez  parler  des  statuts  et  de  la  Bulle 
qui  constituaient  les  tities  de  la  communauté,  pour  qu'il  fut 
possible  aux  ])rofanes  de  les  connaître.  Ignace,  qui  fré(pientait 
Monlnigu.  fut  nécessairement  témoin  des  troubles  qui  se  pro- 
duisaient frécjiiernment  dans  le  collège:  il  a  il  les  défauts  et  les 
imperfections  de  la  règle,  peut-être  avant  de  la  lire.  Mais  il  la 
lut.  car  son  esprit  inquiet  ne  pouvait  mépriser  ce  document 
tout  inspiré  par  l'amour  de  Dieu  et  le  zèle  des  âmes.  Mieux  que 
nul  autre,  en  constatant  les  écueils  de  la  pratique,  il  pénétra  la 
vérité  profonde  des  principes  posés  par  Standonck. 

Moins  de  dix  ans  plus  tard,  Ignace  rédigeait  les  constitutions 
d'un  nouvel  ordie  religieux,  ajipronvé  formellement  par  le 
Pape  en  lâ'jo,  et  dont  un  ensemble  de  circonstances,  plus  que 
sa  pro])re  volonli'-  j)eul  être,  avaient  piéparé  la  fondation  :  la 
Compagnie  de  Jésus.  Il  se  mit  au  travail  avec  un  zèle  incroyable, 
imph^rant  constamment  l'inspiration  divine,  mais  aussi  con- 
sultant les  règles  des  anciens  ordres  pour  prendre  ce  qu'il  y 
trouvait  de  ijralicpic  cl  ])()iii'  rejeter  le  reste.  Aquaviva  déclare 
que  rien  n'csl  nouveau  dans  la  Société,  mais  emprunté  aux 
très  saints  fondateurs  des  ordres  religieux-.    Si   beaucoup  des 

I.  A  .  Du  Plcs.sis  d'Argciilré.  Colleclio  judicioruin  de  novix  erroribus.  Lule- 
lia'  l'arisioruin,  1738,  t.  I  h."  p.),  pp.  3()6  et  'ti3.  —  Cf.  Watrigant,  La 
genèse  des  Exercices...,  pp.  "i^'i-  —  l-ouqucray,  onvr.  cité,  pp.  9'»-97.  —On 
date  de  i5ii  rnchèvcmenl  dcfinilif  des  «  Exercices  »  ;  c'est  à  cette  date  que 
fut  mise  au  net  la  plus  ancienne  traduction  latine,  appelée  :  vcisio  antiqua, 
encore  inédite  de  nos  jours.  On  imprima  en  i548  (Itoma',  ap.  Ant.  Bla- 
dum),  une  traduction  plus  élégante,  cruvre  du  P.  André  de  Freux  (Frusius), 
appelée  comniunéiH(>nl  :  la  vulgale.  Le  manuscrit  autograplie  des  «  Exer- 
cices »  est  perdu,  mais  on  possède  une  copie  faite  par  un  scribe  et  corrigée 
de  la  main  de  Tauleur  (les  corrections  sont  au  nombre  de  dix-huit).  C'est 
celle  copie  corrigée  qui  porte  actuellement  le  nom  "  d'autographe  ».  Elle 
a  été  reproduite  depuis  peu  par  l'héliogravure.  —  CA'.  Debtichy,  Inlrodurlion 
à  l'Elude  des  E.rcrcires...,  pp.  3-iy. 

a.  «  Oslendendum   fcic   li;rc  omriia   non  esse  in   sociclale  nova,  usurpata 
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anciens  ordres  ne  rrpondaieiil  plus  aux  besoins  de  l'iieure 
présente,  le  dernier  en  date  di-  Ions,  l'inliinc  con^rreation  de 
Montaigu,  n'avait-elle  i)as  été  créée  quarante  ans  jjlus  loi  pour 
s'ériger  contre  riuimanismc,  contre  l'orgueil  scientiiique, 
contre  l'esprit  de  libre  examen,  avec  lequel  les  Jésuites  allaient 
se  trouver  aux  prises  ?  Elle  échouait  piteusement,  d'ailleurs. 
Ignace  savait  cela,  aussi  devait-il  adoj)ler  une  méthode  très 
difï'érente  de  celle  de  Slandonck. 

Celui-ci,  en  elTet,  restait  fidèle  à  l'esprit  du  moyen-âge. 
Pour  accomplir  son  œuvre  de  restauration  et  d'édification,  il 
estimait  que  les  pauvres,  rudes  de  corps  et,  par  conséquent. 
plus  prompts  à  se  mortifier,  valaient  mieux  que  les  riches.  Il 
réunissait  des  indigents,  auxquels  il  procurait  une  éducation 
suffisante,  pour  les  employer  ensuite  au  gain  des  âmes  et  à  la 
réforme  des  monastères.  Ignace,  au  contraire,  ne  recrute  pas 
les  déshérités.  Sa  Société  reste  une  élite  ;  on  y  entre  difficile- 
ment. Les  neuf  compagnons  mentionnés  avec  lui,  dans  la  bulle 
d'approbation  du  27  septembre  lô^o,  sont  tous  maîtres  ès-arts'. 

Standonck  ne  renonçait  à  aucune  pratique  des  anciens  ordres. 
Ses  disciples  se  levaient  la  nuit,  pour  descendre  à  l'office  ;  ils 
étaient  astreints  au  maigre  perpétuel  ;  ils  portaient  un  costume 
grossier.  Mais  ces  rigueurs,  on  l'a  vu,  furent  nuisibles.  La 
fréquence  des  offices  rendait  toute  étude  sérieuse  impossible  ; 
le  manque  de  nourriture  délabrait  l'esprit  aussi  bien  que  le 
corps  :  et  nous  savons  quelles  ambitions  ne  cessèrent  de  couver 
sous  le  «  chaperon  d'humilité  »  des  pauvres  de  Montaigu. 
Aussi,  la  bulle  de  lô/jo  ne  mentionne-t  elle  rien  de  tout  cela. 
En  vain  chercherait-on  dans  les  u  Constitutions  »  un  paragraphe 
intitulé,  comme  dans  les  statuts  de  Standonck  et  dans  toutes 
les  anciennes  règles  :  «  de  divino  officio  d,  «  de  liabitu  et  ves- 
titu  »,  ('  de  modo  frugaliter  reficiendi  »,  ou  encore  «  de  jejuniis 
et  abstinentiis  ».  Au  contraire,  un  chapitre  considérable  a  pour 
titre  :  «  de  conservalione  corporis  ».  On  y   lit  cette  remarque 


«  esse  a  sanctissiinisRcligionum  Fuiidatoribus  et  anliquissimis  Patiibus...  » 
R.  P.  Claudii  Aquavivœ,  Socielatis  Jesu  Prœposili  Generalis,  Indiislrùe,  pro 
Superioribus  ejusdem  Socielalis,  ad  curandos  aniime  morbos,  cap.  XIII,  §  4. 
—  Cf.  Fouqueray,  ouvr.  cité,  pp.  100  et  suiv. 

1.  V.  le  meilleur  texte  de  la  bulle,  dans  :  Insliluluin  Sueiclnlis  Jesu  (volu- 
mcn  primum).  Bullarliim  et  compendiuin  privUegioriun.  Florentije,  1893, 
in-4",  pp.  3-7. 
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tempérée  :  «  ...Corporis  castigatio  immoderata  esse  non  débet, 
«  noc  indiscreta  in  vigiliis  et  abstinentiis  et  aliis  pœnitentiis 
a  externis  ne  laboribus.  (ju;r  et  nocumeiitnm  afferre  et  majora 
((  bona  impedire  soient'.  »  Mais,  en  revancbe,  Ignace  oblige 
l'esprit  à  une  contention  rigoureuse.  Tout  concourt,  dans  son 
institut,  à  grouper  d'abord  une  élite,  ensuite  à  la  garder,  utili- 
sable, dans  la  main  du  chef.  Cette  souple  et  forte  discipline 
manquait  aux  anciens  ordres  et,  bien  plus  encore,  à  Montaigu. 

D'ailleurs,  la  Congrégation  des  Capettes  fut  moins  une  u  reli- 
gion n  constituée,  qu'un  séminaire  ou  un  noviciat.  Les  pauvres 
n'y  prononçaient  pas  de  vœux.  Ils  recevaient  une  formation 
ascétique  et  littéraire  suffisante  pour  leur  permettre  d'entrer 
directement  dans  les  monastères,  où  on  les  poussait,  et  de  tra- 
vailler à  la  réforme  de  l'Eglise  sous  un  autre  habit.  Le  fonda- 
teur des  Jésuites  eut  pareillement  à  s'occuper  de  l'instruction  de 
ses  futurs  religieux.  C'est  alors  sans  doute  —  et  là  seulement  — 
qu'il  put  se  rappeler  avec  profit  les  statuts  de  Alontaigu. 

La  quatrième  partie  des  Constitutions  traite  de  la  préparation 
littéraire-.  Ignace  expose,  à  propos  des  séminaires  de  l'ordre, 
les  principes  qui  serviront,  dès  i5/|5,  à  établir  les  premiers  col- 
lèges •'.  Il  a  lui-même  complété  et  commenté  ces  dispositions 
dans  sa  correspondance*;  les  règlements  d'études  élaborés  par 
les  premiers  recteurs  de  collèges,  Laynez,  Nadal,  Polanco, 
éclairent,  en  les  applicpiant,  les  mêmes  idées  directrices  '\  Il 
sera  fructueux  de  rapprocher  celte  conception  de  l'éducation 
de  celle  de  Standonck  ^. 


I.  Constituliones...,  P.  III,  c.  2. 

a.  Conslitationes...,  P.  IV  :  De  us  qui  in  socielale  relinentar  instruendis  in 
litleria  et  aliis,  quœ  ad  proximos  juvandos  conférant. 

3.  L'histoiro  et  le  développemeiil  des  premiers  collèges  de  la  Compagnie 
ont  été  exposés,  avec  tine  documentation  précise,  par  le  P.  Tournier.  Mon- 
seigneur Guitlaume  Du  Prat  au  coiuùle  de  Trente,  Etudes,  t.  (jS  (janvier- 
avril  190.4),  pp.  289-^07,  /i6r)-48/|,  G:i-A  6!il\. 

i.  Carias  de  San  Ignacio  de  Loyola.  Madrid,  i87/'i-i890,  0  vol.  in-8".  —  V.  t.  1, 
p.  357,  t.  II,  pp.  283-284,  287,  35/|-36i,  36I-370. 

5.  Monamenta  pœdagogica  Societalis  Jesu,  (jure  priinani  v(Uionem  Studiorum 
anno  1586  edilain pnecessere.  Matriti,  1902,  in-S".  V.  pp.  2i-33,  55-78,  454- 
459.  —  Cf.  Epistohr  P.  llicronymi  Nadal,  t.  I   (Matriti,  1898),  pp.  54,   80-81, 

89-90-  91-97- 

6.  Quelques-<ins  des  rapproclieinenls  cpie  nous  allons  faire  ont  déjà  été 
formulés  par  M.  l''riedri('h  Meyer,  Der  Vrsprung  des  jesuitischen  Schulwe- 
sens,  ein  beitrng  zur  lebensgeschichte  des  heiligen  Ignatius  <  Inaugural  disser- 
tation). Griifcnhainichen,  Schullzc,  1904,  in-8",   55  pp.   —  III,    2    :   Vorbil- 
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Que  rcproclK*  le  n'formnlcurdeMontaigu  aux  lioiimics  de  son 
Icmps  ?  d'amasser  lettres  et  sciences  par  vanité  et  de  ne  point 
tendre,  avant  toute  chose,  à  la  pratique  delà  vertu.  Il  met  donc 
toute  son  Ame.  tout  son  zèle  à  clcver  une  ^iéncration  nouvelle,  à 
la  fois  savante  el  mortifiée,  qui.  forte  du  témoignage  d'une 
bonne  conscience,  et  en  même  temps  ornée  d'une  culture  suffi- 
sante, puisse  coopérer  avec  le  Christ  au  salut  des  âmes.  La 
science  n'est  qu'un  moyen.  Elle  apparaît  comme  l'ornement 
utile  d'une  vie  épurée^ar  la  mortification.  Des  onze  chapitres 
qui  composent  la  règle  de  Montaigu,  un  seul  établit  l'emploi 
du  temps  consacré  à  l'étude  ;  les  autres  distribuent  les  offices, 
les  prières  et  les  pratiques  de  piété,  édictent  l'abstinence,  le 
jeûne,  déterminent  les  pénitences.  On  éprouve  le  chrétien,  on 
le  fortifie  dans  l'iiumilité.  avant  de  le  livrera  l'orgueil  de  savoir. 

Sous  des  apparences  moins  rigoureuses,  l'idée  essentielle 
d'Ignace  est  la  même.  La  «  doctrine  n  se  présentée  lui  comme  le 
moyen  nécessaire  pour  atteindre  la  fin  dernièie,  où  tend  la  Com- 
pagnie :  gagner  des  âmes.  Jamais  il  n'envisage  l'étude  des  lettres 
isolément;  toujours  elle  contribue  à  la  formation  chrétienne. 
L'enseignement  même,  devenu  officiellement,  après  t55o,  l'une 
des  missions  de  la  Compagnie,  fut  regardé  comme  un  mode 
d'apostolat  ^. 


dlichlicit  dcr   Statuten  der  Communitas  Pauperum   Slandonlis  in  liollog. 
V.  ^lonlaigu  fur  die  spcziellen  Erzioitungsgrundsalze  dos  Ordens  (pp.  21-27). 

Mais  l'auteur  connaît  imparfaitement  la  règle  de  Monlaigu. 

I.   Règle  de   Montaigu   (préambule;.  Constitutiones,  IV  rproemium). 

«  Cum  pie  perscrutantibus  deso-  Cum    scopus    ad     quem    Societas 

lationis    ecclesiastici   status    exorbi-  recta  tendit  sit  suas  ac  proximorum 

tantis  occasiones,  etiam  secundum  animas   ad  finem    ultimum    conse- 

cpiemlibct    ejus    ordinem,     et,     ex  cjuendum,    ad   quem    creata»    sunt, 

consequenti,in  alioquoYisliominum  juvare,    cumque  ad  id,  prteter  vit;e 

gradu,    major    tanta?    difTormitatis  exemplum,  doctrina  et  modus  eam 

causa  non  occurrat,  c^uam  cjuod  non  proponendi    sint    necessaria,    post- 

nitunlur  nostri    teniporis  homines  quani  in  iis  cpii  admissi  sunt  adpro- 

cum  litteris  et  scientiis,  quas  solli-  liationem    jactnm      esse    videbitur 

cite  salis  ad  vanitatem  congregant,  al^negationis  propria^  et  profectus  in 

ante  omnia   virtutes  et  probitalcni  virtutibus     necessariis     conveniens 

vitsB  adipisci,  nam,  licet  ex  pra'lalis  fundamentum,  de  litterarum  edifi- 

et     superioril)us    complures    inve-  cio  et    modo  eis    ulendi    agendum 

niantur,    qui  verlio  prœdicent,  qua^  erit,   quo   juvare  possint  ad   magis 

primo  debcrent  efficere,  paucissimi  cognoscendum     magisque    servien- 

tamen    sunt,    qui     nostri    omnium  dum  Deo  creafori  et  domino  nostro. 


io4 
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Il  résulte  de  celte  même  conception  apostolique  deréducalion 
quelques  prescriptions  de  détail  assez  analogues. 

Pour  conserver  chez  ses  disciples  une  foi  vive  et  contiinielle, 
Standonck  voulait  ([ue  tous  les  membres  de  la  communauté,  du 
premier  au  dernier,  eussent  quelque  lixic  de  piété,  dont  ils 
liraient  des  passages  avant  et  après  les  offices  ;  en  outre,  ils 
portaient  sur  eux,  nous  le  savons,  comme  les  Frères  de  la   Vie 


majjfistii  et  salvaloris  Clhrisli  exein- 
plo,  studeant  primilus  factis  et 
probata  moniiu  exemplaritatc  ludifi- 
care  ccteros,  deiiide  duiiorcs,  quibus 
excmplum  non  sufficit,  incrcpare 
seimonibus  ;  hinc  ergo  tolis  viiibus 
satagcre  debent  omncs  dei  zclum, 
secundum  scienliam,  liabciites,  ad 
crigendvim  geiitoni  novani.  parvulos 
scilicet.  qni  simul  doccantur  vite 
morlincatiniiem  cvun  scientiis  am- 
plecli.  quatemis.  ante(|uam  mundi 
dcluiis  et  arnbilionibus  allecti  sint, 
bona'  conscieiitia-  toslimonio  et  pro- 
bata per  vitani  litteratura  acciiicli, 
fidèles  ad  salvandas  passim  pe 
leuntes  animas  deo  cooperalores 
fiant.  » 

Articles  de  1^99  :  «  Fructus  coin- 
munilatis  est  prœcipue  vita  niorlili- 
cala  cum  litlerarutn  assecutionc, 
ut  sic,  facto  et  vita,  sanctimoniam 
et  vita'  peifectionein  alioruni,  exeni- 
plo  et  vcrbis  aniniari.  » 


R('<liiln'  ad  projicienduin   iii  spiriln  et 
litteris  (Laynez). 

Qui  daiil  operam  litteris  id  idcirco 
facere  debent,  non  ut  scientiam 
solum  aut  opes  et  bonores  adipis- 
cantur,  sed  ut  verilatis  cognitione 
sibi  et  aliis,  ad  bonorem  et  gloriam 
Dei  opilulentur. 

(Monnin.  P;rdag(Ki..  p.  !ic>~). 

Cartas  de  San  hjnacio  (A  los  berma- 
nosestud.  dei.  col.  de  Coimbra). 

...  Porquc  de  una  parte  apare- 
jando  las  letras,  y  de  la  otra  aug- 
mentando  el  amor  de  la  caritad  fra- 
terna,as  bagaiscnterosiiistrumentos 
de  la  diviiia  gracia,  y  cooperadores 
en  esta  allissima  obra  de  reducir  a 
Dios,  supremo  fin,  sus  criaturas. 

(Cart.  de  S.  hjnace,  t.  I,  p.  307). 

Réponse  des  Jésuites  au  décret  de  la 
J'acullé  de  tliéolofiie  de  Paris  contre 
eux  (septième  article): 

bibenlius  ad  nostras  scholas 
(piam  ad  alias  veniunt  in  quibus, 
etsi  scbolaslicjL'  exercitationis  et 
assidua  Icctionum  freijuentia  vi- 
geant,  morum  etiaui  et  spiritualis 
in  cbristianis  virtulibus  profcctus 
non  miner  sane  ratio  ducitur. 

Cart.  de  S.  hjnace,  t.  V  (append.  Il), 
p.  5()3. 

rCf.  Cart.  de  S.  hjn..  t.  H.  pp.  y83- 
384,  3r)',-36i,  364-370.  —  Jacobi 
Lainez,  Dispatationcs  Iridentince  (éd. 
Grisarj,  Fniponte,  188G,  a  vol.  in-8°, 
t.  Il,  p.  44<3.  (^Instilutio  scholarls 
christiani.) 
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comimmo.  descaliiris  aii\(|ucls  ils  coiiliaiciil  leurs  aspiralions 
pieuses.  Le  Père  Layiiez,  plus  soucieux  de  la  [)ureté  de  la  foi, 
prescrit  à  ses  élèves  d'apprendre  mot  à  mot  le  catéchisme,  mais 
il  leur  recommande  aussi  de  lire  de  temps  en  temps  quelque 
livre  spirituel,  comme,  par  exem[)le.  l'iinilation  de  .Tésus- 
Christ'. 

Pour  sauvegarder  làiuede  ses  élèves,  le  Prin(i[)al  de  Montaigu 
ne  tolérait  à  ses  régents  que  des  explications  d'auteuis  honnêtes 
et  moi'aux.  Les  poètes  légeis  étaient  bannis.  De  même,  Ignace  de 
Loyola  insiste,  à  plus  d'une  reprise,  sur  la  nécessité  de  corriger 
et  d'émonder  les  auteurs  classiques  avant  de  les  mettre  entre 
les  mains  des  élèves.  Un  chapitre  de  la  règle  dressée  par  Laynez 
traite  de  l'exclusion  des  livres  légers.  Les  .Tésuites  poussèrent 
toujours  très  loin  ce  souci  et  propagèrent  rapidement  l'usage 
des  éditions  expurgées  ^. 


I.  nè(ilc  de  Montdujn. 

A  primo  usque  ad  novissimuiu 
singuli  familiares  dovotionis  libelles 
ad  excitandum  spiritum  habeaiit, 
ctiamsi  opus  est,  sumplibus  com- 
munitatis,  in  quibus,  sub  olïiciis 
divinis,  ante  vel  post  oratinnem,  aut 
alias,  aliquam  legeiit  poitionem... 

...  Extra  autem  divina  ofïicia,  sua 
manualia,  in  quibus  singulariores 
sententias  et  pru'cipua  annotaverint 
dicta,  omni  secum  forant  ternpore, 
ut  omne  evitetur  otiuni. 

(Chap.  II). 

3.  Règle  de  Montaiyn. 

Pater  autem  pauperum  circa  re- 
gentum  sutlicientiam  diligenter 
attendat,  considerans  per  se  aut  per 
alium  si  ipsi  fructuose  dotcant,  ho- 
nestos  et  morales  authores  inter- 
pretando.  Prohibebilque  jDenitus  ne 
lascivos  poetas  vel  levés  materias, 
qualiscunique  ibi  sit  verborum 
venustas,  suis  proponant  discipulis. 

(Chap,  II). 


Reynhv  ad  ])roJicU'ndiun  iii  spiritu  et 
liUeris  (Laynez). 

Ut  autem  melius  iierficipossint  ea 
qu;c  supra  diximus,  habeant  omnes 
libcUum,  qui  doctrina  christiana 
inscribitur,  eumque  ad  verbuni 
ediscant. 

Legant  eliam  aliquando  librum 
aliquem  spiritualem,  veluti  libollum 
illum,  qui  de  Imitalione  Ghristi  ins- 
criptus  est. 

iMonain.  PœdiUjoj.,  p.  !iô-). 


Constiladones,  IV,  c.  i/|. 

Ouod  attinet  ad  libros  humanio- 
runi  litterarum,  latinos  vel  gnecos, 
abstincatur  in  universatibus.quoque 
quemadmodum  in  coUcgiis,  ab  ois 
juventuii  prœlegendis,  in  quibus 
sit  aliquid,  quod  bonis  moribus 
nocere  queat,  nisi  prius  a  rébus  et 
verbis  inhonestis  purgati  sint. 

(Cf.  Carias  de  San  Ignacio,  t.  II, 
p.  287  (a  un  prelalo  disconoscido 
(i55o).  —  Laynez,  Reyulse  ad  profi- 
cienduni  in  spirita  et  litteris,  III  : 
habeant  libros  non  lascivos.  {Monum. 
Pœdagog.,  p.  'iSS.) 
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Les  pauvres  de  Montaigu  étaient  presque  cloîlrés.  Lorsque, 
poui-  une  nécessité  quelconque,  ils  étaient  obligés  de  quitter  le 
collège,  ou  lorsque  simplement  ils  allaient  aux  leçons  de  l'Uni- 
Acrsité.  le  Principal  les  envoyait  deux  à  deux.  Ils  devaient 
marcher  gravement,  les  yeux  baissés,  en  méditant  quelque 
|)i('use  jienséc.  afin  d  être  pour  ceux  qui  les  voyaient  un  sujet 
dédification.  Le  même  extérieur  composé  et  édifiant  s'impose 
aux  novices  puis  aux  élèves  de  la  Compagnie  ;  mais  une 
modestie  de  bon  ton  a  remplacé  la  gravité  sévère  et  méditative 
recommandée  par  Standonck^. 


I.  Rèfjle  de  Montaigu. 

Cum  crgo  evidens  causa  exigel, 
maturo  incessu,  luminibus  in  ter- 
ram  fixis,  cum  socio,  quem  non  ele- 
gerint  ipsi.scd  ordinavcrit  Pater,  ad 
locum,  pro  quo  fuerit  supplicatuin. 
silonliuni  observando  et  pie  aliquid 
nieditando  duntaxat  profîciscaiitur. 
in  lempore  per  patrem  pnrfixo  do- 
mum  reversuri.  (^Cliap.  iv). 

Ibidem. 

Peruniversitatem.lheologia^actus, 
habita  Patris  facultate,  bini  visita- 
bunt,  ubi  cum  gravitale  et  sine 
ofTondiculo  astanles,  qua-  audierint 
scripto  vel  mente  diligenter  rccolli- 
gent.  (Chap.  u). 


Consiituliones,  III,  cap.  i. 

...  Egredi  Domo  non  dcbent,  nisi 
quando  et  cum  quo  socio  superiori 
visum  fuerit.  Nec  Domini  cum  illis 
pro  suo  arbilratu  colloquantur,  sed 
cum  iis  tantum  qui  a  superiore 
pra^scripti  fuerint. 

Ihidein.  IV.  cap.  ^. 

Cum  ad  publicas  scholas  eundum 
erit...,  eant  et  redeant  invicem  asso- 
ciati,  cum  ea  modestia  qua?  ad  suiet 
aliorum  ivdificationem  convenit. 

Qiix  Rectori  collegii  Romani  sunt 
observanda  (Polanco). 

Tutti  procurino  di  havcre  interna- 
menle  et  mostrar  di  fora,  nel  volto, 
nel  parlar.  nell'  habito  e  andar  dé- 
cente e  in  tullo  l'huomo  esteriore, 
ogni  modeslia.  per  dar  a  quclli  cheli 
vederanno  essempio  et  édifications 
buona,  oitra  la  satisfatlione  deile 
proprie  conscientie. 

(Monum.  Pœdagog.,  p.  606). 

Nous  ne  prétendons  pas  tirer  de  ces  rapprochements  plus  qu'ils  ne 
peuvent  donner.  Standonck  avait  emprunté  la  plupart  des  prescriptions 
qui  précèdent  aux  Frères  de  la  Vie  commune.  Il  est  en  somme  un  inter- 
médiaire, plutôt  qu'un  précurseur.  Il  y  aurait  une  comparaison  utile  à 
faire,  en  se  plaçant  même  à  un  point  de  vue  général,  entre  les  Frères  de  la 
Vie  commune  et  les  Jésuites.  L'examen  de  conscience  et  la  méditation  spi- 
rituelle, qui  prirent  une  place  jjrépondéranle  chez  ceux-ci,  étaient  déjà 
praticjués  assidûment  chez  les  Frères  ;  ils  sont  inscrits  également  dans  la 
règle  de  Moulaigu. 

Les  .lésuites  ont  d'ailleurs  toujours  montré  de  la  symi)ntliie  pour  les 
Frères  de  la  Vie  comnmne  :  (V.  Ribadaneira,    Vila  P.  ignalii  Loiokr.  1.  III, 
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Il  faut  bien  avouer,  d'ailleurs,  que  l(>s  deux  niélliodes  dédu- 
calion,  encore  que  participant  d'un  même  esprit,  dilTèrent  par 
la  plupart  de  leurs  moyens  et  surtout  par  leurs  résultats. 

Chrétien  du  XHi*"  siècle,  esprit  droit  mais  rigide,  Slandonck 
aspire  à  former  des  humbles  et  des  mortifiés,  en  un  temps  où 
ces  vertus  du  moyen  âge  seront  complètement  méconnues.  Les 
sarcasmes  d'Érasme  contre  les  ordres  religieux  —  et  (-on Ire 
Montaigu  —  en  fournissent  la  preuve.  L'avenir  appartient  aux 
individualités  fortes,  aux  esprits  variés  et  curieux,  aux  intri- 
gants, aux  ambitieux,  aux  nouveaux  humanistes,  qui  sont  tout 
cela.  Déprimés  par  les  rigueurs  d'une  règle  trop  rude  et  bientôt 
incomprise,  l'esprit  aussi  mal  nourri  que  le  corps,  les  Capettes 
végéteront  inutiles  et  méprisés. 

Venu  plus  tard,  créateur  d'un  nouveau  type  de  vie  religieuse, 
Ignace  de  Loyola  prit  au  contraire  aux  formes  et  aux  idées  de  la 
Renaissance  tout  ce  qui  pouvait  nourrir  et  développer  l'édu- 
cation chrétienne.  Dans  les  séminaires  de  l'ordre  se  groupèrent 
des  hommes  parfaitement  instruits,  armés  pour  toutes  les 
controverses,  capables,  si  l'intérêt  de  l'Église  l'exigeait,  d'égaler 
et  même  de  surpasser  les  savants  de  leur  temps.  Des  nombreux 
collèges  sortirent  des  générations  de  chrétiens  peu  mystiques, 
mais  fermement  attachés  au  dogme,  ornés  d'une  culture 
apprêtée  mais  suffisante,  ceux  qu'on  appellera,  au  xvu*"  siècle  : 
les  honnêtes  gens. 

Il  était  bon  d'observer  que,  dans  celte  œuvre  morale,  les 
Jésuites  eurent  pour  inhabile  devancier  l'austère  Standonck. 
Prolongeant,  par  des  moyens   plus  rudes,  l'action  épuisée  de 


c.  xxiv).  Mirœus  (Opéra  diplornaticn,  i"^'  édit.,  t.  II,  p.  20)  n'a-t-il  pas 
écrit  :  «  Fratrum  porro  exemplo,  Societas  Jesu  per  orbem  universum 
«  scholas  aperit  »  ?  Le  P.  Watrigant,  dans  son  important  opuscule  :  La 
genèse  des  Exercices  de  saint  Ignace  de  Loyola,  Amiens,  1897,  m  pp.  (avec 
pièces  et  notes  complémentaires),  pp.  io3-ioG,  signale  les  points  de  contact 
entre  la  spiritualité  des  Frères  et  celle  de  saint  Ignace.  Il  exquisse,  à  cette 
occasion,  un  rapprochement  qu'il  aura  sans  doute  l'occasion  de  reprendre 
plus  à  fond.  Cf.  deux  opuscules  du  même  auteur  :  De  Examine  conscientise 
jiixia  Ecclesiœ  Paires,  sanclwn  Thomam  et  Fralres  Vitœ  comnuinis.  Enghien 
(Belgique)  et  Paris,  Lethielleux  (Bibliothèque  des  Exercices,  Études  et  docu- 
ments, n"  23),  1909,  in-8",  55  pp.  et  Les  Ex<'rcices  spirituels  à  la  naissance 
des  séminaires  (Ibid.  n°  89),  19 12,  53  pp.,  pp.  8-10.  —  Gonsvdter  aussi  une 
Bibliographie  des  récentes  pablictdions  sur  les  Exercices  spirituels  et  les 
retraites,  par  le  même.  Enghien  (Belgique)  et  Paris,  Lethielleux  (même 
collection);  un  fascicule  paraît  tous  les  deux  ans,  depuis  1907. 


I08  LA    CONGRÉGATION    DE    MONTAIGU 

ses  maîtres,  les  Frères  de  la  Vie  Commune,  il  s'érigea  contre  la 
culture  excessive  de  certains  humanistes;  il  tenta  —  mais  en 
vain  —  de  faire  préférer  à  la  curiosité  scientifique,  à  la  gloire 
littéraire,  aux  vaincs  ambitions,  la  paix  et  le  renoncement 
d'une  conscience  chrétienne.  11  manqua  de  mesure,  parce  qu'il 
manquait  de  perspective,  pour  juger  son  temps. 


CHAPITRE   VII 

~LES    MAISONS    SUBALTERNES 

CAMBRAI 
Collège  des  Bons-Enfants  Capets  '. 

S'il  faut  eu  tM-oirc  Le  Carpenlicr,  un  collège  de  pauvres  clercs, 
appelé  collège  des  Bons-Enfants,  avait  été  fondé  à  Cambrai  en 
1270 2.  En  iSog.  la  signature  du  recteur  des  Bons-Enfants  paraît 
au  bas  d'un  acle^;  en  loiî-j,  le  cbapitrc  cathédral  de  Cambrai 
intervient  dans  l'administration  du  collège  pour  changer  le 
maître,  dont  il  est  mécontent  ^  Enfin  nous  possédons  un  bail 
à  rente  concédé,  le  16  avril  1874,  à  Jacquemart  et  Guillaume 
de  Mastaing,   par  Robert  Plaliaux,  maître  des  Bons-Enfants  '^. 

Ce  collège  était  bâti  sur  un  bras  de  l'Escaut,  ou  Escautin, 
qui  prit  bientôt  le  nom  de  rivière  des  Bons-Enfants  '». 
Il  s'adossait  par  derrière  aux  remparts  de  la   ville,  dont  une 


1.  Sources.  Arch.  conini.  de  Cambrai.  FF  21,  n'  56;  GG  3^5;  CC  100 
(avril  i5o3).  —  Ârcli.  dép.  du  Nord,  fonds  de  la  cathédrale  de  Cambrai, 
Collège  de  Cambrai,  reg.  5  ;  Layelles,  11°  95.  —  Bibl.  comm.  de  Cambrai, 
mss.  106A-106O  (Délil)cratioii  du  Chap.  de  la  catli.  de  Cambrai),  mss.  728, 
98C,  987,  1007  (Mentions  diverses). 

Dubrulle.  Cambrai  à  la  fin  du  moyen  âge.  Lille  190^,  in-S"  ;  Durieux.  Le 
collège  de  Cambrai  (i2-;o-i8S-ï).  Cambrai,  1883,  in-12  ;  Bouly,  Dictionnaire 
historique  de  la  ville  de  Cambrai.  Cambrai,  i85'i.  in-'t";  Bruyelles,  Les  M(mu- 
ments  religieux  de  Cambrai  avant  et  depuis  1789.  Yalenciennes,  180^,  in-8°. 

3.  Le  Carpcntier,  Histoire  généfdogique  de  la  noblesse  des  Pays-Bas,  2'  édil. 
(1668),  P.  II.  p.  021. 

3.  Dubrulle.  ouvr.  cité.  p.  233. 

à.  Ibid. 

5.  Arch.  comm.  de  Cambrai,  GG  2^0  (Original,  parchemin). 

G.  Ibid.,  FI'  3g5. 
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tour  encore  existante,  la  tour  d'Abancourt,  s'appela  longtemps 
la  tour  des  Bons-Enfants.  L'immeuble  compris  sous  le  n°  7  de 
l'actuelle  rue  de  Prémy  englobe  dans  son  enceinte  l'ancienne 
superficie  du  collège,  dont  les  modestes  constructions  dispa- 
rurent à  la  fin  du  xvi'  siècle  '. 

Les  Bons-Enfants  de  Cambrai,  comme  ceux  de  Noyon  et 
d'Amiens,  instruits  par  charité,  portaient  une  cape  de  drap 
roussâtre  ;  le  peuple  les  nommait  :  a  Bons  Enfants  à  capets  », 
ou  «  Bons-Enfants  capets  ».  Leur  collège,  dont  nous  ignorons 
les  fastes,  tombait  en  ruines  à  la  fin  du  xv"  siècle,  lorsque  Henri 
de  Bcrghes  le  releva  en  y  fondant  six  Ijourses,  par  acte  signé  au 
Cateau-Cambrésis  apparemment  le  17  juin  i/iQO"-.  Cette  date 
est  discutable  ;  en  l'absence  de  la  charte  originale,  on  peut  se 
demander  si  une  faute  de  lecture  n'a  pas  fait  écrire  au  compi- 
lateur Julien  de  Lingue,  qui  nous  rapporte  le  fait:  iZigo,  pour 
1/199-'.  l^ans  ce  cas,  la  fondation  d'Henri  de  Berghes  coïncide- 
rait avec  l'arrivée  de  Standonck  au  Cateau.  Il  est  du  moins 
ceitain  que,  dès  1499,  les  six  Bons-Enfants  capets  de  l'évêque 
de  Cambrai  formèrent  une  communauté  dépendante  de  la 
communauté  de  Montaigu. 

Standonck,  entré  à  Cambrai  aux  environs  du  i[\  juin  1^99» 
y  séjouiiia  jusqu'au  mois  de  décembie  suivant.  11  fut  accueilli 
avec  empressement  par  le  doyen  du  chapitre,  qui  n'était  autre 


1.  L'ancien  eniplacemeiil  du  collège  des  Bous-Enfanls  csl  assez  facile  à 
rétablir  d'après  la  direction  de  l'Escautin  elles  vestiges  de  la  maison  des 
Dames  de  Prémy,  qui  a  remplacé  le  collège  à  la  fin  du  xvi"  siècle. 

2.  «  Premier  fault  noter  que  en  ladicte  escolle  et  collège  d'anchiennefon- 
«  dation  et  premier  institution  sont  six  bourses  fondées  par  feu  (de)  noble 
«  et  bonne  mémoire  monseigneur  Henry  de  Berghes,  evesque  de  Cambrai. 
«  pour  six  povres  enfans  portans  chaperons  et  petis  manteaux  appelés 
«  Capcttes  ou  Bons  Knfans,  et  a  eulx  appartient  la  maison  du  diot  col- 
(<  lege...  »  Arch.  dép.  du  Nord,  Fonds  de  la  cath.  de  Cambrai,  Collège.. ., 
reg.  5,  fol.  7  r".  Ce  registre,  rédigé  à  la  fin  du  xvi"  siècle,  contient  l'analyse 
des  titres  du  collège  de  Cambrai  représentés  à  l'OlTicial,  le  ai  février  1573; 
mais  l'acte  de  fondation  d'Henri  de  Berghes  nian{[uait  déjà,  puisqu'il  est 
analysé  de  mémoire  et  sans  date.  La  date  nous  est  fournie  dans  les 
Mélange..')...  de  Julien  de  Lingue  (Bibl.  de  Cambrai,  ms.  728)  ;  on  y  lit  en  sur- 
charge (fol.  5i  V")  :  <c  La  fondation  de  Henri  de  Berghes  signée  au  Château 
«  en  Cambrésis,  le  17  juin  1/190  ». 

3.  Les  confusions  de  ce  genre  sont  frétpientes  :  Van  (iestel  (Uisluria  arcJii- 
episcopalus  Mechliniensis,  t.  I,  p.  79)  date  de  1/490  la  fondation  du  collège 
de  Matines,  qui  est  de  1^99  (anc.  si.)  ;  même  erreur  dans  le  Gallia  Chris- 
tiona,  t.  ^  ,  p.  4- 
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que  Ciilles  NoUclet,  ancien  lecleur  de  l'Universilé  de  Paris '. 
Celui  ci  demanda  pour  son  ami  l'aulorisation  de  prêclier  dans 
la  cathédrale.  Les  chanoines  de  Cambrai,  remplis  d'estime  pour 
c(  l'excellent  et  très  fameux  docteur  »  qu'on  leur  annonçait, 
acquiescèrent  volontiers^;  cependant  mal  leur  en  prit,  car 
Slandonck  ne  ménageait  guère  le  clergé.  Le  26  août  1^99,  le 
Chapitre  ému  des  scandaleuses  paroles  que  le  piédicateur 
aurait  prononcées  délibère  avec  inquiétude  sur  ce  qu'il  convient 
de  faire-';  le  mercredi  suivant,  28  août,  le  grand  miiiisLre  cl  le 
scribe  sont  chargés  d'une  enquête  sur  le  point  de  savoir  si 
((  vénérable  et  excellent  maître  Jean  Standonck  aurait,  dans  ses 
sermons,  stigmatisé  l'église  de  Cambrai  *.  n  Eidin  les  propos 
sont  trouvés  exacts  et,  le  3o  août,  l'archidiacre  d'Anvers  se 
charge,  avec  quelques  chanoines,  de  faire  une  remontrance 
au  «  vénérable  »  prédicateur  5.  Mais  celui-ci  s'en  souciait  peu. 
En  compagnie  de  l'évèque,  qui  le  traitait  en  ami,  il  visitait  les 
monastères  du  diocèse.  11  continua  même  de  monter  en  chaire 
dans  la  cathédrale.  Le  Chapitre  épiait  toutes  ses  paroles.  Le 
8  novembre,  on  décida  en  termes  brefs  de  faire  une  enquête 
sur  de  scandaleuses  propositions  énoncées  publiquement,  à  ce 
qu'on  disait,  par  «  Maître  Standonck  ^'  »  ;  l'oiricial  fut  chargé, 
le  lendemain  9  novembre,  de  voir  le  prédicateur,  qu'il  ne 
trouva  point  chez  lui".  Le  n  novembre,  le  Chapitre  décidait  à 
nouveau  que  les  membres  de  l'olïicialité  iraient  demander 
raison  de  ses  propos  à  «  Monsieur  Standonck  »  **.  L'affaire  n'eut 
pas  de  suites. 


1.  Gilles  Nettelct,  élu  rectovir  de  l'Université  de  Paris  le  3.3  juin  1470, 
doyen  de  Cambi-ai  le  25  novembre  i't72,  mourut  dans  cette  ville  le  1"  oc- 
tobre lôoG.  V.  Du  Boulay,  llisloria  LniversiUilis  Parlsiensis,  t.  V,  pp.  865- 
866  ;  Trithcme,  De  Scriptoribus  ecclesiasUcis  (Opéra  Historica,  Francofurti, 
1601,  in-fol.,  t.  I),  p.  395;  Biogr.  nal.  de  Belgique,  t.  XV  (1899),  pp.  620-621 
(notice  très  incomplète). 

2.  (1499,  20  juillet).  «  Egregius  et  famosissimus  magister  Job.  Standon, 
«  sacre  pagine  professor,  in  bac  ecclesia  predicare  volens,  per  dominum 
«  decauum  a  dominis  gratiani  petcre  fecit  et  per  ipsos  concessa.  »  Bibl.  de 
Cambrai,  nis.  106A,  fol.  197  v". 

3.  Ibid.,  fol.  2o4  v°. 

4.  Ibid. 

5.  Ibid.,  fol.  2o5  r". 

6.  Ibid.,  fol.  221  r". 

7.  Ibid. 

8.  Ibid.i  fol.  221  v". 
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Le  9  novembre,  Standonck  prêchait  à  Valenciennes,  où  il 
jetait  les  bases  d'un  nouveau  collcj^e.  Le  ^  décembre  suivant, 
il  assistait  l'évêquc  dans  la  léf'orme  de  la  collégiale  de  Saint- 
Géry  de  Cambrai  '.  C'est  la  dernière  trace  de  son  séjour  dans 
la  cilé,  qu'il  ([uilla  bientôt  pour  se  rendre  avec  son  protecteur 
à  la  coui- de  l'archiduc. 

Aucun  document  ne  nous  a  conservé  la  preuve  des 
restaurations  qu'il  introduisit  au  collège  des  Bons-Enfants, 
chose  d'ailleurs  épineuse,  Fécolatrerie  appartenant  au  chapitre 
calhédral,  qui  afTecta  de  se  désintéresser  du  réformateur. 
Cependant  l'auloritaire  Henri  de  Berghes  mit  Standonck  à 
l'aise,  en  lui  accordant  la  libre  disposition  des  six  bourses 
qu'il  avait  fondées.  Les  i)au\res  écoliers  de  Cambrai  reçurent 
donc  un  maître  pris  parmi  les  disciples  de  Monlaigu.  La 
maison  se  releva  de  ses  ruines  et,  en  dépit  du  chapitre,  on 
commença  même  à  construire. 

Standonck  revint  à  Cambial  en  1002,  pour  comnHHii{pier 
à  ses  disciples  les  statuts  définitifs  de  la  Congrégation.  Le  nou- 
veau collège  finissait  d'èlre  bâti,  grâce  au\  aumônes  des  bonnes 
gens  d(*  la  ville,  et  même  grâce  aux  subsides  officiels  :  les 
comptes  de  riM-hevinage,  pour  l'année  i5o2,  portent  en  effet 
un  don  en  aumône  de  vingt  livies  au  collège  des  Bons  Enfants  : 
((  pour  et  en  considération  des  edilïiccs  que  le  Maitre  des 
((  eniTans  a  fait  commenchier  au  lieu,  espérant  l'augmentation 
((  d'icellui  et  que  lesdicts  cnlTans  innlli[)lieiont  en  bien  et 
«  honneui' de  la  cité-  »>. 

La  Bulle  d'approbation  dn  cartlinal  Baymond  Péraud,  du 
9.0  février  ijo,'^,  mentionne  expressément  la  maison  de  Cambrai 
au  nombre  des  (|iiatie  collèges  subalternes  de  la  CiOngiégation 
de  Monlaigu  •'. 

I.  Visilalio  canonica  eccle.sicc  et  capiluli  Soncii  Gaugerici  Came r ace nsi s  fada 
nb  lleiirico  de  liergis  episcopo,  aniio  Ui99...  «  l'>groyio  sacra*  paginœ  profes- 
«  soie  inagisiro  .loliaiiiic  Standonck  vcrl)uni  Dci  oxpononto...  »  (Mémoires 
liislori([ut's  do  réglise  collégialo  do  S.-(îôiy,  i\  Candjiay).  V>\h\.  do  Cambrai, 

ms.    987,   l'ol.    l'i'l-!''!"). 

t..  Arcli.  00mm.  de  Cambrai.  (^C  100. 

3.  «  Cum  aulom  rorla'  domus  suballoiiia'  ipsius  donius  sive  collegii 
«  Monlis  AcuU  Parisionsis,  ol  extra  lognum  I^'ranciio,  vidolioet  in  civitalc 
«  imporiali  Cameracensi  ac  oppidis  Valonconcnsi  Cameracensis,  Mochli- 
«  nionsi,  et  in  Lovanio,  diocosis  Leodionsis,  ojusdcm  congregationis  schola- 
«  limii,  nini  similil)us  ordiiiationibus,  stalutis,  stabilimcntis  et  decrolis 
((  constituta'  ol  erocla' oxislunl...  »  \'.  ci-après,  1^.  J.  II. 
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SlaiuloïK'lv  HKiiiiiil  le  .")  février  lâo'i.  un  iiii  el  quatre  mois 
après  Henri  de  Berghes,  ù  ([iii  .lacqncs  de  Croy  avait  succédé 
sur  le  siège  épiscopal  de  (-ambrai  '.  Privée  de  sou  foiulaleui-.  la 
Congrégation  de  Monlaigu  commençait  à  se  dissoudre.  Sans 
doute  le  collège  des  Bons-Enfants  capets  promit-il  obéissance 
au  successeur  de  Standonck,  iNoël  Béda  ;  mais  celui-ci,  moins 
d'un  an  après,  fit  savoir  à  (Cambrai,  comme  à  Valenciennes,  à 
Malines  el  àl^ouvain,  qu'il  renonçait  à  l'autorité  que  les  statuts 
lui  donnaient  sur  les  maisons  subalternes,  auxquelles  d'ailleurs 
il  n'enveirait  plus  de  maîtres  pour  enseigner^.  Le  collège  des 
Bons-Enfants  capets  se  trouva  donc  livré  à  ses  propres 
ressources  et  bientôt  privé  de  régents.  Jacques  de  Croy,  ne 
voulant  pas  laisser  périr  la  fondation  de  son  prédécesseur, 
saisit  avec  empressement  cette  occasion  d'entrer  en  amitié 
avec  ses  chanoines.  Le  i/|  mars  i5o5,  des  pourparlers  sont 
engagés  pour  unir  la  maison  des  Bons-Enfants  aux  écoles  du 
Chapitre  ^.  Ce  dernier  avait  émis  l'idée  ;  il  y  revint  le 
aô  avril,  le  ii  juin  et  le  6  août  suivants  *.  Lu  projet  d'arran- 
gement fut  approuvé,  au  Chapitre,  le  8  août''.  Le  20,  l'évêque 
déclare  qu'il  délègue,  sur  le  fait  des  écoles,  toute  son  autorité  à 
l'archidiacre  d'Anvers '\  Mais  les  négociations  échouent,  puis- 
qu'au  mois  de  mai  1006  les  chanoines  décident  de  louer 
leur  maison  d'école"'. 

La  discussion  reprend  le  ii  octobre  1607  ^  mais  c'est  seule- 
ment au  mois  de  janvier  de  l'année  1609,  qu'on  l'aborde  avec 
quelque  continuité  et  qu'une  solution  définitive  se  laisse 
entrevoir.  On  ne  savait,  en  effet,  jusqu'ici,  à  qui  confier  l'école  ; 
de  plus,  le  Chapitre  ne  disposait  pas  d'un  local  convenable.  Un 
instant,  il  songe  même  à  construire  ^.  Enfin,  après  de  nouvelles 

1.  V.  Dostombes,  Ilisloire  de  l'église  de  Cambrai.  Lille.  1891-92,  3  vol. 
ia-8'\  t.  II,  pij.  234-2.S9. 

2.  V.  supra,  p.  63. 

3.  «  Dctur  operam  crga  domiimm  Cameracensom.  quod  domus  Bonorum- 
«  Puerorum  liujiis  civilatis  possit  uniri  cum  scholis,  et  super  eo  scribatur 
<<  cidem  domino  Camcracensi,  cum  videbitur  expediens.  »  Bibl.  de  Cam- 
brai, ms.  io65,  fol.  73  v". 

't.  Ihid.,  ïï.  82  v°,  93  r%  167  r". 
j.  Ibid.,  fol.  108  r°. 

6.  Ibid.,  fol.  iio  r°. 

7.  Ibid.,  IT.  161  r%  1G2  v°. 

8.  Ibid.,  fol,  239  r". 

9.  ('  Ad  vidcndum  ubi  et  quomodo  inveuiri  poterit   locus  commodus  in 

CONGRÉGVTIO:*    DE   MO.NTAIGU.  » 
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délibérations  et  une  entrevue  avec  Tévêque  nouvellement  de 
retour  au  Cateau',  les  chanoines  décident,  le  i8  avril  1609, 
d'entrer  en  rapports  avec  les  Frères  de  la  Vie  commune  de 
Gand,  qui  u  demandent  »  les  écoles  de  la  \ille-.  II  est  donc 
juste  de  croire  que,  dans  cette  aflaire,  linitiative  appartint 
aux  Frères  eux-mêmes,  qui  ne  pouvaient  se  désintéresser  de 
l'œuvre  inachevée  de  leur  ancien  disciple.  Standonck  les  avait 
dailleurs  visités  plus  d'une  fois  dans  leur  maison  de  Gand, 
et  l'un  d'eux.  Chrétien  Massieu.  qui  devait,  en  lâog,  venir 
enseigner  à  Cambrai  dans  la  nouvelle  école,  parle  de  lui  avec 
une  admiration  profonde  ^. 

Les  pourparlers  commencés  entre  l'évêque,  les  chanoines  et 
le  recteur  des  Frères  de  Gand,  Jacques  Proost*,  s'achevèrent  peu 
après  le  18  mai.  Les  articles  «  sur  le  fait  des  écoles  »,  rédigés 
de  concert,  avec  des  précautions  minutieuses,  furent  mis  en 
délibération  au  Chapitre  le  21  mai  et  approuvés  le  lendemain  s. 
L'acte  solennel,  long  et  comphqué,  qui  sauvegarde  en  les  pré- 
ce  quo  scholc  crigi  et  edificari  possint  depulantur  domini  cantor,  Godemare 
<(  et  Boyaval.  »  Bibl.  de  Cambrai,  ms.  1066,  fol.  30  r". 

1.  Ibid.,  fF.  /|8  r°-v°.  Le  doyen,  accompagné  du  chanoine  Domont,  va 
féliciter    l'évèciue   de    son    retour    et    l'entretenir    des    affaires    en    cours 

(le  21  mars;. 

2.  «  Convenianl  domini  deputati  ad  maleriam  scholarum  et  communi- 
«  centcum  illis  fralribus  (landensilius  eas  jietenlibus.  »  Ibid.,  fol.  5i  v°. 

3.  «...  Ego  sa'pe  inlcrfui,  aliquando  etiam  doini  nostrc  suscepto  ad 
«  mensam  ministravi;  mirabamur  admodum  parsimoniam  viri,  qui  vix 
«  compelli  poluil  ul  exliausto  corpusculo  cibo  potuque  subvenirel.  »  C7i/-o- 
nicorurn  muUipUcis  Idsloriœ  utriusqiie  testanienti  Chrisliano  Massaeo  Came- 
racenate  aulhore  Libri  Viginli,  Antvcrpia".  MD\L.  pp.  209-270.  Sur  Chré- 
tien Massieu  (Massicw  ou  Massé),  v.  l'article  de  M.  Alphonse  Roersch  (Biof/r. 
nat.de  fiflgiqne.  t.  XlHl,  qui  renvoie  aux  autres  sources. 

4.  Jacop  de  Proust  était  pa/er  de  la  maison  de  Saint- Jérôme,  à  Gand, 
depuis  au  moins  i!ii)Ç)\  il  figure  en  cette  qualité  sur  le  registre  scabinal,  à  la 
date  du  i4  décembre"  1 '199  (Ârch.  de  la  ville  de  Gand,  reg.  scabinal  1487-88 
(2'-  partie;,  fol.  35  v°  :  'mention  en  marge  d'un  acte  du  22  juin  i488). 
Son  nom  figure  à  plusieurs  reprises  dans  les  Comptes  de  la  ville  de  Gand. 
à  cause  des"reliures  que  les  Frères  exécutaient  pour  l'Échevinage  (8  sep- 
tembre i5.)7  :  reliure  du  Livre  rouge;  année  1013-14  :  reliure  d'un  registre 
aux  privilèges  et  fourniture  de  cahiers  de  parchemin).  Le  dernier  acte  où 
l'on  trouve  mention  de  Jacop  de  l'rousl  est  une  fondation  du  20  mai  1,529 
(Arch.  de  la  ville  de  Gand.  Ueg.  des  Hiéronymites.  l'ondations  de  bourses 
d'études)  Le  prédécesseur  de  Jacop  de  Proust  était  \Mllcm  van  Bomel  (acte 
du  3  octobre  1491,  aux  Arch.  de  l'Etat,  à  Gand).  Nous  devons  ces  détails  à 
la  très  gracieuse  obligeance  de  M.  Victor  xan  dcr  llaegen,  archiviste  de  la 
ville  de  Gand. 

j.  Bibl.  de  Cambrai,  ms.  luOG,  fol.  ôj  r"-v°. 
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cisant  les  droits  des  parlies,  fal  dressé  on  cinq  exemplaires  le 
29  juin  suivant^.  L'éveque  donnait  sa  maison  des  Bons- 
Enfants;  le  Chapitre  y  ajoutait  deux  masures  voisines.  Les 
Frères  devaient  entretenir  les  six  nons-Knfants  de  l'éveque  et  le 
maître  décole  du  Chapitre,  ([ui  aurait  ses  écoliers  à  lui  ; 
moyennant  quoi,  ils  avaient  le  droit  de  recevoir  et  dinstruiie 
les  enfants  de  la  ville. 

Les  chanoines  nommèrent,  le  29  juin,  un  maître  d'école  ; 
mais,  moins  d'un  mois  après,  celui-ci  chercha  querelle  aux 
Frères.  Le  Chapitre  le  remplaça  l'année  suivante  '^. 

L'un  des  premiers  bienfaiteurs  de  la  nouvelle  école  fut  le 
chanoine  Daussut,  écolâtre  de  Cambrai.  Il  institua  une  bourse 
au  profit  d'un  enfant  de  chœur  de  l'église  cathédrale  ;  l'argent 
de  la  fondation  servit  presque  aussitôt  à  construire  le  réfectoire 
et  le  dortoir-^.  Les  Frères  reconnurent  la  générosité  du  cha- 
noine par  acte  authentique,  dressé  le  7  février  i5ioi.  Ils 
étaient  alors  au  nombre  de  six,  savoir  :  trois  prêtres,  Pierre  Le 
Clerc,  ou  De  Clerck,  «  Pater  et  Hector  >),  Chrétien  Massieu, 
«  Hector  puerorwn  »,  et  Jean  Ferbbeghe  ;  deux  clercs,  Guil- 
laume Bloess  et  Jacques  Moreels  ;  un  laïc,  Jean  Le  Clerc,  ou  De 
Clerck  5. 

Les  documents  ne  nous  en  apprennent  pas  davantage  sur  les 
Frères  de  la  Vie  Commune  de  Cambrai.  Ceux-ci  furent  rap- 
pelés à  Gand  au  milieu  du  xvi"  siècle.  Des  Guillcmites,  venus 
de  Valincourt  en  Hainaut,  reprirent  le  collège  des  Bons- 
Enfants  le  4  octobre  i55/i,  pour  le  quittera  leur  tour  en  i^-h  ^. 
Alors  le  Chapitre  et  l'éveque  tentèrent  d'y  établir  un  sémi- 
naire ;  mais  le  séminaire  général,  fondé  à  Douai  en  i586,  rendit 
celui  de  Cambrai  inutile  et  onéreux.  Le  3o  avril  iSgô,  les 
vicaires  généraux,  d'accord  avec  le  Chapitre,  vendirent  la  mai- 

1.  Arch.  dép.  du  Nord,  Fonds  de  la  cath.  de  Cambrai,  Layettes,  n"  90 
(3  exemplaires).  Arcli,  comm.  de  Cambrai,  FF  21.  n«56.  (Copie  authentique 
du  xvin° siècle.)  Ci-après  :  P.  J.  VIll. 

2.  Bibl.  de  Cambrai,  ms.  106G,  fî.  67  r",  io4  r". 

3.  Arch.  dép.  du  Nord,  Fonds  de  la  cath.  de  Cambrai,  Collège,  reg.  5, 
fol.  7  r". 

4.  ibid.,  Layettes,  n°  96. 

5.  «  Frater  Petrus  Clerici  Pater  et  Rector  institutus,  Chrislianus  Massieu 
«  Rector  puerorum,  Johannes  F'orbbeghe  (presbyteri)  ;  Willelmus  Bloess, 
«  Jacobus  Moreels  (clerici);  et  Johannes  Clerici  (laïcus).  »  Und. 

6.  Dupont,  Hist.  ecclés.  et  du.  de  la  ville  de  Cambrai...  Cambrai,  1709-67, 
3  vol.  in-12,  t.  11,  p.  3(3. 
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son  des   Bons-Eiifanls  aux  religieuses   Au^uslincs  de  l'al^baye 
de  Prémy,  qui  chcrcliaicnt  dans  la  ville  une  maison  de  refuge^ 


VALENCIENNES 


Collège  de  Standonck,  dit  des  Bons-Enfants 
ou  de  Maître  Thomas"-. 


An  cours  de  son  séjour  à  (landjrai,  Standonck  vint  jusqu'à 
Yalenciennes,  attiré  sans  doute  par  les  Dominicains  de  cette 
ville,  dans  l'église  desquels  il  prêcha  devant  une  nombreuse 
assistance   le  9  novembre  i^oQ''.  H  y  laissa  son  fidèle  disciple 

1.  Jacqueline  d'Anneux.  abbcsse  de  Prémy,  acquérait  i<  la  maison  du 
«  Séminaire,  ])récé(lemtiienl  a]i|)eléc  la  maison  des  Fratres  ou  des  Bons- 
ce  Enfants  située  en  hui.  ville  de  (;ambray,  derrière  l'hôtel  de  S.  Andrieu, 
«  vers  les  remparts...  ied.  séminaire  ou  maison  des  Fialres  ou  des  Bons 
«  Enfants  avec  sa  cliapello  cl  jardin  deçà  et  delà  l'Escautin  qui  passe  à 
«  travers...  »  Elle  cédait,  en  jifuise  de  paiement,  six  mcncaudées  de  terre. 
Il  s'agissait  donc,  en  réalité,  d'un  échange.  Une  copie  de  l'acte  est  conservée 
à  la  Bibliothèfiue  de  Cambrai  uns.  101)7,  11".  8.S-85). 

■*.  Sources.  Bien  aux  Archives  communales  de  ^'alenci('nnes.  pas  plus 
qu'aux  Arcliives  départementales  du  Nord;  quelques  détails  inédits  dans 
une  compilation  intitulée  :  Cu.Ucim  de  la  première  conslruction  el  naissance 
de  la  noble  ville  de  Valenciennes  (Bibl.  connu,  de  Yalenciennes,  ms.  GG8). 

Presque  tout  ce  (jue  nous  savons  du  collège  de  Standonck  nous  a  été  rap- 
porté par  Simon  Le  l>oucq  (y  Hiri-j),  dans  son  Histoire  ecclésiastique  de  la 
ville  el  comté  de  Viûenticniw,  dont  le  maimscrit  aulograplie,  enrichi  de 
dessins  coloriés  rBibl.  comin.  i\v  \  alrncieiines,  ms.  1)7.^,  a  été  publié  par 
A.  Prignet  et  .\.  Dinaux  1  \  aleiuieunes,  uS/n.  in-'i°.  fig.),  pp.  2:i7-:!53.  Le 
Boucq  a  utilisé  les  documents  d'archives  qui  existaient  encore  de  son  temps. 
Rien  de  plus  dans  d'Oulremaiit,  Histoire  de  la  ville  et  comté  de  Valentienne... 
Douai,  i63(),  in  Inl.,  i)p.  '|()8-"»<)i  ;  ni  dans  Bcbin,  Doc. pour  servira  l'hist.  du 
collège  de  ]  alencienncs.  \  alenciennes.  i8()7,  in-n,  55  pp.,  pp.  i-t.  lequel  a 
copié  d'Outren)ant. 

Icowxjraphie.  —  Le  ms.  67.'^  de  la  I5ibl.  comm.  de  Yalenciennes  ip.  G3i) 
contient  un  dessin  colorié  de  Le  Boucii,  leprésentant  le  collège  de  Stan- 
donck ;  dessin  reproduit  assez  fidèlemenl  par  la  lithographie  dans  l'impres- 
sion de  i8'|i    p.  -ilfi). 

[\.  Le  Boucq,  ouvr.  cité,  p.  t'^-.  Standonck  avait  reçu  la  communication 
des  sullrages  de  la  congrégation  des  Dominicains  de  Hollande,  le 
3i  août  i'i<jy-  ^•  supra,  p.  8.  ^ 
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Thomas  AVarnet,  exilé  comme  lui,  lequel  avec  l'aide  des  bonnes 
gens  acheta  l'hôtel  de  Beaufort,  situé  rue  Nhjn toise,  pour  y 
établir  un  coUèg-e  de  pauvres  clercs  semblable  à  celui  de  Cam- 
brai K  In  an  plus  lard,  la  maison  était  ouverte  et  commençait 
à  prospérer.  Au  mois  de  drceml)re  i5oo,  la  princesse  de  (-aslille, 
passant  par  Valencicnnes.  admira  la  nouvelle  inslilution.  Après 
sou  départ,  elle  recomiiiaiida  expressément,  par  lettre  datée 
du  Qnesnoy  le  23  décembre,  aux  prévôt,  jurés  etéchevins  de  la 
ville,  Maître  Thomas  et  ses  Bons-Enfants  2.  Le  collège  de  Yalen- 
ciennes  fut  rattaché  étroitement,  comme  les  autres,  à  celui  de 
Montaigu.  Il  figure,  dans  la  bulle  d'approbation  du  20  fé- 
vrier i5o3.  au  nombre  des  quatre  maisons  suballcrncs  de  la 
Congrégation  3. 

Thomas  AVarnct  entreprit  de  faire  édifier  une  chapelle  K  mais 
à  peine  était-elle  élevée  de  cinq  à  six  pieds  bois  de  terre,  qu'il 
mourut,  sans  doute  le  18  mai  i5o4^,  trois  mois  après  son 
maître  vénéré.  Les  bourgeois  de  Yalencienncs  avaient  vu  de 
mauvais  œil  l'annexion  de  leur  collège  à  celui  de  Paris  ". 
Quelques-uns  d'entre  eux  s'unirent  pour  le  reprendre  à  leur 
compte  ;  ils  le  firent  réparer  et  améliorer.  Les  religieux  de  Saint- 
Jean,  qui  détenaient  l'écolàtrerie  de  la  ville,  y  établirent  leurs 
classes  ;  les  chanoines  de  ?soli'e-Dame  de  la  Salle- le-Comte 
firent  de  même,  de  sorte  qu'il  y  eut  deux  écoles  dans  l'ancien 
hôtel  de  Beaufort.  Un  seul  maître  assumait  la  direction  de  l'en- 


1.  Les  Bons-Enfants  de  Valenciennes  portaient,  comme  cenx  de  Cambrai, 
((  le  chaperon  et  robe  grise  decouleur  des  Capucins.  »  IMbl.  de  Valenciennes, 
ms.  668,  fol.  88  r°. 

2.  «  Très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  a  notre  parlement  oblier  vous 
((  recommander  maistre  Thomas,  docteur  en  théologie,  maistre  des  Fîons- 
«  Enlï'ans  nouvellement  mis  sus  en  vostre  ville  de  Valentiennes,  et  pour  ce 
<(  que  desirons  a  luy  et  a  sesdis  cnfTans  faire  touttc  adresse,  escripvons 
«  devers  vous  et  vous  requérons  tant  et  si  alTectueusement  que  plus  povons 
«  que,  pour  l'honneur  de  Dieu  et  en  faveur  de  nous,  vous  ayez  ledit 
«  M'=  Thomas  ensamble  sesdits  enffans  pour  espcciallemcnt  recommandez 
«  et  que  leur  faictes  toute  l'aide  et  adresse  que  pourrez.  En  ce  faisant,  ferez 
(<  œuvre  méritoire  et  a  nous  service  duquel  vous  scaurons  très  bon  grez...  » 
Cité  par  Le  Boucq,  oiwr.  cité,  p.  2!^~. 

3.  V.  supra,  p.  112,  note  3,  et  ci-après.  P.  J.  II. 
/i.  Le  Boucq,  oavr.  cité,  p.  2't7- 

5.  Son  anniversaire  était  célébré  à  l'abbaye  de  Saint-Séverin  de  Château 
Landon  le  18  mai  de  chaque  année,  yécroloçje  de  l'abbaye  de  Saiiil-Séverin 
de  Chàteau-Landun  (Arch.  dép.  de  Seine-et-Marne,  II  60,  fol.  11  V). 

G.  Bibl.  de  Valenciennes,  ms.  G68,  fol.  55  v°. 
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semble.  Ce  furent  successivement  maître  Jean  Régis,  u  homme 
de  bien  et  de  lettres  >>,  qui  devint  peu  après  chanoine  de  Saint- 
Géry  de  Cambrai^  ;  puis  maître  Nicolas  de  Guise,  chanoine  de 
la  Salle-le-Comle,  lequel  mourut  en  i56o-,  laissant  la  maison, 
dont  personne  ne  voulait  plus,  à  lui  neveu,  qui  décéda  sans 
hoirs.  La  ville  s'en  empara  et  la  vendit,  en  ibtjô,  aux  Capucins, 
pour  5oo  livres  tournois  de  rente,  qu'on  devait  employer  à 
l'érection  d'un  séminaire^. 


MALINES 


Collège  de  Standonck 


A  la  suite  de  la  cour  de  l'archiduc,  qui  séjournait  fréquem- 
ment à  Malines,  Standonck  rentra  dans  sa  ville  natale  au 
commencement  de  l'année  i5oo.  Il  l'avait  quittée,  pauvre,  plus 
de   trente   ans  auparavant  ;   il  se  souvint   sans  doute  de   son 


1.  Ibid.,  fol.  88  r". 

2.  Ihùl. 

3.  Le  Boucq,  onvr.  cité,  p.  253. 

4.  Sources.  Archives  de  l'arclievèché  de  Malines,  Collège  de  Standonck, 
pièces  i-G.  —  Archives  coniniunales  de  Malines,  Registers,  C  (Magislroat), 
I  (Ordonantienj,  reg.  a  :  Il  (Hesolnlien),  reg.  7^  ;  B  (Sladsrekeningen), 
I,  reg.  17;),  177  ;  G(Scliepenbrieven),  reg.  6o3  :  Le  tire  s  misslues,  GGCCLXXV. 
—  Bruxelles,  Bibl.  royale,  nis.  17201  {Foppcns, Merfiliiuaiiascensetcrescens..., 
dont  l'original  est  à  la  Bibliothèque  communale  de  Malines;  ;  ms.  17637 
(Van  Geslel,  Viri  illastri  Mechlinienses). 

Van  Casier,  Jan  van  Standonck  en  zijn  kollegie  te  Mechelen.  Mechelen,  1893, 
in-8°,  28  pp.  (Exlr.  du  Bull,  du  Cercle  archéol.,  litt.  et  artist.  de  .Malines), 
d'après  les  doc.  conservés  aux  Arch.  comm.  de  Malines;  G.  D.  A.  C.  Y.  B. 
(G.  de  Azevedo-Conlinho-y-Bernhal),  Korle  chronycke  der  Stadt  en  de  pro- 
vincie  van  Mecfielen.  Loven,  1760,8  vol.  in-12.  l.  II,  cah.  Gg.  (Un  exem- 
plaire monté  sur  fiches  et  annoté  par  Cuypers  est  conservé  à  Bruxelles, 
Bibl.  royale,  ms.  17207)  ;  Mlraeus,  Opéra  Diplonialica,  édil.  Foppens,  t.  III, 
p.  .219;  ^an  Castor,  Histoire  des  mes  de  Malines...  Malines,  1882,  in-16  ; 
L.  Godenne,  Matines  jadis  et  aiijourd'tuii.  Malines,  1908,  in-8°,  fig., 
pp.  332-333. 

Iconofiraptiie.  Malines,  Bibl.  (oninimiale.  Collection  van  den  Eynde, 
Alhinn  I.  pi.  48,  '19  ;  Collection  Scha'ror.  Mhiini  11,  pi.  89.  90,  91,  92. 
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enfance  laborieuse,  de  l'inslriiclion  qu'il  était  allé  ac(|U('rii-  bien 
loin,  au  prix  de  g-randes  dillicullés;  il  sonfjea  peut-être  aussi  à 
utiliser  pour  la  conquête  des  âmes,  le  crédil  dont  il  Jouissait 
]K'rsonncllemenl  aupi'ès  de  ses  comjiatrioles  :  son  i)reinier  soin 
lut  d'établir  au  lîiilieu  d'eux  le  troisième  collège  de  sa  (^longré- 
g-ation. 

Les  premiers  écoliers,  appelés  «  Bons-Enfants  o,  comme  à 
Cambrai  et  à  Valenciennes,  se  groupèrent  autour  du  curé  de 
TNotre-Dame-au-delà-de-la-Dyle,  Gilles  van  den  Bossche,  ami  de 
Standonck,  le  même  qui,  en  1498,  avait  obtenu  povn-  lui  un 
certificat  de  légitimité  ^.  Dès  le  9  avril  i5oo,  le  Magistrat  offrait 
un  présent  de  vin  au  curé  de  Notre-Dame,  «  pour  les  Bons 
Enfants  de  maitre  Jean  Standonck-  ».  Le  3o  mai  suivant,  le 
fondateur  lui-même  était  fêté  par  la  ville  ^,  qui  voulait  bien 
acheter  et  payer  de  ses  deniers  la  maison  destinée  au  logement 
des  pauvres  écoliers. 

Enfin  une  ordonnance  du  Magistrat,  rendue  le  11  juin  i5oo, 
à  la  demande  de  Standonck,  l'autorisait  officiellement  à  <(  placer 
et  établir  d,  dans  le  nouveau  collège,  «  tels  bons  pauvres  jeunes 
enfants  »  qu'il  lui  plairait,  «  pour  les  y  conserver  et  instruire 
en  vue  de  la  gloire  du  Dieu  tout  puissant  et  de  l'honneur  de 
l'Église,  pour  le  salut  du  peuple  et  l'utilité  et  augmentation, 
grâce  au  ciel,  de  la  ville  de  Malines  »,  selon  telles  règles  et  insti- 
tutions qu'il  jugerait.  Il  conservait,  lui  ou  ses  commis,  «  auto- 
rité, gouvernement  et  administration  »  sur  les  écoliers,  pouvait 
«  les  admettre  ou  les  exclure,  les  inspecter  et  les  visiter  »,  et, 
en  général,  faire  tout  ce  qui  lui  paraîtrait  o|)portun  K  II  s'en- 
gageait, en  revanche,  à  fournir  des  régents  et  piomettait  de 
recevoir  gratuitement  à  Montaigu  les  écoliers  de  Malines  qui 
viendraient  compléter  leurs  études  dans  l'Université  de  Paris. 
Le  12  décembre  suivant,  le  Chapitre  de  Saint-Rombaud,  déten- 


1.  Ci-aprcs  :  P.  J.  XVII. 

2.  <(  9  april  i5oo.  Item  vj  gelten  wyns  gepresenteert  lot  prochiacn  van 
«  onze  vrouwen,  voer  de  Bonefanten  van  meester  Janne  van  Standonck, 
«  gehaelt  in  Spaegnien  ;  te  luj  stuivers  de  gelte.  ut  suiDra,  vi  schellingen.  » 
Arch.  comm.  de  Alalines,  Regislers,  B  (Stadsrekeningen),  I,  reg.  176, 
fol.  172  v".  —  Cf.  Van  Casier,  ouvr.  cité,  p.  i5,  note  i. 

3.  «  lôoo,  3o  mai.  Item  ij  sloopen  wyns  gepresenteert  meester  .lanne  van 
«  Standonck,  xxx  may,  gehaelt  in  den  Blanchaert,  ut  supra,  lU  schellin- 
u  gen.  »  Ibid.,  fol.  178  r°.  —  Cf.  Van  Caster,  ibid.,  note  2. 

4.  Ci-après  :  P.  J.  IX. 
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teur  de  l'Ecolâtrerie,  joignait  son  approbation  et  ses  encoura- 
o-oments  à  ceux  de  réchevinage  et  en  faisait  délivrer  acte 
antlienti([ue  K 

Dès  la  fin  de  juin,  Standonck,  rappelé  d'exil,  avait  repris  le 
chemin  de  Paris,  laissant  à  Malines  un  maître  de  son  choix, 
Jan  van  den  Sande.  Celui-ci  présidait  encore  aux  destinées  de 
la  jeune  communauté  lorsque,  deux  années  plus  tard,  le  fonda- 
teur ti-aversa  de  nouveau  sa  ville  natale,  oii  il  recevait  des  pré- 
sents de  vin  du  Magistrat,  les  i8  juin  et  9  septembre  iSoa^.  A 
cette  date,  la  maison  des  pauvres  de  Malines  fut  incorporée  défi- 
nitivement à  Montaigu;  la  bulle  d'approbation  du  cardinal 
Raymond  Péraud  la  menlionneexpressément,  le  30  février  i5o3, 
au  nombre  des  quatre  collèges  subalternes  ^. 

Standonck  mourut  l'année  suivante.  Quelques  mois  après  sa 
mort,  le  ^  novembre  i5o/i,  le  Magistrat  de  Malines  conclut  avec 
Jan  van  den  Sande,  re])résenlant  autorisé  de  la  Congrégation, 
un  accord  dont  voici  les  points  essentiels  :  Au  cas  où  la  maison 
achetée  par  la  ville  se  trouverait  trop  inqx)rlanle  vu  le  nombre 
des  pensionnaires,  on  pourrait  la  vendre  poiu-  en  acheter  une 
autre  plus  convenable;  on  emploieiait  le  surplus  du  prix  en 
achat  de  leiites  au  profit  des  pauvres  écoliers.  De  plus,  la  ville 
augmeidait.  en  faveur  du  collège,  sa  subvention  hebdomadaire 
fixée  dorénavant  à  un  llorin  d'or,  et  les  tables  du  Saint-Esprit 
des  sept  paroisses  offriraient,  chaque  année,  aux  pauvres,  sept 
boisseaux  de  seigle.  En  revanche,  le  maître  du  collège  s'enga- 
geait à  recevoir  douze  pauvres  écoliers,  tons  natifs  de  Malines, 
en  dehors  destpiels  il  ne  pourrait  admettieaucun  pensionnaire; 
les  régents  du  collège  devraicnl  cuniiaîtic  la  langue  flamande, 
pour  mienx  insirnirc  les  enfants  et  leur  a|)prendre  le  latin  ; 
enfin  maître  Jan  van  den  Sande  promettait  d'obtenir  du  col- 
lège de  Montaigu  l'engagement  formel  que  les  écoliers  de 
Malines  qu'on  jugerait  bon  denvovcr  à  Paris  pour  y  compléter 
leurs  études  seraient  certains  de  trouvci-  une  ])lace  à   Monlaigu 

1.  Ci-après  :  1'.  J.  \. 

a.  «  i5o2,  18  Juiiy.  Item  \\\  golleii  \\\ns  y^e])reseiilcerl  inccstcr  .laniie  van 
«  Standonck,  cndc  die  n:eliaelt  es,  ut  supra,  in  Spagniën  vj  sclicl.  ix  den. 
«  —  i5()3,  9  sept,  llcni  v  gclten  wyns  gcpresentccrt  inecstcr  Jannc  van 
«  Standonck,  eiidc  die  gcliaelt  es  in  den  Draeck,  ut  supra,  v  scbcl. 
«  vuj  den.  »  Arch.  coinni.  de  Malines,  ihuL,  reg.  177,  IT.  1G8  v%  169  v°.  — 
Cf.  Van  Gastcr,  ouvr.  cité,  p.  iG.  note  i. 

3.  V.  supra,  p.  113,  note  3  et  ci-après  :  P.  ,1.  II. 
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et  y  seraient  accueillis  de  prcléreiice  à  Ions  aiilrcs.  L'acte  fut 
rédigé  eu  llauiand  ^.  Jau  vaii  dcu  Sande  vint  à  l'aiis  faire  rati- 
fier sou  eugagement  par  NotM  Béda  et  les  Discrets-. 

Mais  les  Gapettes  de  f'aris  u'a\aient  aucun  souci  d'aller 
régenter  dans  ces  pays  lointains  des  Flandres,  dont  ils  igno- 
raient la  langue  et  les  mamrs  ;  de  plus,  ils  trouvaient  leurs 
rentes  déjà  maigres  pour  les  nourrir  et  n'accueillaient  pas 
volontiers  les  nouveauv  veiuis  ;  entni  Béda.  jugeant  trop  lourd 
pour  ses  épaules  le  fardeau  <[ue  lui  avait  laissé  Standonck,  dési- 
rait abandonner  la  supériorité  de  Montaigu  sur  les  maisons 
subalternes.  On  cbargea  maîtie  Jan  van  den  Sande  de  notifier, 
à  son  retour,  cette  décision  aux  quatre  collèges.  On  le  prit  au 
mot  à  Cambrai,  à  Valenciennes,  à  Louvain  ;  mais  ses  compa- 
triotes lui  repiochèrent  vivement  de  s'être  cliargé  d'une 
semblable  mission.  On  le  renvoya  à  Paris,  porteur  d'une  nou- 
velle missive,  par  lacpielle  les  échevins  de  Malines  insistaient 
auprès  de  lîéda  pour  qu'il  tînt  les  engagements  formels  pris 
jadis  par  Standonck-'.  Oetic  lettre  demeura  sans  réponse  ;  quant 
à  maître  Jan  van  den  Sande,  plus  connu  à  Paris  sous  la  forme 
française  de  son  nom  :  Jean  du  Sablon,  il  ne  désirait  aucune- 
ment retourner  à  Malines.  On  lui  offrit,  en  récompense  de  ses 
services,  la  place  de  piocureur  à  Montaigu.  Il  devint,  dans  la 
suite,  chanoine  de  Saint-Mellon  de  Ponloise^. 

Un  Flamand,  nommé  Eloy  Vranckx.  l'avait  déjà  remplacé  à 
la  tête  de  la  communauté.  Les  échevins  de  Malines,  sans  se 
découi-ager,  écrivirent  une  seconde  lettre  à  Béda  ;  elle  fut  portée 
par  deux  écoliers,  dont  ils  sollicitaient  l'admission  à  Montaigu. 
On  admit,  par  pitié,  les  deux  pauvres  en  qualité  de  postu- 
lants, mais  le  Principal  s'obstina  dans  son  silence.  Il  reçut 
encore  deux  lettres  et  se  décida  enfin  à  répondre  pour  expli- 
quer sa  conduite. 

Dans  un  court  préambule,  il  exprime  le  regret  que  les  «  très 
honorez  saiges  et  vertueux  seigneurs  »  du  Magistrat  n'aient  pas 
mieux  compris  la  lemonlrance  qu'il  leur  avait  fait  faire  par  Jan 


1.  Nous  en  trouvons  l'analyse  dans  Azevedo  :  Korte  Chronycke  dcr  stadi 
en  de  provincie  van  Mechelen,  t.  11  m.  ch.),  cahier  G  g.  —  Cf.  ^au  Casier, 
ouur.  cité,  p.  1G-17. 

2.  Histoire  mnnnscrite  du  collège  de  Montaigu,  cahier  18. 

3.  Ibid. 

!i.  Arch.  nal.,  S  65i5. 
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van  deii  Saiide,  ])our  Ir  l)ien  et  la  durée  de  la  maison  de  leurs 
douze  pauvres,  qu'il  nomme  :  «  ung  petit  trésor  ».  Il  fait 
ensuite  observer  qu'on  trouverait  bien  difficilement  à  Paris  des 
«  maistres  et  directeurs  ».  ayant  la  connaissance  du  flamand 
et  capables  de  rendre  des  services  à  la  maison  de  Malines.  Ne 
vaut  il  pas  mieux  pourvoir  les  maisons  des  Flandres  de 
«  maistres  superintendans  de  la  langue  et  de  cognoissance  »  ? 
A  ce  sujet,  il  a  déjà  envoyé  procuration  expresse  à  Adrien 
d'Utrecht.  Que  les  échevins  de  Malines  s'informent  de  ce  qui  a 
été  fait  et  délibèrent  ensuite  pour  organiser  leur  collège  de 
pauvres  sur  le  modèle  de  celui  de  Louvain.  Bédales  avise  néan- 
moins qu'il  a  reçu  leurs  deux  écoliers,  bien  qu'il  n'y  eût  point 
de  place  vacante  dans  la  communauté,  «  car,  dit-il,  tousjours  y 
en  a  plus  de  quarente  Oultre  le  nombre  institué  »  ;  il  s'eng'age 
même  à  faire  son  possible  pour  recevoir,  à  l'avenir,  ceux  qui 
lui  seront  envoyés.  Il  s'excuse  de  n'avoir  pu  aller  en  Flandre 
depuis  qu'il  a  succédé  à  Standonck  :  il  est  toujours  malade  et 
voilà  un  an  qu'il  n'a  pu  faire,  à  pied  ou  à  clieval,  une  lieue  de 
chemin  ;  depuis  Pâques,  il  garde  la  chambre.  Il  insiste  sur  les 
soucis  qu'il  éprouve  à  parachever  l'œuvre  du  fondateur  de 
Montaigu  ;  l'argent  inanque  ;  on  n'a  pas  800  livres  de  rente, 
quand  il  faudrait  2.000  francs.  Il  déplore  enfin  la  mort  de 
((  nostre  père  de  bonne  recordation...,  maislre  Jehan  Stan- 
donck »,  qui  n'est  plus  là  «  pour  testre  et  consommer  les 
pouvres  maisons  que  avoit  commencé  à  ordir  '  ». 

Les  échevins  de  Malines,  ayant  classé  la  missive  de  Béda  dans 
leurs  archives,  songèrent  à  organiser  eux-mêmes  leur  collège. 
Il  fut  administré  par  quatre  proviseurs  :  deux  laïcs,  nommés 
par  le  Magistrat  2,  et  deux  ecclésiastiques,  nommés  par  le  Cha- 
pitre de  Saint-Rombaud  •*.  Les  j)roviscurs  choisissaient  le  maître 
ou  «  Recteur  »  de  la  communauté.  Les  douze  pauvres,  vêtus  de 
capes  grises,  étaient  appelés  :  «  Frères  de  Standonck  »  {Fratres 
Slandonici),  ou  plus  couramment  :  u  Petits  Frères  »  (en  fla- 
mand :  «  Bruderkens  »)  ^ 


1.  Ci-après:  P.  J.  XL 

2.  V.  la  Domination  de  doux   proviseurs  laïcs   par  le  Magistrat  en   i57'», 
ci-après  :  P.  J.  Xll. 

3.  V.  la  noininalion  de  deux  proviseurs  ecclésiastiques  en  1587,  ci-après  : 
P.  J.  XIll. 

li.  AI.  le  chanoine  Van  (lasler  a  pu  retrouver  les  noms  de  quelques-uns 


/w 


et 
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Le  i3  août  i5i8,  une  bulle  du  cardinal  Léonard  de  la  Hovèrc 
jHMinil  dincorporer  au  collège  une  maison  léguée  jadis 
\mv  un  piirlionlier,  nommé  Jean  Pyl,  })our  loger  de  pauvres 
prêtres'.  La  maison  des  pauvres  prospéra  pendant  une  partie 
du  xvi"  siècle,  mais  en  1087  elle  était  presque  ruinée.  Le 
3  avril  iSgS,  les  proviseurs,  d'accord  sans  doute  avec  l'arche- 
vêque de  Malines,  Mathias  van  den  llove,  qui  dut  leur  f'ouitiir  les 
fonds,  achetèrent  un  immeuble  voisin  du  collège,  qui  s'agian- 
dit  notablement-.  Mais,  le  7  novembre  suivant,  une  résolution 
du  Magistrat  autorisait,  sous  certaines  charges,  l'incorporation 
de  l'ancienne  maison  des  Frères  de  Standonck  au  séminaire 
que  se  proposait  de  fonder  Mathias  van  den  Ilove^. 

Le  séminaire  archiépiscopal  de  Malines,  reconstruit  au 
xix^  siècle,  s'élève  encore  aujourd'hui  sur  l'emplacement  du 
séminaire  de  pauvres  clercs  établi  jadis  par  Standonck*. 


des  recteurs  du  collège  de  Standonck  ;  ce  sont,  dans  l'ordre  clironologique  : 
Joannes  van  den  Sande,  i5oo.  —  Eligius  Vranckx,  i5o8.  —  Michael  Meys. 
—  Martinus  Jacobs,  iSaa.  —  Ârnoldus  de  Fossa  (A.erdt  van  der  Gracht), 
i53i.  —  Adrianus  Romphea  (\driaan  Sweerds),  i532.  —  Martinus  Dun- 
canus  (Merten  Verdonckj.  —  Anloiiius  Comitis  (Antoon  De  Greef),  i5o8- 
i5iio.  —  Petrus  Danielis  (Dordracenus)  (Pieter  Dancels),  i54o-i58o  (?).  — 
Martinus  Haeck,  lôSS-iSgS.  —  Michael  Schamelaort,  iSgS-iSgS.  (Van  Gaster, 
ouvr.  cité,  p.  19). 

1.  Archives  de  l'Archevêché  de  Malines,  Collège  de  Slandonck,  pièce  i  ; 
original,  parchemin. 

2.  Arch.  comm.  de  Malines,  Registers,  G  (Schepenbrieven),  reg.  Co3, 
fol.  102  v°.  —  Van  Gaster,  ouvr.  cité,  Bewijstukken  4- 

3.  Gi-après  :  P.  J.  XTV. 

4.  Dans  la  rue  des  Vaches,  qui  n'a  pas  changé  de  nom  depuis  le  moyen  âge. 
Une  petite  rue  tournante,  qui  longe  l'aile  gauche  du  séminaire  et  rejoint  la 
grand'place,  appelée  autrefois  rue  des  Pierres,  puis  rue  de  la  Prison  (deux 
traductions  du  flamand  :  Sleen  straat),  porte  aujourd'hui  le  nom  de  rue 
Standonck  (Standonck  straat).  —  V.  van  Gaster, /7ts/oire  des  rues  de  Malines 
et  de  leurs  monumenls...,  pp.  iGi-i6ii,  298.  —  Il  y  a  dans  les  collections  Van 
den  Eynde  (album  T,  pi.  48,  49)  et  Sclixfer  (album  II,  pi.  89,  90,  91,  92)  de 
belles  vues  du  collège  de  Standonck  en  i5G3,  i566,  1695,  et  du  séminaire 
archi-épiscopal  en  1760  et  i84o. 
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Le  20  mai  i468,  Jean  Wydoe  de  Herck-Sainl-Lambcrt,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Louvain,  légua,  sous  réserve  d'usu- 
fruit, à  la  Faculté  des  Arts,  représentée  par  son  doyen  Gilles 
de  Liège,  trois  maisons  contiguës  situées  dans  la  rue  du  Prévôt 
(la  rue  de  Namur  actuelle),  en  face  d'une  auberge  ayant  pour 
enseigne  un  i^ungVicr  fporcus  silvestris).  Il  avait  lui-même  affecté 
ces  trois  maisons  au  logement  d'une  pelilc  pédagogie  qu'il 
chargeait  la  Faculté  d'entretenir  après  lui,  en  l'augmentant, 
si  elle  le  jugeait  l)on.  de  certaines  antres  fondations^.  Jean 
Wydoe  mourut  en  1 '17.').  Nicolas  de  Mei-a,  l'égenl  à  la  Faculté 
des  Arts,    prit  la  diiection   de  la  pédagogie,    qui,   accrue    des 

1.  Soiifce.^.  Binxollcs,  Vichives  génémlos  du  Royaume,  Université  de  Lou- 
vain, n"'  aôScj-aOcjo  (Maison  do  Standonck).  Les  documents  sont  numérotés 
pèle-mêlc  ;  voici  un  essai  do  groupement  métliodique  :  Actes  (jènérnux, 
adininislrnlion,  aSga,  263?i-2636,  2677,  2685-268I),  2689  ;  Fondations,  3600- 
2O33,  2637-2676,  2678,  2680-2683,  2687-2688;  Comptes,  2589-2591,  2Ô94- 
2597,  2635  bis-ter,  2690;  (jeslion  des  inimeables,  rentes,  2593,  2598-2599, 
2677,  2679-268.'4.  Louvain,  Vrchives  couununales,  Cliambres  édievinales, 
reg.  83o,  851,  869.  (Enregistrement  des  actes  de  mutation.) 

Analecles  pour  servira  r  histoire  ecclésiastique  de  la  BeUjique...,  t.  XX,  Lou- 
vain, 1886,  in-S"  (E.  Iteusens,  Documents  relatifs  à  l'iiist.  del'Univ.  de  Lou- 
vain..., Pédagogie  du  l^orc),  pp.  193-256.  —  t.  XXI,  Louvain,  188S,  in-8° 
(E.  Reusens,  Maison  des  I^auvres  de  Standonck),  ])p.  161-210.  Ces  notices 
contiennent  des  extraits  complets  de  tous  les  liisloricns  antérieurs  :  Moianus, 
Valère  André,  etc.,  auxquels  nous  pouvons  nous  dispenser  de  renvoyer.  Y 
joindre  :  Aitliur  Verliaegen,  Les  cincjuante  dernières  années  de  l'ancienne 
Université  lie  Louvain.  Liège,  i88'i,  in-S';  \  an  Evcn,  Louvain  dans  le  passé  et 
dans  le  présent.  Louvain,  1895,  in-l'ol..  pp.  23^-235,  283. 

2.  Arcli.  comm.  de  Louvain,  Ctiainbres  échevinales,  reg.  83o  (20  mai).  — 
La  notice  des  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Behjique..., 
t.  XX,  pp.  193  et  suiv.,  lait  remonter  la  pédagogie  du  Porc  jusqu'à  Henri 
de  Loen,  qui  la  dirigeait  depuis  i'|28,  et  des  mains  do  qui  .Tean  NMdoel'aurait 
reprise  vers  i';'|i.  Nous  nous  tenons,  pour  les  détails  cpii  vont  suivre,  aux 
faits  précis  l'ournis  parles  actes  authentiques  jusc^u'ici  inutilisés,  ce  qui 
nous  permettra  de  rectifier,  sur  plusieurs  points,  les  notices,  à  d'autres 
égards  très  complotes,  dos  Analecles... 
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bourses  d'un  i)clit  collè<iC  piécédemiiiont  fondé,  rue  des  Chats, 
parGodcfroid  de  Boeslinlerc,  s'appela  coinuiunémeut,  en  raison 
du  voisinage  de  l'auberge  :  la  pédagogie  du  Porc. 

Le  6  juillet  l'igo,  ÎNicolas  de  Mera  cédait  sa  pédagogie,  qui 
comprenait  alois  six  boursiers,  à  Thierri  Thomas  d'Amster- 
dam :  il  y  ajoutait  ime  maison  voisine,  sa  propriété  personnelle, 
lacpielle  rejoignait  par  dcrrirrc  la  Nieille  rue  de  la  Monnaie 
(aujourd'hui  efi'acée  par  la  place  de  l'Université)  '.  (.)r,  (jnclques 
mois  plus  lard,  le  i5  avril  looo,  Thierri  Thomas  vendait  le  tout 
à  Adriaau  Floriszoon  d'Utrecht,  le  futur  pape  Adrien  VI,  alors 
doyen  de  Saint-Pierre  de  Louvain,  acquéreur  au  nom  de  la 
communauté  de  pauvres  écoliers  fondée  tout  récemment  par 
Jean  S  tan  don  ck-. 

Il  est  donc  certain  que,  dès  le  lô  avril  i5oo,  Slandonck. 
hébergé  sans  doute  à  Louvain  dans  la  maison  qu'y  possédait 
Henri  de  Berghes,  avait  groupé  quelques  pauvi-es  et  leur 
avait  communiqué  une  règle  de  vie  tirée  des  statuts  de  Mon- 
taigu.  Il  avait  peut-être  lui-même  jeté  les  yeux  sur  la  pédagogie 
du  Porc,  voisine  de  l'hôtel  d'Henri  de  Berghes  ;  mais,  pressé 
par  le  temps,  sans  crédit  personnel  dans  l'Université,  il  s'était 
déchargé  sur  Adrien  d'Ulrccht  du  soin  de  l'achelei-  })0ur  y  éta- 
blir les  pauvres.  Aux  termes  de  l'acte  reçu  par  les  échevins, 
Tacquisition  avait  lieu  ((  au  nom  et  pour  le  besoin  des  pauvres 
étudiants  es  arts  et  en  théologie  »  vivant  «  suivant  la  disposi- 
tion et  ordonnance  de  Maître  Jean  Standonck  )).  Thierri  Tho- 
mas se  réservait  la  jouissance  des  bâtiments  situés  sur  la  rue 
de  Namur.  légués  jadis  par  Jean  Widoe,  pour  conliiuicr  d'y 
régenter  les  six  boursiers  de  la  pédagogie  du  Porc,  dont  l'en- 
tretien passait  à  la  charge  de  l'acquéreur.  Un  mur  déjà  construit 
par  les  soins  de  Slandonck  isolait  cette  partie  de  l'immeuble  de 
la  maison  léguée  l'année  précédente  par  Mcolas  de  Mera  et 
dans  laquelle  devaient  s'organiser  les  pauvres  ^. 

La  nouvelle  communauté  eut  pour  visiteurs  le  Prieur  des 
Chartreux  de  Louvain  conjointement  avec  le  pléban.  ou  curé- 
doyen,    de   Saint-Pierre  S   qui    était,    nous   le    savons,   Adrien 

1.  Arch.  comm.  de  Louvain.  Chmnbres  échevinales,  rcg.  854  (G  juillet). 

2.  Ibid.  (i5  avril  i.'|()(),  anc.  st.i;  ci-après  :  P.  J.  XV. 

3.  Ibid. 

4.  <<  Rapport  sur  l'étal  des  collèges  de  rL'nivcrsitc  en  lôScj  ».  Analecles..., 
t.  XXI,  p.  i63. 
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d'Ulrecht.  Elle  réalisait  le  type  parfait  des  fondations  de 
Standonck,  car  elle  possédait,  comme  la  communauté  de 
Paris,  une  pédagogie  annexe,  dont  les  ])auvres  suivaient  les 
cours.  Les  deux  établissements  continuèrent  d'ailleurs  à  se 
développer  côte  à  côte  ;  la  maison  des  pauvres  s'appela  :  la 
maison  de  Standonck  ;  la  pédagogie  du  Porc  i)ril  elle-même, 
peu  à  peu,  le  nom  de  pédagogie  de  Standonck. 

Le  fondateur  laissa  à  Louvain,  comme  Père  ou  ])résident  des 
pauvres,  un  disciple  amené  avec  lui  de  Montaigu,  Jacques 
Le  Maçon,  maître  ès-arts  de  l'Université  de  Paris  ^  Ce  dernier 
dirigeait  encore  la  communauté  lorsque  Standonck  revint  dans 
les  Pays-Bas,  au  printemps  de  l'année  i5o2.  Un  peu  plus  tard, 
ayant  prêché  à  liréda  devant  le  comte  Engelbert  II  de  Nassau 
et  sa  mère,  l'austèie  réformateur  refusa  d'accepter  une  bourse 
de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  écus,  mais,  à  sa  prière,  le  comte 
de  Nassau  la  fit  parvenir  aux  pauvres  écoliers  de  la  maison  de 
Louvain  2.  Tout  laisse  penser  que  Standonck  visita  encore  ses 
louvanistes  à  son  retour  de  Hollande,  au  mois  de  septem- 
bre iBoy  •*.  Dix-huit  mois  plus  tard,  le  5  février  i5o^i,  il  mou- 
rait, laissant  à  peine  affermie  la  Congrégation  de  Montaigu,  et 
Héda,  son  médiocre  successeur,  ne  lardait  pas  à  faire  savoir  à 
Adrien  d'Utrecht  qu'il  ne  s'occuperait  plus,  à  l'avenir,  des  mai- 
sons subalternes  ^ 


1.  IhùL,  p.  176. 

2.  «  Per  qucmdam  de  piieris  suis  misit  viginli  quafuor  vel  quinqne 
«  scula  dicciileni  :  «  Kcce  conics  mens  niittil,  domine,  tibi  hos  dciiariospro 
«  vialico.  »  Ait  ille  :  «  Die  domino  Ino  qnod  servns  snns  non  indiget  piae- 
«  miis  et  gralias  refcrci,  ;sod  si  placci  domino  Ino  facere  elemosynam  cuin 
((  gralia,  mittal  Lovanium  ;  snnt  ibidem  pauperes  qui  ex  elemosynis  bono- 
«  rum  vivunt.  »  Qnod  immédiate  cornes  lieri  mandavit.  »  Liber...  Bibl. 
nal.,  ms.  latin  iSo^g,  fol.  39  v".  —  Cf.  supra,  p.  38. 

3.  Il  était  à  Malines  le  9  septembre  ;  v.  supra,  p.  120.  —  La  bulle  d'appro- 
bation du  cardinal  Uaymond  Pérand,  du  20  février  i5o3,  nien lionne  la 
maison  de  Standonck  de  Louvain  au  nombre  des  quatre  collèges  subalternes 
de  la  congrégation  de  Montaigu.  V.  supra,  p.  112,  note  3  et  ci-après  :  P.  J.  II. 

/|.  V.  sapra,  p.  122.  —  Adrien  d'Utrecht  était  d'ailleurs  complètement 
d'accord  avec  Héda  sur  la  nécessité  de  recruter  les  régeni s  dans  les  Flandres 
cl  de  renoncer,  par  conséquent,  à  la  supériorité  de  Montaigu.  Béda 
l'écrivait,  le  /(  septembre  1509,  aux  échevins  de  Malines  :  «  ...  Ainsi  scmble- 
<(  il  de  celle  de  Louvain  à  mon  très  honoré  seigneur  et  maître,  monseigneur 
«  maistre  Adrien  du  Tret,  auquel  pour  cesle  cause,  comme  a  celluy  que 
«  estime  désirer  le  bien  et  persévérance  de  la  dite  maison  de  Louvain  et  qui 
«  moult  y  peut,  envoyons  procuration  expresse  pour  y  commectre  et  en 
«  disposer  ainsi  qu'il  verra  eslre  expédiant...  »  Ci-après  :  P.  J.  XL 
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A  Loiivain,  ville  iiniveisilairc,  où  les  récents  iic  manf|naient 
pas,  on  ne  sémut  pas  aulrenienl  de  cet  abandon.  C'est  à  cette 
date,  sans  doute,  que  Jacques  Le  Maçon  quitta  la  diieclion  de 
la  maison  des  pauvres.  U  fut  remplacé  par  Jacop  Vofrhels, 
auquel  succédèrent  Jean  de  Lyie,  Jean  d'Oye,  Mathieu  Thierii 
de  Dordrccht^.  Ce  dcjnicr  prit  la  direction  de  la  maison  de 
Standonck  en  i5i4.  L'année  suivante,  Thierri  Thomas,  tout  en 
réservant  apparemment  son  usufruit  sur  les  anciennes  maisons 
de  Jean  \A  idoe,  cessa  d'y  entretenir  et  d'y  loger  les  boursiers 
de  la  pédagogie  du  Porc.  Mathieu  de  Dordrecht  la  reprit  de 
ses  mains,  laissant  la  présidence  de  la  communauté  des  pau- 
vres à  Henri  de  Locmel -.  Le  i4  octobre  i5i6,  il  achetait  à  un 
particulier,  Jean  Lengherant,  l'ancien  hôtel  d'Henri  de  Ber- 
ghes,  situé  vieille  rue  de  la  Monnaie,  derrière  la  maison  de 
Standonck -^  C'est  dans  cette  vaste  demeure  qu'il  transporta  la 
pédagogie  du  Porc,  laquelle  s'éleva  désormais  assez  loin  de 
l'auberge  du  Porc  sauvage,  au  bout  d'une  ruelle  boueuse,  qui 
s'appela  bientôt  la  rue  des  Porcs  (aujourd'hui  rue  des  Dra- 
piers) *.  La  maison  des  pauvres  occupa,  à  la  mort  de  Thierri 
Thomas,  survenue  en  i533,  tout  l'espace  compris  entre  la  rue 
de  \amur  et  la  vieille  rue  de  la  Monnaie  (aujourd'hui  place  de 
l'Université),  suivant  la  direction  de  l'actuelle  rue  Standonck. 

La  maison  de  Standonck  et  son  annexe,  la  pédagogie  du  Porc, 
vécurent  désormais  d'un  commun  accord  5.  En  i536,  la  Faculté 
des  Arts  se  demanda  comment  l'ancienne  pédagogie  du  Porc 
avait  pu   passer  aux  mains   des    Standonistes.    On   rechercha 


1.  Analecles...,  t.  XXI,  p.  176-177. 

2.  Ibid.  L'auteur  de  la  notice  croit,  à  tort,  que  Mathieu  de  Dordrecht  a 
acheté,  à  cette  date,  la  pédagogie  du  Porc  ;  celle-ci  appartenait  aux  Stando- 
nistes depuis  le  i5  avril  lôuo  ;  mais  c'est  seulement  après  i5i5  qu'ils  purent 
en  disposer. 

3.  Arch.  comm.  de  Louvain,  Chambres  échevinales,  reg.  869  (i4  octobre). 

4.  Les  «  Porcs  »  (domini  I^orcenses)  étaient  jadis  les  savants  élèves  de  la 
Pédagogie.  Celle-ci  avait  pour  devise  :  Forças  alit  dodos.  Les  modernes  habi- 
tants de  la  rue  semblent  avoir  craint  de  pi'ovoquer  des  allusions  moins 
flatteuses,  car  sur  leurs  instances,  sans  doute,  au  mois  de  novembre  1907, 
le  Conseil  communal  de  I^ouvain  a  changé  en  «  rue  des  Drajiiers  »  l'an- 
cienne et  glorieuse  «  rue  des  Porcs  ». 

5.  Les  notices  des  Analectes...,  signalées  plus  haut,  contiennent  beaucoup 
de  détails  intéressants  sur  le  personnel  (maîtres  et  élèves)  et  sur  les  revenus 
des  deux  établissements.  Nous  ne  voulons  insister  ici  que  sur  les  rapports 
étroits  qui  les  unirent  jusqu'en  1798  ;  nous  y  joignons  des  renseignements 
inédits  sur  la  lîiaison  de  Standonck. 
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menie  s'il  ny  iivail  ])as  qii('l(|uc  vieux  litre  à  leur  opposer  ; 
mais  on  n'en  trouva  aucun  apparcinniont,  car  les  deux  élaljlis- 
semeiils  dcnieurèrent  toujours  assez  étroitement  unis  '. 

Les  pauvres,  tout  en  suivant  les  cours  de  la  pédagogie,  gar- 
dèrent jalousement  la  règle  austère  imposée  par  Standonck  : 
maigre  obligatoire,  vêtement  monastique,  chapitre  des  fautes, 
offices  réguliers,  méditations  fréquentes,  travail  sans  trêve.  Les 
discii)les  se  recrutaient  par  un  concours,  qui  avait  lieu  tous  les 
ans,  en  septembre.  Ceux  qui  étaient  admis  subissaient  une 
probation  de  trois  mois,  au  bout  dcs([ucls  ils  i-ecevaient  l'habit 
de  la  communauté  et  prêtaient  serment  d'obéissance  au 
Père  2. 

Mathieu  Boden  de  Ruckelingen,  qui  fut  Père  ou  président 
des  pauvres  de  i55g  à  1662,  avant  de  régenter  la  pédagogie 
du  Porc,  a  noté  au  jour  le  jour  les  noms  de  ses  élèves,  leur 
origine,  la  date  de  leur  entrée  dans  la  maison,  leurs  qualités, 
leurs  défauts,  lecoûtdeleur  linge,...  etc.  '■'.  Des  cent  huit  notices 
que  renferme  son  livret,  encore  inédit,  plusieui's  nous  permet- 
tent (l'apprécier  le  régime  de  la  maison.  Tel  élève  étant  de 
mœurs  trop  libres  pour  la  communauté,  le  Père  juge  opportun 
de  le  renvoyer^  ;  tel  autre  s'en  va  parce  que  sa  santé  débile  ne 
lui  permet  pas  de  supporter  les  austérités  de  la  règle  ^'  ;  tel  autre 
écolier,  dont  le  caractère  inspirait  des  inquiétudes,  s'amende 
mer\('illeusement   a])rès    quelque    temj)s  de  séjour";  tel  autre 

1.  A  la  même  date,  la  Faculté  tics  Arts  se  demanda  aussi  comment  il  se 
faisait  que  les  Slandouistes  ne  payaient  pas  de  droits  d'examens;  on  sait 
qu'ils  en  avaient  été  dispensés  au  même  litre  que  les  religieux  mendiants 
par  la  bulle  du  cardinal  llaymond  Péraud  Cv.  supra,  pp.  IV,\,  5i  ).  —  Les  déli- 
bérations de  la  l'acuité  des  Arls  sont  des  11  février  et  3  mars  i.t36.  Ana- 
lectes...,  t.  \X,  p.  207-208. 

2.  Ycrnula'us,  Academin  Loraniensls  (:>.''  éd.),  p.  ijG.  —  Cité  dans  les  Ana- 
lectes...,  t.  XXI,  p.  i75-i7(). 

3.  Bruxelles,  Archives  frénérales  du  lioyauine,  Universilr  de  Lauvain, 
n"  2689. 

!\.  <(  Daniel  Kldercnsis...  (juia  j)aulo  liberioris  erat  vil;!:'  quam  ut  nostnc 
<(  familia'  conveuirel,  a  me  dimissus  fuit  mcnsejunio  anni  I.IX'"',  stalim 
((  post  inilium  paternitalis  mea'...  »  Ibid.,  fol.  17  r". 

5.  «  Ilenricus  Menscliicr...  exivit  aulem  a  nobis  quia  paulo  erat  debilior 
<(  quam  qui  poluerit  onera  domus  sufferre,  nrj"  octobris  ejusdem 
((  anni  LIX'"'...  «  Ibid.,  cahier  6. 

0.  «  Regncrus  I3rakclensis...  Aute  promolionem  muila  sibi  Iribuere  vide- 
ci  batur  nec  cuique  facile  cedebat,  verum,  peracta  alifjuantisper  promo- 
«  tione,  miriun  in  modum,  divina  opérante  gralia,  ab  illo  mutatus,  opti- 
«  ni;un  \ilam  degere  cu'jiil.  »  Ihid.,  fol.  4  r". 
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enfin  se  sauve;  il  erre  dans  les  rues  de  la  ville,  n'osanl  l'cnlrer 
au  bercail,  par  crainte  du  fouet:  dcsespéré,  il  reloui-nc  daus  son 
j)avs'.  La  t'Iiapcilc  de  la  coiiiiumiaulc  (''lail  consacrce  à 
saint  Spéral,  dont  elle  conlenail  des  relicpics -.  Le  -  février  de 
chaque  annce.  on  y  eélchiail  soltMinellenicnt  raïuiiversaire  de 
Standoiiclv  :  le 'ig  mai,  celui  de  Jacques  Le  Maçon,  premier 
Père  des  pauvres  de  Louvain  ;  et  à  leurs  dates  respectives,  les 
anniversaires  des  divers  Pères  et  bienfaiteurs  de  la  maison-'. 

Le  nombre  des  pauvres  était  ordinairement  de  vin<^l-cinq. 
Après  les  troubles  don!  rLiiiversité  fui  \i(liuie  à  la  liu  du 
xvT  siècle,  ils  obtinrent  de  rarclievè([ue  de  Malines.  Matbias 
vandenllove,  le  12  février  i-jgS,  l'aulorisatioud'élablir  dans  leur 
collège  une  confrérie  de  Saint-Augustin,  dont  les  membres 
riches  pourraient  venir  en  aide  à  la  maison  ^ 

Cette  période  paraît  avoir  été  une  période  de  réorganisation. 
Le  19  juillet  1614,  une  commission  composée  des  principaux 
Maîtres  de  PL  niveisité  fixe  pour  l'avenir  les  rappoit  de  droit 
et  de  bonne  amitié,  qui  devront  régner  entre  la  maison  de 
Standonck  et  la  pédagogie  du  Porc.  La  maison  de  Standonck 
est  propriétaire  de  la  pédagogie,  dont  les  accroissements  doi- 
vent lui  profiter.  Linstilution  du  régent  de  la  pédagogie  appar- 
tient aux  ])roviseurs  et  au  Père  de  la  maison  de  Standonck; 
ils  doivent  surveiller  sa  gestion  et  signer  ses  comptes.  Le  Père 
des  pauvres  jouit  d'un  droit  de  préférence  pour  être  nommé, 
s'il  le  désire,  régeni  de  la  pédagogie:  pareillement,  les  Stan- 
donistes  peuvent  prétendre  à  certains  emplois  dans  la  péda- 
gogie, auquel  cas  la  lecommandalion  du  Père  est  prépondé- 
rante. Les  deux  maisons  fraternisent  en  s'invilant  à  leui's  fêtes 
respectives;  néanmoins  elles  restent  bien  distinctes.  Le  régent 
de  la  pédagogie  est  maître  chez  lui.  Les  fondations  communes 
aux  deux  établissements  seront  divisées,  pour  que  chacun 
reçoive  ce  qui  lui  appartient.  Le  Père  des  pauvres  évitera  de  se 

1.  «  Arnoklus  Dordracensis...  a  nobis  cxiit  suaple  spoiite.  mctucns  forle 
«  sese  malum  ordincm  liabiturum  aut  aliud  nescio  quid...,  scd  paulo 
«  diutius  mansit  extra  domus  ita  ut  postmodum  non  fuerit  ausus  ad 
«  domum  noslrani  redire,  mcluens  flnii^ellum,  sed  ad  aliquos  dies  in  civi- 
«  tate  vagabalur  et  poslnioduni  in  iiatriani  sese  reccpit...  »  Ihid..  fol.  lor". 

2.  Reliques  apportées  sans  doute  de  Monlaigu  :  V.  snprn,  pp.  27,  .u. 

.'i.    Annlversarin    in  sacello   Slandonico    celebranda   (placard    manuscrit). 
Bruxelles.  Arch.  gcn.  du  Royaume,  Universiïé  de  Louvain,  n"  2G8G. 
f\.  Ibid.,  n"  2686  :  Original,  paichemin.  Ci-après  :  P.  J.  \VI. 
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dire  propiiélaire  de  la  pédagogie  du  Porc  et  den  appeler  les 
régents  ou  les  maîtres  :  565 régents,  ses  maîtres.  Enfin  les  Stan- 
donistes  coupables  de  délits  commis  à  l'intérieur  de  la  pédago- 
gie seront  chîÀtiés  par  l'autorité  du  lieu  ^  Telles  furent  les  règles 
qui  présidèrent  à  la  bonne  entente  des  deux  établissements,  dont 
les  bourses  augmentèrent  en  nombre  et  dont  la  prospérité 
s'accrût  parallèlement  jusqu'en  1798,  époque  de  la  dispersion 
de  l'Université  -. 

J.a  maison  de  Standonck.  pas  plus  que  la  pédagogie  du  Porc, 
ne  se  releva  de  ses  ruines.  Une  partie  de  leurs  bâtiments  furent 
démolis  en  1807,  pour  établir  la  place  de  l'Université,  appelée 
alors  place  Impériale  ;  le  reste  fut  vendu  à  des  particuliers  3.  Les 
fondations  bomsièrcs,  qui  subsistent  encore  aujourd'hui,  sont 
administrées  par  la  commission  provinciale  de  Brabant  et  par 
le  bureau  du  séminaire  de  Matines  *. 


1.  Ibkl.,  n"  2677  :  Original,  parchemin.  (Publ.  d'après  une  copie,  dans 
les  Analectes...,  t.  XX,  pp.  3ii-2i5.)  ■ —  Une  liasse  voisine  contient  les 
procès- verbaux  des  visites  do  la  maison  de  Standonck  par  les  proviseurs, 
poTir  les  années  1G28,  1629,  i63o,  i63i  (Acta  Standonc  per  Provisores  Mari. 
Luneceniuin  Plehnnutn  et  Gliish.  Bahasium  Priorern).  Ibid.,  n"  2635. 

2.  Les  mêmes  archives  contiennent  encore  un  mémoire  intéressant,  mais 
incomplot  do  plusieurs  feuillets,  sur  les  troubles  qu'eut  à  subir  la  maison 
de  Standonck  en  1788  (Memoria  infraclionuin  coUcgii  Standonck  Lovanii) 
Ihid.,  n"  aGS*!,  pièce  12.  —  Cf.  Verhaegen,  Les  cinquante  dernières  années  de 
l'ancienne  LnirersUé  de  Louvain.  Liège,  188/1,  in-8°. 

3.  \  .  Van  Even,  Louvain  dans  le  passé  el  dans  le  présent.  Louvain.  iSgâ, 
in-foL,  pp.  23'i-23."),  283. 

4.  Analectes....  t.  \\I,  p.  197-198. 


PIÈGES   JUSTIFICATIVES 


iU90,  17  mars.  —  Paris.  —  Vente  par  rTiiillaume  de  Valleur  à  Jean  Stan- 
donck,  moyennant  cent  vingts  écus  d'or,  d'une  maison  avec  ses  dépen- 
dances, située  à  Paris,  rue  des  Sept-Voies,  en  face  du  collège  de  Fortet. 

Original. 

Parchemin  scellé  sur  double  queue  (inq.  le  sceau). 

Aroh.  nat.,  S  65 1 6,  liasse  i3. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  Jacques  Destoute- 
ville...  etc. 

Savoir  faisons  que  par  devant  Guillaume  Maulevault  et  Pierre 
Orage  clercs  notaires  jurez  du  Roy  nostre  dit  Seigneur  de  par  lui 
establi  en  son  chastellet  de  Paris  fut  présent  en  sa  personne  dis- 
crète personne  maistre  Guillaume  de  Valleur  presbtre  curé  de  Sainct 
Remy  de  la  Rouge  ou  diocèse  de  Sées,  lequel  de  son  bon  gré,  bonne 
voulenté,  propre  mouvement  et  certaine  science,  sans  aucune  force, 
fraulde,  erreur,  ceducion,  contraincte  ou  decerance  maiz  pour  son 
prouffît  faire  et  son  dommaige  eschever,  sur  ce  bien  conseillé,  pourveu, 
délibéré  et  advisé  et  comme  il  disait  recongnut  et  confessa  en  la  pré- 
sence et  par  devant  les  ditz  notaires  conmie  en  droit  jugement  par 
devant  nous  avoir  vendu  cédé  quicté  ti'ansporté  et  délaissé... 

A  vénérable  et  discrète  personne  maistre  Jehan  de  Staudun  licen- 
cié en  théologie  et  principal  du  collège  de  Montagu  fondé  à  Paris  a  ce 
faire  présent  acheteur  et  acquesteur  pour  lui,  ses  hoirs  et  qui  de  lui 
auront  cause  ou  temps  advenir,  ung  hostel  jardin  derrière  et  apparte- 
nant le  lieu  ainsi  comme  il  se  comporte  et  extend  de  toutes  pars 
hault,  bas  devant  et  derrière  assize  à  Paris  en  la  rue  des  Sept-voies 
devant  et  à  l'opposite  du  collège  de  Fortet,  qui  fut  et  appartint  a  feu 
maistre  Jehan  le  Jongleur...  tenant  d'une  part  audit  Guillaume  de 
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Vallcur  vendeur  de  son  conquesl  pailiii  fait  dos  lidirs  de  fou  M'  Hol)crt 
ûc  lioutliion  cl  d'autre  pari  au  jardin  du  collège  do  Ucins,  aboutis- 
sant par  derrière  au  jardin  dudit  collègodc  Montagu  jadis  appelé  (Ihas- 
teau  fcstu  ;  en  la  censive  du  collège  de  Sorl)onne  fondé  à  Paris,  chargé 
do  quatre  deniers  parasis  de  cens  et  de  trente  six  sols  parasis  de 
rente  envers  le  dit  collège  dudit  Sorbonne,  seulement  et  pour  toutes 
charges,  pour  en  joïi'  par  le  dit  achetteur  ses  ditz  hoirs  et  aians  cause 
comme  de  sa  chose  vray  et  loial  acquest.  Cesie  vente  faicle  aus  dictes 
charges  et  parmy  six  vingts  cscuz  d'or  du  coing  du  roy  nostre  dit  sei- 
gneur a  la  couroruie  courans  a  présent  pour  vingt  huit  sols  parisis 
chacun  escu,  que  pour  ce  ledit  Guill.unr.e  de  ^  alleur  vendeur  en 
confessa  et  confesse  avoir  eu  et  reccu  dudit  M"  Jehan  de  Standun 
achetteur...  en  quicta  et  cpiicto  le  dit  M'  Jehan  de  Standun  achetteur... 
etc. 

En  tesmoing  de  ce  nous,  a  la  relacion  dos  ditz  notaires,  avons  mis 
a  ces  lettres  le  seel  de  la  dicte  prcvostéde  Paris,  (hii  ainsi  furent  faites 
et  passées  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  quatre  vingt  neuf  le  mercredi 
dix  septième  jours  de  mars. 

(Signé)     Mailevault.  Orage. 

Le  pénultième  jour  du  mois  d'Vvril  mil  llll*^  1111"'^  et  di\  fust 
^laistrc  Jehan  Standonk,  maistrc  du  collège  de  Montagu,  acheteur  du 
contenu  au  blanc,  mis  en  saisine  par  moy  Audry  Petit  procureur  du 
collège  do  S(jib()niie.  aucpiel  niaistre  Jehan  Standonck  les  maistrcs 
bourcicrs  et  conipaignons  dudict  collège  de  Sorbonne  ont  (piicté  et 
donné  les  droiz  seigneuriaulx  des  lolz  et  ventes  deulz  au  dit  collège 
a  cause  de  l'achat  par  lui  fait  conteiui  au  blanc  et  ce  en  faveur  des 
services  et  plaisirs  que  liMlit  acheteur  a  fait  ou  temps  passé  audit 
collège  de  Sorbonne. 

Tesmoing  nmn  siiig  manuel  cy  mis  les  jour  et  an  dessus  ditz. 

(Signé)     Petit, 


II 

BULLES  D'APPROBATION  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  MONTAIGU 


yôOC,  2U  février.  —  Paris.  —  Bulle  du  cardinal  (icorgcs  d'  Vmboise,  k'-gat 
a  latere  du  Saint-Siège  pour  le  royaume  de  France,  confirmant  la 
communauté  des  pauvres  du  collège  de  Monlaigu  et  les  maisons 
subalternes  établies  ou  à  établir  dans  l'étendue  du  royaume. 

A.  Oritjiiud  ijerdu. 

B.  Copie  anlhentique  (W'H'  !<ièrlc). 

Archives  de  l'Université,  rci?.   lou  faiicicn  (jO),  ii°  XW'II,  IT.  i3  \°-i8  r". 

C.  Copie  du  XVI°  siècle. 
Arsenal,  ms.   11O8,  ff.   i:i.'i-i3i. 
C.  Copie  du  XVII'  siècle  {I6'i7). 

Bibl.  nat.,  ms.  latin  ^897  c,  ff.   i  r"-i3  v*. 

C".   Copie  du  X\'III°  siècle,  dans  le  tome  II  (Preuves),  perdu,  de  /■Histoire  manuscrite 
du  collège  de  Montaigu. 

a).   Félibien,  Histoire  de  Paris,  t.  \  ,  pp.  7'Jl-7'JÔ,  d'après  G". 


1503,  20 février.  —  Brunswick.  —  Bulle  du  cardinal  Raymond  Péraud,  légat 
a  latere  du  Saint-Siège  pour  le  Saint-Empire,  confirmant  les  maisons 
subalternes  de  la  congrégation  de  Montaigu  établies  à  Cambrai,  \  alcn- 
cienncs,  Matines  et  Louvain. 

A.   OrKjimd,  conservé  dans  les  archives  du  séminaire  archiépiscopal  de  iMalines,  perdu. 
a).  Miraeus,  Opéra  diplomatica  (édit.  Foppens),  tome  IV,  pp.  S0-8Ô,  d'après  A. 
a').  Analectes  pour  ser\ir  à  l'tiistoire  ecclésiastique  de  la  Belgique,  publiés  par  les 
clianoines  Reusens  et  I  .  Barbier,  t.  XXI  (1888),  pp.  199-299,  d'après  a). 


Le  texte  publié  est  celui  de  la  bulle  du  cardirral  d'Amboise ;  les  variantes  de  la  bulle 
du  cardinal  liaymond  Péraud  sont  en  notes. 


Georgiiis  de  Ambasia  miscralione  divina  liiuli  sancii  Sixti  sanctœ 
rornanœ  ecclesiœ  prcsbyler,  cardifialis  Rothoniagciisis  /uincupatiis,  in 
reg no  Francise  aliis  provinciis  dominiis  apostolicœ  sedis  legatns\  ad 
perpétua  m  rei  memoriam. 

I.  Raymondns  miscralione  divina  sacrosanctii-  ecclesite  et  sandre  Maria^  Nova^ 
prcsbytcr  cardinalis  Gurcensis,  ad  iiniversam  (lermaniam,  Saniam,  Sueciam,  Nor- 
wegiam,  Frisiam,  IVussiam,  omnesque  et  singulas  illarum  provincias,  civitales  et 
terras  et  loca  etiam  sacro  Romano  Imperio  in  ipsa  Germania  suljjccta  ac  eis  adja- 
centia,  apostolicjc  sedis  de  latere  legatus... 
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Inimensa  siiniiiii  providenlia  palris.  rjtuvK  omiiia  formans  lima-, 
sua  hominoni  coiistituit  sapicnlia.  ut  coiislitutus  creaturae  doniinare- 
tur  universcT,  juslicia  quoque  orbi  pra^essct  et  juguitate,  nos  qui  ad 
hoc  ab  illo,  quem  ad  suiiimi  apostolatus  apicem  erexit^,  legationis 
ofTiciuiii  licet  inimeriti  suscepinuis,  ul  sodium  suaruiu,  assistrice 
Sapientia,  de  suprcmo  vertice  ad  mundi  intima  retlectentes  intuitum, 
oncii  nobis  credito,  praescitim  per  exquisitam  quœ  suos  provcliit  et 
illustrât  possessoies  scientia'  margaritam,  ac  studii  veluli  lucern;e 
i'ulgentis  ad  conteniplandam  ({ua-  in  omni  gente  populo  primatum 
teuet  sapientiam,  iter  ubilibet /jra?parem«5  *,  ad  hoc  nostri  pectoris 
studia  liominisque  interioris  affectus  desideranter  oxponimus,  ut  ea 
quiL'  propler  divini  propagationem  cultus  facta  compeiimus  roboris 
firmioris  solidilate  lœtentur^,  salutarem  quoque  pcrtingant  effeclum, 
nostrae  vigilantia»  partes  solertius  impartimur. 

Sane  pro  parte  dilecti  nobis  in  Chrislo  Joannis  Standonck.  in  theo- 
logia  et  collerju''^  Montis  acuti  in  monte  sanctae  Genovefœ  Parisiensis 
magistri,  nobis  oblata  petitio  continebat  quod  postquam  alias  pro 
parte  dicli  Johannis  sanctissimo  in  Christo  patri  et  domino  nostro 
domino  Alexandro  divinâ  providentià  papai  A' 1  expositum  fuit  quod 
licet  olim  complures  litteris  sacris  operam  dare  iutendentes  ad  stu- 
dium  Parisiense  confluere,  in  aliquo  collegiorum  civitatis  Parisiensis 
recipi,  ex  fructibus  collegiorum  pra'diclorum  suslentari  soliti  essent, 
sed  nunc  collegia  pra'dicta  ut pluriinani  '  per  divites  illorumque  fruc- 
tus  occupanlur,  nec  in  pauperum  scholarium  subsidium  illuc  con- 
fluenlium  exponnntur,  sed  in  eorumdem  divitum  utilitatem  conver- 
tuntur  ;  quo  fitul  (]uani  plurimi  juvencs  porspicacis  ingenii,  relictis 
parentibus,  sacrarum  lillerarnm  cupidi.  ad  oamdem  civitatem 
venientes,  se  sustenlare  non  valentes,  lilterarum  studia  penuria  relin- 
quere  coacti,  ad  artificium  aliquod,  ut  inde  \ictum  sibi  qua^rerent 
declinare  compellanlur. 

Et  propterca  ipse  Joannes,  a  paucis  annis  citra,  unam  domum  in 
dicto  collegio  Montis  acuti,  pro  scholaribus  pauperibus  qui  sacris 
lUleris^  ibidem  operam  dare  Ycllcnl  recipiendis,  lectis  et  aliis  ulensi- 
libus  fulcitam  construi  sediticari  fecit,  certos  compétentes  redditus 
in  eorumdum  scolarium  pauperum  ibidem  degentium  sustentatio- 
nem  non  in  alios  usus  convertendos  eidem  domui  assignavit,  el  quan- 


1.  qui. 

2.  de  limo  terra». 

3.  cvexit. 

4.  exaremiis. 

5.  et  gaudeant. 
0.  collegio. 

7.  plerumque. 

8.  in  arlibus  liberalibns  et  sacris  litteris. 
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dam  normain  juxla  (inarn  pr.iifali  scliolares  in  eadern  doino  dogenlcs 
vivere  deborciil  cl  Icrieronlur,  poncrc.  ordinare  iiilendebal.  ila 
quod  licert't  sibi  illaiii,  lalioiiabili  causa  suadentc,  vaiiarc:  cl  ordi- 
nare^. 

Idem  dominus  iiostcr  ])apa  eidom  Joaiini  quod  poslcpiain  Ci  uc'lus, 
rcdditus.  proveiilus  pro  suslcnlalionc  schi)laiiuMi  pro  tciupore  in 
dicta  domo  degcnlium,  ea  couditione  quod  in  aliuni  usum  nulle 
unquam  lempore  converti  possint,  assignassct  et  procurasset,  ac 
normam  juxta  quani  pniifali  scliolares  in  donu)  bujusmodi  dcgenlcs 
vivere  deberent  et  lenerentur  ordinasset,  et  poslea,  hujusiuodi  ordi- 
nationem  in  aliqua  sua  parte,  rationabili  causa  et  tcmporis  qualitate 
id  exposcenlibus  alterasset  seu  limitasset.  concessionem,  dopulatio- 
nem.  ordinationeni,  cuni  alteratione,  limitatione  etiam  pro  tempore 
factis,  quatenusa  sacriscanonibus  non  déviassent,  nec  non  très  con- 
servatores  sub  nomine  dignitalispro  pra'niissorum  observatione  dole 
gisset-,  qui,  vel  eorum  duo,  in  dicta  domo  scholares  recipcre,  mi  mis 
idoneos,  peryersos,  inquiètes  incorrigibiles  amovere,  sine  aliqua  amo- 
torum  contradictione  seu  appositione,  ac  unum  magistrum  seu  supe- 
rierem  pro  ipsorum  scbolarium  in  dicta  domo  degenlium  conectione, 
directiene  ac  instructiene  deputare  haberent,  ac  eisdem  scbolaribus, 
ut  cemmedius  litterarum  studiis  vacarent,  per  presbyleruni  ido- 
neum,  quem  duxissent  eligendum,  in  eorum  capella,  etiam  anle 
diem,   missam  celcbrari  faccre  libère  ac  licite  valerent,  concesserat. 

Prœfatus  Joannes.  concessionis  bujusmodi  vigore,  litteris  desuper 
minime  confectis  nec  expeditis,  tamquam  simplex^  et  bona  fide  pro- 
cessit  ad  ordinationcm  domus  collogii  hujusmedi,  quam  plurima  sta- 
tuta.  ordinationes,  slabilimcnta,  alia  décréta  fecit,  quorum  luec  sunt 
prœcipua  : 

In  primis  veluit  et  ordinavit  dictus  Johannes,  quod  domus  subal- 
ternai, qua3  ibidem  seu  alibi  peripsum  Jobanncm  et.  successores  suos, 
dictœ  demus  conservatores,  rectores,  visitatores  et  alios  fundalores 
de  novo  fundarentur,  jam  fundatie  essent,  subjicerenlnr  donmi  seu 
collegio  Mentis  acuti  Parisicnsi,  Quam  quidem  domum  insigne 
Parisiensis  ecclesiai  capitulum,  super  eam  omnimodam  liabens  auto- 
ritatem,  merum  et  laudabilis  vittc  praedictorum  intuilu,  nec  non 
augmentationis  a^dificiorum  supra  valorem  octe  millium  francorum 
et  multorum  reddituum  proventuum  per  dictum  Joannem  dicta? 
domui  tune  ruenti,  prinue  fundationis  pro\entibus  privat.e.  magna 
cum  sollicitudine  pie  procuratiu,  in  perpetum  eorumdem  pauperum 
usum,    ut   petiit   idem  Joannes,   contulit.   Et   priorem   Cbarthusias 

1.  limitare. 

2.  delegasset. 

3.  tanquam  simplex  et  vcrus  Israelita,  in  qiio  dolus  non  est... 
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propc  Paiisiiis.  j)or  |)i;L'ci[)iiiiiii  ipsius  doiiius  ddlaloicm  di^miiium 
Lllcl()^  icuni  de  (ira\ille,  hiijiis  iiostri  rcyi\i  archiiiiarinum  ellgil,  con- 
cessit  in  ipsornai  ))aii{)cniiii,  pra-senlatorern,  qui  clcctioni  magistri 
collcgii  cl  itiiiijici-utii,  scn  ptilri.s  K  sccuridiiiu  slaliiloruui  domus  for- 
niaiu  facicnda'  pia-sidercl,  qiiiquc  loliiis  doinùs  \isilalor  foret  ac 
correclor,  pra'scrliin  in  liis  (pia-  lognlarcni  suoruni  stalulorum  obser- 
vanliaiii  concerniiiil.  donalinnuiii  domni  factaruin  loclum  regimen, 
lia  ul  aiilhorilati  solila',  visilalioni  cl  supeiiorilali.  ([uaiii  sibi  pia'dic- 
tum  ca])ilubiin  teliiuiit,  non  deiogcl. 

Ex  qiio  capilulo  ad  pra'dictju  domus  paupcruni  in  suis  privilegiis 
tuilionem,  uianulcnlioneni,  concessionc  aposlolica  ad  id  sibi  facta, 
nomine  dignilalurn  dominos  decanum,  cancellariuni,  pœnitenliarium 
in  conscrvalores  elogil.  Nominalionc  vero  cl  depulalione  dicli  dotato- 
ris  erit  ipso  poenilentiarius  ipsorum  paupcrum  pcr  piioicm  Caitbu- 
siœ  institutor.  Ipse  ven^  prior  cliani  ijisas  pauperum  studentium 
snbordinatas  domos  visilaïc,  ac  magistros  in  ipsis,  cum  opus  fuerit, 
inslilucrc,  dcstiluere,  in  capite  et  in  membris  illas  reformare,  ac 
domos  ipsas  iidiabilatut i  in  nianibus  ejus,  vel  commissi,  slalula, 
ordinal iones  bujiismodi  sub  pœna  arbilraiia  sen  expnisionis  obser- 
\andi  juiamenla  pra-slabunl,  qucmadniodum  in  i)iinci})ali  donio, 
scilicet  collegii  Montis  acnli,  in  pauperes  recipi  volcnlcs  in  pra'dicli 
po'nitcnliarii  inslituloris  nianibus  pra-slare  oportet. 

(hiod(pic  doniibus  ipsis  nuUus  pra'tlci  possit,  nisi  in  pbilosophia 
ot  in  Iheologia  adco  instructus  esset,  et  vitju  et  nioruin  honestalc 
conipositus,  quod  excmplo  el  doctrina  subjectos  valeat  instiuerc,  qua- 
tenus  insuper  hivc  vivendi  l'otniula  sit  vita'  huuiilis,  frugalis,  mortiii- 
cata'  scbobi  et  noima,  sicul  doctiina>.  (Juod(pie  lam  niagisler  (juam 
reliqui,  sive  Ihcologi  sivc  arlista*  pauperes,  habilum  humilem,  alijec- 
tuni,  scilicet  togaui  et  capulium  atl  forniam  ccanaldl-  ante  clausa 
desuper  gérant,  cujuscumquc  gradùs  vel  ((ualilalis  existant,  in 
cisdcDi'-^  ba})itibus  suos  acius  (ujuscunuiuc;  lacullatis  in  universitatc 
sine  caj)|)a' vel  allcrius  habiliis  ir(|uisili()Me  célèbrent. 

Kt  ul  sit  parvulorum  ad  (Ibiislum  addu(li\a  et  perlcclionis  in  teni- 
j)oralium  (•()nleui|)tii  (piixlani  modo  iniroductoria,  onmes  sic  in  com- 
niuni  \i\anl,  (|iiod  ouirics  provenlus,  redditus,  eleemosina",  laborum 
sive  in  regenlia  sive  in  (bcendis  missis  et  oITiciis  aliisve  oneribus  vol 
cxerciLiis  mcrcedes  et  rehiI)ulio)ies  in  communi  reponantur,  ila  quod, 
sub  colorii)us  l)iirsaruni,  slipcndiorinn  aul  aliis,  nulhis  sii)i  de  bis 
(|viid(piam  a|)pro|)riare  valcal,  scd  omnes  ex  bis  victum  comuiuncm 
Jialx'anl  el  logani   bumilem  cum   caputio,  si  facullas  bonorum  com- 

1.  (^1  [)aiipcruiii  piilris. 

2.  labardi. 

3.  liiijusmoili. 
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niiiniuai  ferre  valeal,  alioquin  aille  ingrcssuni  sibi  ipsi  de  lali  liahilu 
provideaiil,  deruplis  niagislro,  i)rocuratore,  saccixlolil)us  niissas  pro 
communitale  celcl)iaiililjns  et  arlu  rcgenlibus,  quibiis,  tanquaiu 
onera  ferenlibus,  de  oniiiil)us  eonini  bumilibiis  aniictil)us  cl  Icnui 
victui  neccssaiiis,  proiit  facultas  suppctet,  et  proportio  condilionis 
exigel,  sollicite  providealur.  Oiiiii  iiuo  ])iiis.r  ad  conseculioncm  bac- 
calarcatus  forma ti  requisila-,  pro  lalibus  duinlaxat  benè  idoncis,  per 
visitalorem,  niagistrmn,  discrclos  ad  hoc  admissos  de  coinmuni  a^rario 
persolvantur.  Et  ne  pnedicta  onera  propter  hanc  prohibitam  nierce- 
dis  appropriationem  quispiam  ferre  recuset,  tenealur  unus(piisque 
onei-a  hœc,  scilicct  rcgentiœ,  sacerdolii  aliave  cominunitalis  olficia  cl 
sarcinas  a  supcrioribns  inipositas  gerere,  et  ad  bujusniodi  cj'crcUa- 
tioneni  *,  mandante  superiore,  se  disponcrc. 

Et  quatenus  hic  introductorius  ad  religionis  ferendas  arctitudines 
assuefactivus  modulus  sit  adjugiim  Domini  ferendum  iniliativus,  ul 
animum  transférant  ad  Sapicnliam,  omnes  à  carnibns  et  vino  absti- 
neant,  studentibus  tamen  in  theologia  sacerdolibiis  vino  carere  non 
volentibus  vel  non  valentibus  modico  vino  permisso.  Omnes  insnper 
ad  sanctorum  mvsteriorum  babendam  intelligenliam  luceni.  panem 
et  escas  desiderabiles,  deUcalas  aut  pretiosas  non  qutrrant.  Et  ne 
sursum  elevandi  spiritus  aléa  careant,  omnes  allernalim  in  qualnor 
partes  divisi,  juxta  inensis  lunaris  quatuor  hebdomadas,  prius  lune 
coufessi,  hora  médite  noclis  ad  horas  canonicas  secundum  usum 
romanum,  sed  in  favorem  studii,  prtedicalionum  ac  disputationum, 
instar  offîcii  fralrum  pricdicalorum  observandum,  in  alto  lono  instar 
chori,  legendas  surgant,  reliquis  omnibus  trium  partium  communi- 
latis  in  quarta  vigilia  noctis.  horà  tertià  scilicet,  ad  horas  beatissinuc 
Yirginis  cum  aliquibus  adjunctis  suffragiis  rcverenter  dicendas  sur- 
gcntibus. 

Quodquc  quasdam  alias  ordinationes  et  statuta  his  prœmissis 
juncta  servarent,  de  fideliter  servando  juramentaprœstarent.  pra^ser- 
lim  de  prompta  in  omnibus  obedientia,  signanter  de  caritativa  aequa 
et  légal is  gratiludinis  recompensa,  scilicet  quod  pro  eleemosiuis  et 
misericordia,  in  eorum  eruditione  et  compositione  morum,  susceptos 
alios  parvulos  posleros  requisili  crudiant,  in  moribus  diriganl  et, 
ut  polerunt,  alcre  juvent,  tanto  quidem  tempore  quanto  bicc  bene- 
licia  anlc  graduni  licentiarum  -  à  prioribus  susceperunl  ;  nuUum 
tamen  magislerium,  pra'eminentiam  vel  graduai  sibi  aroganles,  cujus- 
cumque  scienli;o  fuerint,  nisi  ad  hoc  jussi  vocati,  quandiu  erunt  mem- 
bra  communitatis  pr;udicl;L'  aut  esse  tenebuntur. 


1.  onerum  cxeculionem. 
■j.  liccntiatus. 
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Et  quia  praîdictiis  Johannes,  per  hujusmodi  piam  praxim  huniili- 
tatis,  pauportatis  et  frugalitatis.  gratià  Dei  et  pietatis  aiixiliis,  multos 
ad  Christum  parvulos  ductos  comperit,  ita  quod  paucorum  annorum 
intervallis,  ut  crédit,  etiam  trecenti  ex  illis  ad  reformatas  religiones 
sintingressi,  atque  in  dies  ingrediuntur  quain  plurimi,  aliis  ad  regen- 
das  scholas  similiaque  frucluosa  pietatis  virtutis  onera  directis,  qui 
lauien  à  pâtre  et  matre  derelicti,  omnique  auxilio  destituti,  hîc  a 
Doiuiiu»  assumpti,  qui  ingenii  claritudiue,  boiià  iudole  douati,  per 
virlutes  et  litteras  ad  vias  perfeclioais.  salutis  'non  soluni  propriœ 
sed  et  aliorum,  ad  quos  eruditi  et  mortificati  se  transfèrent,  alias 
periclitandi,  piissimè  diriguntur,  ac  complura  alia  statula,  ordina- 
tiones  et  stabiliinenta  fecit,  prout  quemadmodum  in  instrunientis 
desuper  confectis  dicitur  plenius  contineri. 

Cum  autem,  siciii  eadem  subjungebat  petitio.  dictus  Johannes  cupiat 
toto  cordis  affecta  omnia  singula  prœmissa  pro  eorum  subsistentia  fir- 
miori,  iil  iUibata  persistant,  confirmavi  et  approbari,  illis  robiir  et 
nmnimen  apostolicœ  firmitatis  adjicere,  necnon  alia  in/ra  scripta  ipsi 
Johanni  et  successoribus  suis,  ac  collegio  et  personis  in  eopro  tenipore 
degentihus  concedere,  ac  alias  in  prœmissis  oportane  providere  de 
benignitate  apostolica  dignaremur^  ;  Nos  igitur  apostolica?  sedis  licet 
immeriti  legationis  ofRcium  gerentes,  ad  illa  oculos  mentis  nostrœ 
dirigere  debemus,  per  qua?  salus  animaruni  acquirilur  ctfractus  inde 

I.  Quas  quidem  ordinationes  necnon  statuta,  stabilimenta  et  alia  décréta  prsedicta 
rcverendissimiis  in  Christo  pater  Georgius  de  Ambasia,  eadem  miseratione  sancti 
Sixti  ejusdeni  sacra>  Romana^  ecclesiie  presbyter  cardinalis  Rothomagensis  nuncu- 
patus,  in  regno  Francia-  et  aliis  provinciis  et  domiiiiis  apostolicifi  sedis  de  latere 
legatus,  legationis  sua;  sive  apostolica  atictoritate  desuper  concessa,  tam  quod  in 
dicta  domo  qtiam  in  aliis  siibaiternis  doinibiis  in  dicto  regno  Francia^  constitutis, 
degeiitibus  confinnavit,  ratilicavit  et  approbavit,  defectusque,  si  qui  forsan  interve- 
nerint  in  iisdein,  supplcvit,  aliasque  et  alia  fecit  atque  conccssit,  prout  in  litteris 
ejusdem  Georgii,  cardinalis  et  legati,  desuper  confectis,  quarum  tenorem,  ac  si  de 
verbo  ad  verbum  inscrtus  esset,  i)ro  sullicienter  expresso  liaberi  volumus,  plenius 
asseritur  contineri. 

Cum  autem,  sicut  eadem  petitio  subjungebat,  ex  eo  quod  in  dominio  illustris- 
simi  principis  et  nobis  in  Christo  sincère  dilecti,  Philippi,  archiducis  Austriœ,  cer- 
tif  domus  subaltcrna'  ipsius  domus  sive  collegii  Montis  Acuti  Parislensis,  et  extra 
dictum  regnum  Franciaî,  videlicet  in  civitale  imperiali  Cameracensi,  de  oppidis 
Valenccnensi,  Cameracensi,  Mecliliniensi,  et  in  Lovanio,  diocesis  Leodiensis,  ejus- 
dem congregationis  scholarium  cum  similibus  ordinalionibus,  statutis,  stabilimentis 
et  decretis,  constitulff»  et  erecta-  existunt,  ac  dictus  Joannes  toto  cordi*  alTectu 
cupiat  etiam  omnia  et  singula  prœmissa,  quoad  in  eisdem  domibus  subalternis 
degenles,  pro  eorum  subsistentia  firmiori,  ut  illibata  persistant,  coulirmari  et  appro- 
bari, illisque  nostraî  conlirrnationis  robur  et  munimen  adjici  ;  quarc,  pro  parte  dicti 
Joannis  nobis  fuit  humiliter  «U[iplicatuni,  \\t  omnia  et  singula  pr.Tmissa,  quoad 
pr.-enominatas  domus  subalternas  et  in  eis  respective  degenles  eorumque  succcso- 
res,  in  limitibus  nostrœ  legationis  existentes,  confirmare  et  approbare,  ac  nostrœ 
firmitatis  robur  adjicere,  necnon  dicto  Joanni  et  successoribus  suis  in  domibus 
prœdictis  et  personis  in  eis  respective  degentibus  pro  tempore,  infra  scripta  conce- 
dere ac  alias  in  prœmissis  opportune  providere  dujnaremur . 
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percipilnr.  ad  illa  qaoqne,  qiuv  Jiixfa  canoniim  ins/iliUd  fada  fore 
noscun/ar,  rohiir  aposloUcl  nominis  llhcater  adjiciniiis,  pnvfalum 
Joannc/ii  à  qatbuscu/nf/ue  cxcoinnmnicationls.  suspcnsioiiis  et  ùilcrdicti 
aliisquc  seiilentiis,  cc/isaris  cl  j)œiiis  jaris,  vel  ah  hoinliic  quarts  occa- 
sionc  vel  causa  lalis,  si  (/uibus  (/uomodolihel  i/inodalus  cxislU,  ad 
effectuin  prœsenliuni  dunita.ral.  consequenduni  haruin  série  ahsolvcnles 
et  ahsolulumfore  censcnlcs,  Inijusmodi  supplicatio/uhus  inclinati,  oninia 
el  siiiqula  jjra'iuissa  per  cunidein  Joannem,  ui  prœiniliilur,  facla  et  per 
eunidem,  duininodo  a  sacris  canonibus  non  devient,  circa  hujusniodi 
opus  tara  piuin  fienda  et  exercenda,  auctoritatc  apostotica,  qua  per 
litteras  santissimi  in  Chris  to  patris  et  domini  nos  tri  D.  Alexandri 
papœ  VI  funginuir,  confirmannis,  ratificanius  et  approbamus,  illisque 
robur  apostolicœ  firniitatis  adjicinnis,  supplcntes  omnes  singulos 
defectus,  si  quijorsan  intervenerint  in  eisdem  ;  illaque  oninia  et  singula 
perpetuse  firmitalis  robur  obtinere  dehere  in  omnibus  et  per  oninia, 
perinde  ac  si  litterœ  super  hujusniodi  concessionc  confectœ,  illaque 
omnia  et  singula,  juxta  tenoreni  litterarum  desuper  confectarum,  quse 
forsan  per  illarum  executores  qui  in  eis  deputari  debebunl  statuta 
et  ordinata  fuissent  decerninnis  et  declaranius  ^ . 

Et  uihilominus  ut  scholaies  alite  et  personfu //«'6/ 2  degentes  pro 
laboribus  et  studiis  aliqiiid  deinceps  percipere />Oi\Çi/*/,  ex  abundantia 
nostrœ  polestatis  nobis  altributa  volunius  et  de  privjata  apostotica 
potestatc  decerninnis,  sfatuinius  et  declaramus^  ac  perpetuo  concedi- 
mus  quod  habitantes  in  collegio  sive  donio  hujusinodi'^  et  rite  conver- 
santes, eorumque  loca  et  bona  sint  in  protectione  sacrosantae  sedis 
apostolicœ  ;  capellas  et  oratoria  subalternaruni  donioriim,  sicut  primx 
concessuni  est,  omnes  valeant  crigere^,  in  eis  sanctissimam  Eucharis- 


I.  ut  fructus  inde  percipiatur  et  juvenes  in  bonis  moribus  et  disciplinis  dirigan- 
tur  et  cultus,  divinus  augeatur;  ad  illa  quoqiie  quœ  juxta  canonum  instituta  facta 
fore  noscuntur,  robur  apostolici  muniniinis  adjicimus,  iibcnter  ipsius  Joannis  sup- 
plicationibus  inclinati,  omnia  et  singula  praMiiissa,  sicut  praMuittitur,  statuta,  stabili- 
menta,  ordinata  décréta  praîdicta  necnon  circa  opus  hujusmodi  tam  pium  fienda.  dum- 
modo  a  sacris  canonilius  non  devient,  quoad  pra^nominalas  domus  et  in  iisdem,  pro 
tempore  respective  degentes,  auctoritate  nostra^  legationis,  qua  fungimur  in  bac 
parte,  tenore  prœsentium  confirmamus,  ratiticamus  et  approbamvis,  illisque  apos- 
tolicœ firniitatis  robur  adjicimus,  supplcntes  omnes  et  singulos,  tam  juris  quam 
facti,  defectus,  si  qui  forsitan  intervenerint  vel  intervenient  in  iisdem,  illa  que 
oninia  et  singula  perpetuœ  firmitatis  robur  obtinere  débite  in  omnibus  et  per 
omnia,  perinde  ac  si  littera:-  desuper  hujusmodi  concessionc  confectœ  forent,  illaque 
omnia  et  singula,  juxta  tonorem  litterarum  desuper  confectarum,  et  quae  forsan 
per  illarum  executores,  qui  in  eis  deputari  debebunt  statuta  et  ordinata  fuissent, 
decerninius  et  declaramus. 

3.  in  dictis  domibus. 

3.  ac  magis  libère  studio  et  eruditioni  vacare  et  dare  operam  virtutibus  possint, 
eadem  auctoritate  nostrae  legationis  volumus,  decernimus  et  declaramus. 

U.  in  domibus  prœdictis. 

5.  in  ipsis  domibus  erigere  valeant. 
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tiam  reverenter  conservare,  conservatam  omnibus  domuni  inliabitan- 
tibus,  cnru  expcdiorit,  luinistrarc,  sacerdotes  et  confessores  de  gremio 
idoneos  aliosvead  id  liabere,  qui  corum  coufessiones  audiant,  ctiam  à 
casibus  dioccsano  reservatis,  cum  opus  fuerit,  absolvendo,  qui  per 
patrom  seu  magistruni  ad  hoc  deputabuntur  ;  solo  provisorc  prœ- 
(licto.  scilicel  Carthusiensi  priorc,  fncullalem  liahente  ut  eos  a  casibus, 
censnris,  eliam  irregularilalihus  sanctissim;e  scli  reservatis,  et  magis- 
tro  adhoc  per  eiim  siibdelegalo.  seniel  in  vifa  et  semel  in  mortis  articula 
a  pœna  culpa  absolrere  valeant  ^  ;  quodfpje  et  proprios-  sacerdotes 
semper  habeant,  qui  eis  pra»dicta  administrent  et  divina  officia  célè- 
brent,/;^/' dictos  magistrum  et  discrètes''^  tanquam  idonei  ordinariis 
ad  ordines  suscipiendos  pr;esentati,  a  quocumque  *  ordines  conferente 
sine  requisitione  dimissorii  valeant  promoveri.  eliam  sine  beneficio 
aut  alio  titulo  clericali  caractère  insigniri,  pra-ter  quam  quod  illis, 
super  provenlu  domus,  cujus  erunt^,  de  victu  et  amiclu  secundum 
status  humilitatem  decenter  provideatur.  doncc  alinnde  sit  eis  ex  bene- 
ficio vigiidi  librarum  laroncnsianï  anl  alirjuo  alio  uupiivalente  unde- 
cumqae  procisiun^^' ;  (\uod  denH[ue,  \)vo  vitandis  conlogiosis  morbis. 
vol  alla  necessitale  urgente,  se  ad  campeslria  transférant,  ba])ito 
conchiso  loco,  in  ([uo  exercitia  pia  faciant  in  dcccnti  oratorio,  etiam 
sacrosanctam  Eucharisliam  pra'sentem  semper  habeant.  ac  infirma- 
riam  et  exigmim  jiro  .s7//.s'  tofius  scilicel  collegii  ~  inbaljitatoribus, 
dumtaxat  cimetorium,  in  quo.  ad  infectioncs  et  contagia  lam 
activa  (juam  passiva  vitanda,  jur  pra-dictos  sacerdotes  inhuniari 
valeant^,  similiter  sacramentum  cxtrema;  unctionis  suscipere. 

Quodque  ut  aliis  animabus  eorum  studia,  ut  pra'diclus  Johannes 
per  ha'c  inlendit,  ecclesi.e  Dei  prodesse  valeant,  illi.  qui  post  artium 
completum  studiiim  qiiiiKiiieniiii  >  iii  tiieologia  in  aliqna  prîcdictorum 
domorum  sluduci  iiil,  nul  \ilam  l'rugalcm  duxerint,  per  supradictos 
magistros  discrehis  ad  pi  .idicandum  deputati,  privilegiis  fratrum 
Pnedicaloruin  cl  Mi/iora/n,  i/iiond  jir;edicandum,  et  eliam  graduni 
liceiiliatus  liahcitdum,   ri   graduin  in  nniccrsilalihus  oblincnduni   gau- 

1.  scrvata  soli  provisori  pr:pdiclo,  scilicel  priori  (;arlllu^i(•nsi  pricfalo,  pro  tcuiporc 
cvislenli,  potcslatc  cl  facultale  iil  ipsos  dictos  in  iisderii  domibns  degenlcs  a  casibus 
apostolicip  scdi  rcservalis,  cciisiiris,  etiam  irrc«^tilarilatii)iis,  seiiicl  in  vila  et  semel 
in  mortis  articiilo,  absolvcrc  et  rcliabilitare,  ac  magislriiin  ciijiisiil)et  domus  ad 
lioc  snl)delcgarc  valeat. 

2.  ipsi  in  eisdem"  domibxis  dcgenles  cl  liabitanles. 

3.  per  magislnim  cujusliijel  ipsariim  domorum. 
h.  antistile  calholico. 

5.  in  rpia  deiriirit. 

G.  cl  quousque  aliundc  eis  de  beneficio  ccclcsiaslico.  quatuor  marcas  argent!  in 
suis  rcddilibus  et  provenlibus  valente,  provisiim  fuerit.  temporibns  ad  ho?  slatulis, 
ad  omnos  ctiam  sacros  ordines  el  nrc-sbytcratu-;  orlincm  promoveri  valeant. 

7.  domorum  suarum. 

t>.  Iiumari  possint. 
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(Icrc  jxissiiil,  flidiii  cniissi  ad  iKirriildS  in  siihdlU'riiis  c.r  ohcdiiiilid  cl 
(/(■[iiildlloin'  (•(inimtinlldlis  frudicndus  ;  /jiiodijtic  oniiu's  sKos  dcliis  ' 
in  uiiiversil;ilil)iis  cclebraic.  vcrljnm  Dei  ad  popiiliiiii  proiiuilgaïc  iti 
suo  buniililalis  liahilii  sdI'iIo,  aiil,  loco  chlainidis,  in  siipcrjx'Ilicio  et 
camaldo  pra'dicare  rdlcanl  ;  luis  cliain  r/nilias  oniiies  ci-lcndc/ido  ad 
eos  in  doniilnis  pnrniissis  dcf/cnics,  cliani  si  si/n-  Jorcnl  c.rira  rtujnnni, 
modo  un  sini  de  rct/no  naii. 

Scd  ul  lanlis  t/raliis  dif/ni  cj'jicianlur  jincnn'ssi  ptnipci't's,  slaliun 
sauni  hunnlen}  cd  paupcrcni  inciolahililer  servent  -  ;  (pmd  ubi  roniniii- 
nilas'^  pra'diclani  abslinenliani  in  viclu,  liuniililalmi  in  aniicln,  lent- 
poraliiun  *  coninuinilalem,  sludiositatcni  in  excicilio,  vigilanliani 
in  divinis  oITiciis  notabililer  passim  diniillcrcl,  rcl  allcrani  Uloruni, 
non  obslanlibiis  (jiiibuscunique  ndaxalionihiis  mil  dispc/isationihas  (d 
qaihusca/nque  nicdiis  adcplis,  e.r  lune  omnibus  jn-.-vmissis  iiraliis  pri- 
relur,  quin  immo  lemporalibus  omnibus  eo)'um  proeenlibus,  qui  se<'un- 
dum  fundatornm  volunl'ilem  lune  domui  Dei  Parisie/isi  perlinerenl, 
simi/iler  loea  ac  coUegia  cisdcm  data  el  danda  hospilali  propimpiiori  ; 
quodque^  ut  sei'velur  vera  paupertas,  ne  ex  adipe  prodcat  iniqnilas'', 
provenlum  majoreni  quani  ad  tenueia  et  huniileni  \icluni  el  aniic- 
tum.  prima'  inslitutioni  conformem,  necessariuni  wqc  eompiirere  aut 
suscipcre  valeanl. 

Misi  numéro  prim;e  inslilulinitis.  qui  esl  in  numéro  sanelorum  apos- 
toloruni  ac  discipulornm  Domini  sub  beniynissimo  Salvalore  et  sua 
Virgine  Maire,  scilieel  oelor/inta  sex,  proportionat/ililer  major  numc- 
rus  pauperum  erudieufinrum  adjicinlur,  pro  quo/ibet  <leeem  J'rancos 
Turonensium  dumla.ral  regutariler  suscipiendo''. 


I.  omnibus  et  singiilis  pr'n  ilcj^iis  ([uil)us  Fratrcs  orJiiiis  Miiuiriim  cl  Pranlicalo- 
riim,  qui  ad  prirJicanclum  et  gradus  lecloratus  liabendiun,  ac  gradus  in  Universita- 
libiis  obtinendum,  et  parvulos  eriulicndiim,  gaudcnt,  gaiideant;  actus  quoquc... 

■1.  possiiit  et  valeajit  ;  bas  ctiam  gratias  ad  domiis  poUca  t'jusdcm  congrcgationis 
in  liniitibus  nostnc  legationis  erigcndas  extendendo. 

Sed  ut  pnpfati  in  iisdeni  domibns  degentes  tantis  gratiis  et  privilegiis  digni 
efficiantur,  ipsi  pauperes  suiim  statum  et  hnmilitatem  invinlabililer  servent  ; 

3.  communitas  dictarnm  domoruin. 

/i.  in  temporaliljiis. 

5.  vcl  aliqiiod  pra^dictormn  diniiltcret,  quibus\is  relaxalionibns  aut  dispcnsatio- 
num  quibuscumque  mcdiis  adeptis  non  obstantibus,  ex  tune  omnibus  pr:rniissis 
gratiis  et  privilegiis  privelur  et  privala  ccnseatur  ;  ac  protinnori  bospitali  paupe- 
rum de  provcntiJjus  lemporalibus  ejusdem  communitalis  sic  delinquentis  juxla 
fundalorum  Aolunlatem  providealur.  Ac  etiam... 

G.  ipsi  in  diclis  domibus  degentes  et  babitanlcs. 

7.  qua^rere  nec  suscipere  valeanl  nec  debeanl. 

Simililer,  juxta  primam  inslilutionem.  idtra  munerum,  qui  est  in  numéro  sanelo- 
rum aposlolorum  et  discipulorum  Domini,  sub  benignissimo  Salvalore  el  sua  Vir- 
gine Matre,  scilicet  ocluaginta  oclo,  proportionabililer  major  numerus  pauperum 
erudicndorum  non  reperialur,  pro  quolibet  deccm  florenos  rlienenses  dumlaxat 
regulariler  suscipiendo. 
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Quodque  iiistabilitatis  vitandoe  gratià,  exeuntes  praedictas  domos 
absque  licentia  aut  statum  dimittentes  ante  tempus  quo  secundura 
statuta  persevcrare  debercnt,  possint  per  conservatores  aut  magis- 
trum  1,  per  censuras  apostolica  auctoritate  ad  regressum  ipsi  et 
omnes  alii  ad  obedientiam  ^  compelli;  similiter  inutiles  et  infruc- 
tuosi  débite  moniti  eadem  authoritate  expelli,  rebelles  et  inobedientes 
ita  caerceri  absque  judiciario  strepitu  valeaut.  usque  ad  perfectam 
obedienliam  sui  status  ac  statutorum  suorum  observantiam. 

Qu3R  lamen  quandiu  prxdictus  Johannes  vixerit,  per  eum,  cum 
priore  Carthusiensi  et  installatore  seu  coUalore  loci pnrsentalis  paupc- 
ribas,  scilicel  domini  pœiiih'iiliarii  Parisiensis  (liscretoriim  que  consilio 
varinri,  alterari  et  inutdri poterunt'^,  prout  per  experientiam  ad  id 
nécessitas  comperietur,  non  obstantibus  conslitutionibus  et  ordina- 
tionibus  apostolicis,  ac  omnibus  illis  quœ  prfefatus  doniinus  noster 
papa  voluit  non  obstare. 

\olumus  autem  et  auctoritate  apostolica  prcTpdicta  decernimus  et 
declaramus,  quod  transsumptis  pra^sentium  litterarum  coram  aliqua 
authentica  persona  super  prœsentibus  factis  et  decretis  et  per  unum 
seu  plures  notariam  seii  notarios  puttlieiim  seii  publicos  manibiis  signis 
signatis  subscriptis^  talis  et  tanta  fides,  in  judicio  et  extra  et  ubique, 
adhibeatur,  in  omnibus  et  per  omnia,  ac  si  pra?sentes  litterju  origina- 
liter  cxhiberentur. 

In  quorum  omnium  et  singulorum  fidem  et  testimonium  prae- 
missorum,  pra'sontes  litteras  nostras  fieri,  nostrique  sigilli  jussimus 
appensione  miiniri  ^. 

Datum  Parisius  anno  Incarnatio/iis  dominicœ  miUesimo  quingenle- 
siino  primo,  M hnlendas  Martii,  ponlificatas pnvfati  domini  Alexandri, 
divi/ia  Providentiel  papœ  sexti  anno  deeimo^. 

I.  cjus  domiis  do  qua  exierunt. 

a.  appellatione  posl  posita, 

3.  Quan  tamcii  omnia  et  siiipula  pra^diclus  Joannes,  quamdiu  vixerit,  una  cnm 
priore  Carthusiensi,  pro  teuipore  existenlc,  visitatore  seu  provisore  prtrdicto,  de 
consilio  variare,  alterare  et  mutare  possil... 

tx.  signis  uniiis  vel  jiluriuin  nolarioruni  puhlicorum  subscriptis  et  sijrnatis. 

5.  communiri. 

6.  ...in  Bruynsvvyck,  Hildemunsis  diocesis,  anno  Incarnationis  Domini  miilcsinio 
quingentesimo  secundo,  \  kalendas  Marlii,  pontificatus  saactissimi  in  Chrislo 
patris  et  domini  nostri  domini  Alexandri,  divina  Providentia  papre  sexti  anno 
undccimo. 
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1503,  30  janvier.  —  Paris.  —  Règle  de  la  congrégation  de   Montaigu,   pro- 
mulguée par  le  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris. 

A.  Original  perdu. 

B.  Copie  aulhenlique  {XVW  siècle). 

Archives  de  l'Université,  reg.  loa  (ancien  96),  n"  XX.V1I,  ff.  12  r"-i3  v°. 

C.  Copie  de  1513.  Parchemin. 
Arch.  nat..  MM  466. 

C.  Copies  du  XVI'  siècle. 

Arsenal,  ms.   ii68,  ff.  5o-8i  et  137-177. 

C".  Copies  du  XVW  siècle. 

1.  (1647).  Bibl.  nat.,  ms.  latin  4897  c,  ff.  i3  v°-53  v'. 

2.  (1680).  Arch.  nat.,  S  (JiBi,  liasse  6. 

C".  Copie  du  XVIII'  siècle,  dans  le  tome  II  {Preuves),  perdu,  de  Tllistoirc  manuscrite 
du  collège  de  Montaigu. 

a).  Félibien,  Histoire  de  Paris,  t.  V,  pp.  725-737,  d'après  C". 

Le  texte  publié  est  celui  de  la  copie  de  1313,  conservée  n  Montaigu.  On  trouvera  en 
notes  qutlques  extraits  d'une  première  ébauche  de  ce  règlement  (Arsenal,  ms.  1168). 


Sequuntur  Statuta  seu  ordinationes  que  vivendi  formam  in  hae  pau- 
perum  studentium  familia  compleetuntur  :  Et  primo  preambularis 
introductio  in  qua  tanguntur  cause  ppopter  quas  instituta  est  hee 
communitas. 

In  îJOMrvE  Sangte  trinitatis  patris  et  filii  et  Spiritus  sangti.  Amen. 

Cum  pie  perscrutanlibus  desolationis  ecclesiastici  status  et  sui 
regiminis  exorbilantis  occasiones,  etiam  secuudum  quemlibet  ejus 
ordinem,  et,  ex  consequenti,  in  alio  quovis  hominum  gradu,  major 
tantae  difTormitatis  causa  non  ocurrat,  quam  quod  non  nituntur 
nostri  temporis  homines,  cum  litteris  et  scientiis  quas  sollicite  satis 
ad  vanitatem  congregant.  ante  omnia  virtutes  et  probitatem  vite 
adipisci,  nam,  licet  ex  prelatis  et  superioribus  complurcs  inveniantur, 
qui  verbe  predicent  que  primo  deberentefTicere,  paucissimi  tamen  sunt 
qui,  nostri  omnium  magistii  et  salvatoris  christi  exemplo,  studeant 
priinitus  factis  et   probata   moruin  exemplaritate   edificare  ceteros, 
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(Icindc  durioros,  quibus  exempliim  non  sudicil.  increparo  scrmo- 
nibus;  liinc  crgo  totis  viribus  salagcrc  debcnt  omnes  dci  zcluin 
secundum  scicnliani  habcnfesad  origcndum  gcntem  novani,  parvulos 
scilicet.  qui  siniul  doccantur  vite  niortifîcationem  cum  scientiis 
amplccli,  qualenus,  anlcquam  inundi  deliciis  et  ambitiouibus  allecti 
sint,  bone  conscicnti;r  testinionio  et  probata  per  vilani  lilleralura 
accinli.  fidèles  ad  salvandas  passim  pereuutes  animas  deo  coopera- 
tores  fiant.  Quod  ud  niodica  ox  parte  fiât,  maluro  efTectum  est 
consilio  ut  hcc  domus  ad  verc  paupcrlalis  amatores  et  huic  operi 
sese  desidcrantes  acconiodare  lecolligendos  edificaretur,  xujus]  jam- 
jam  utcunquo  felicia  salis  prcmonstrant  principia  utilitatem  et 
f'iuclns  qui  deo  coopérante  in  poslcruni  provenicnt,  modo  juxta 
coruni  desidcrium,  qui  ipsum  negocium  sub  divina  pietate  inchoa- 
runt,  manu  ducalur  posteritas,  quod  quidcm  semper  fuit  ut  in 
ca  dunlaxat  domo  adniillaiilui- et  lollcreiitur  vcri  pauperes  et  egeni, 
non  divitum  lilii  elpotentum,  prout  passim  inique  fieri  cernimus,  et 
si  forsan  quis  rébus  dives,  sed  humililale  ditior,  instar  paupcrum 
Aivcreet,  per  hoc,  se  domino  dcvovere  eligerel,  posset,  cui  hanc 
graliam  donasset  dnminus,  de  suis  tenqioralibus  ad  sui  et  ccterorum 
nutrimenlum  domui  confcrendo,  in  pauperum  sortem  cum  huma- 
nitatc  suscipi  et  secundum  bec  slalula,  que  cajiilulis  oxarantur 
sc(|uonlil)US,  liitarnni  faniilia  dcgens  pnilicoro  ^. 

I.  ...Hoc  pr.Tcipimm  romcdiorii m  omnium  ot  efTicaxfiiliiroriim  morborum  anlido- 
liim  accurala  sollicitiidinc  salarieront  adliiborc  monumeuto  dulcissimi  conditoris 
et  iniscricordissimi  parvulonim  palris,  iit  nialicia  et  etate  parvuli  ad  suc  majcstatis 
obsequiiim  ducerentiir  ab  adolcsceiilia  sua,  non  lam  in  bonis  arlibus  aUiuc  lileris 
qiiam  claris  et  laiidabilii)us  moril)ns  sollicite  institiierentur,  passionuin  juvcntutis 
petiilantiam  per  vite  l'rngalitatein  ac  illucescentcm  rationis  nsum  pessiindando, 
prout  per  os  sapieiitie  insinuatum  est  :  ((  Si  tibi  sint  tili'i,  a  pueritia  erudi  illos»  et 
ilerum  :  ((  Remissi  (iiii  curva  cervicem  in  juvcntute  et  conde  latera  iUiiis  dum  infans 
est,  ne  forte  induret  et  non  credal  et  crit  tibi  dolor  anime.  »  {Eccles.,  VU,  '25; 
A'.V.V,  /2).  Sic  disccnt  ab  adolcscentia  jugum  domini  ferre  suave  et  sicutpolliti  lapi- 
des tunsi  et  excisi  ad  inslaurationem  ruinam  minantis  ecclesic  vivi  et  apti.Consona 
est  egregia  senlentia  venorabilis  olim  parisicnsis  cancellarii  Jarson  (sic),  tractatu 
De  parviilis  tid  f^hrisluiii  trahendis,  nulliun  esse  tam  eCficax  momcntum.  niliil  tam 
conducens  ad  relevandam  ecclesic  ruinam.  que  in  manilins  est  odientium  eam, 
sicut  est  parvularum  ad  Cliristum  adductio,  et  (|unniani  ditinruu)  soboles  et  Imjus 
seculi  sapicnlum  alque  potentum  pnali.  sunl  al)  itieuntibus  annis  ut  teneriores  e£ 
deliciis  assueti  et  mo\,  dum  orli  fuerint,  ad  luirativa  rcrum  bujus  seculi  plerum- 
quc  dedicati,  de  contingenlibus  raro  est  quod  ad  jugum  et  crucem  domini  ab  ado- 
lcscentia ferenda  instilui  signanlur.  Hinc  est  quod  ad  promovendum  di\ini  bonoris 
incremcntum,  ecclesic  decus  cl  animarum,  summopcre  necessarium  fsl  ogenarum 
proies;  durioribus  assueti,  modo  sint  bone  indolis  cl  clare  docilitalis,  ad  frugalis 
vile  disciplinas,  in  imilationem  Salvatoris  in  arduis  sunt  plerumque  aptiores.  Ea 
propler,  pro  j)ia  talium  educatione  rectiori  in  scientiam  iierfeclionis  et  vite  manu- 
duclioncm,  sapicnlum  et  zclatorum  s[)l('ndoris  ccclesie,  felicitatis  totius  reipublicir, 
maluro  et  digesto  consilio,  miscrantis  Dei  super  populo  suo,  ul  speralur,  inlluxu. 
frugalis  vite  sequcns  formula,  (|uam  ad  numerum  apostolorum  et  discipulorum 
parvuli  pro  nobis  Christi   cgenonnn  parvulorum  ad  Christum  ducendorum  precol- 
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Sequitur  primum  eapitulum.  in  quo  circa  divinum  euitum.  quibus 
seilicet  diei  temporibus  orationi  vaeeabitur  quales  ve  domino  porri- 
gentur  preces.  prestatur  modulus. 

Ouoiiiani  orgo  iiiiilliis  est  supposiloruui  (•(iiiiiiiniiitiilis  mimerus  ut 
facilius  iii  laboiiosis  exorcitiis  lemperameii  obseiNcliir,  orationi 
lectÎDiie  o[  leclioiii  oratione  secundiiiu  Aiiil)rosii  consilium  succedente 
tola  domus  faniilia  quatuor  in  partes  secernetur.  Haruui  igitur 
prima  pars  in  prima  lucnsis  lunaris  ebdomada,  sabbalo,  prius  sacra- 
mcnlalilcr  factis  confessionibus  ut  infra  dicelur,  ad  olïicium  divinum 
inedia  nocte  surget,  matulinas  lune  canonicas,  sccundum  Romane 
ecclesie  usum  perfecta  ot  dislincta  verborum  prolatione  enuncians. 
Et  ut  totum  ofRcium  in  bora  cum  semis  terminari  possit,  majoris 
bumilitatis  gratia.  sub  mediocri  tono  sine  cantu  dicotur.  Ad  modicum 
tamen  a  pvedicto  usu  dilTeret  iste  moduhis,  quoniam  ,  ut  adoles- 
centes discant  psaltcrium  davidicum.  quo  in  rebgionc  et  predicatione 
opus  est  quotidie,  nocturnum  logent  et  très  sunient  loctiones,  vel  de 
libris  Biblie  tune  conformiter  ad  bystoriam  currentil^us.  hoc  est 
responsoria  dominice  precedentis,  secundutn  ritum  prediclum.  In 
omnibus  aliis  semper  sequi  oporlet  per  omnia  usum  romanum. 

Et  cum  evenerinl  fosta  duplicia  aut  solemnia,  suo  die  celebrabunlur, 
prescrtim  si  responsoria  propria  habuerint  aut  si  sil  (pia'dam  rationa- 
bilis  ad  aliquem  sanclorum  devolio.  Très  insuper  proximas  matutinis 
horas,  primam  seilicet.  torliam  et  sextam  qui  sunt  de  eadem  prima 
vigilia  dicentsub  missa,  que  hora  scxta  coram  pauperibus  in  eorum 
oratorio,  sicut  apud  divitcs  tune  in  eorum  sacello,  celebratur,  et 
pausabunt  in  ejusdem  misse  generali  confessione  atque  sacrosancti 
sacramenti  elevatione.  Nonam  deinde  cum  vesperis  incipient,  hora 
qua  communes  collegii  vespere  dici  soient,  quocumque  tempore 
fuerit,  et  completorium  post  serotina  exercilia  persolvetur.  Sed 
quoniam  ha»  singule  bore  revcrenter  et  maturo,  ut  decet,  spiritu 
persolvi  non  possent,  nisi  magna  temporis  portio  ad  studium  neces- 
saria  in  idipsum  curreret,  non  dicentur  preces,  etiani  cum  de  feria 
fiet.  nisi  sicut  in  diebus  dominicis. 

Expleto  itaque  prime  partis  sue  ebdomade  officio.  secunda  totius 
niultitudinis  pars,  sacramentaliter  prius,  ut  dictum  est,  celebratis 
confessionibus,  eadem  hora  et  omnino  sicut  dictum  est.  divinas 
persolvent  laudes,  et  in  lertia  ebdomada  tcrlia  pars,  atque  in  novissima 


lecta  communitas  et  in  Monte  Acuto  parisiensl  coadiinata,  tolis  animi  laccrtis 
amplexata,  ad  putcum,  cui  iiomcn  vivcnlis  est  et  videntis.  post  Isanc  diicilur,  ad 
sapientie  el  sinceritatis  vite  coiisllUilionem.  (Arsenal.  m>.   nii8,  fol.  3i  r'-v"). 
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pars  quaiin.  Et  rursiini  insabbati  vespcris.  fini  suiil  de  prima  vigilia 
secundnin  ordinem  iiiclioaljiint.  providebitnnpie  ut  semper  uniis  e 
sacerdotibus  taïupiaiu  ebdomadarius  aderit,  qui  olTicium  faciet  et 
ubi,  habita  facultate,  ipsum  abesse  continget,  peraliura  ad  boc  ido- 
neum  ejus  vices  siipplebuntur,  qui  totum  diriget  ofTicium. 

Alie  autem  ires  fauiilie  partes  in  memoriam  illius  quod  salvator 
nosler  per  mare  navigantibus  discipulis  et  prope  inodum  periclitan- 
tibus  in  quarta  noctis  vigilia  reclamatus  presto  alîuit,  subsidium 
allaturus,  surgent  hora  tertia  et  cum  tune  nullibi  fere  terraruni 
domino  porrigunlur  preccs,  pro  universis  dei  servis  qui  a  média 
noctc  ad  illam  usque  horam  secundum  regulariter  viventes  in  ora- 
tione  perstiterint,  et  maxime  pro  suorum  fundatorum  et  bcnefac- 
torum  inlentione,  deo  oiationos  olTerent.  matutinas  scilicet  degloriosa 
virgine,  sub  similibus  lono  et  Iractu  quibus  supra.  Deinde  septem 
psalmos  penitentiales  bini  sul)missa  voce  cum  letaniis  adjungent.  Et 
bo(-  ila  modorabuntursub  una  missa  que  eodem  celebrabitur  tempore, 
ut  in  liorc  unius  spacio  e\pleri  possinl.  Reliquas  gloriose  virginis 
horas  sui)  missa,  que  hora  sexta  dici  solet,  finire  oportebit.  Omnes 
j)reterea  iste  trcs  partes,  ter  in  ebdomada,  mortuorum  vesperas  cum 
uno  nocLurno  et  laudibus  pro  fidebum  aniniarum  redemptione  bini 
supphciter  dicent,  sub  missis  velvesperis  quas  per  ebdomadam  cum 
cantu  celebrari  continget,  quia  tune  cum  orationibus  aliis  proptcr 
ollicii  diuturnitatcm  facile  expediri  polerunt.  Quia  eliam  nona  et 
vespcre  hora  undecima,  lempore  quadragesimali,  dicuntur,  poterunt 
ipsi,  quando  communes  collcgii  vespere  persolventur,  psalmos 
graduum  secundum  usum  prediclum  cum  vesperis  mortuorum,  si 
Iciiipiis  [jalialur.  continuaro''. 


I.  ...Qiioil  in  periclilabiiiulomari  [ad]  discipulos  apiianiit  pr.psidiumallatiinis  super 
af|iias  ambiilans  Jésus,  licet  pliantasiin  osse  crederciit...,  iii  quarte  viirilie  [)riiicipio, 
hora  iioclis  tertia,  cousurgentes  parvuli  super  conservaliono  navis  ecclesiastici  mise- 
ralioncs  Dei  tiumilius  et  sedulius  implorent  orationiijus,  psalmodiis  et  divinis  oOi- 
ciis,  prout  sequitur,  cum  omni  revercntia  et  attentioue  mentis  incumbentes  : 

Imj)rimis  recollectione  spiritus,  prima  dicendo  ca  que  in  codiccUo  orationum 
conl'ccto  super  hoc  continentur,  unanimiter,  sonora  et  intelli^ribili  voce,  omnes  ver- 
Ijorum  syilajjas  distincte  proferenles.  in  prtedicto  laudes  sacrilicio  benedictam  in 
Iritiitatem  et  omnes  superos,  ai)  liora  supradicta  tertia  usque  ad  horam  circiter 
quintam  mediam  in  spiritus  hilaritate  perseverando  et  pro  benel'actoribus  suis 
humiles  preces  ell'undendo.  quibus  iinitis,  prout  documentotlocemurbeati  Ambrosii, 
orationi  succédât  lectio  et  leclioni  succédât  oratio,  (lualenus  Iria  uiatutiua. 

(Arsi'nal,  ms.   1168,  fol.  Sa  r°-v°). 

...Horam  circiter  post  mcridianam  tertiam,  quique  sue  vocationis  lectiones  alcjue 
Iccturas  aurlicnt  et  lioram  circiter  quintam,  tiis  perau(jitis,  divini  cultus  persol- 
vendi  gratia.ad  peculiarcm  oratorii  sacelii  locum  convenient,  [ubi]  nonam  et  vespe- 
ras de  dij,'-nissima  Dei  génitrice,  de  Sancto  Spiritu  etSancla  Cruce,  cum  céleris  ordi- 
natis  sulTragiis  mente  et  gpiritu  sicut  orc  pcrsolvcnt. 

{Ibidem,  fol.  33  v°). 
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Pauperes  autem  liabilum  coimminilalis  ikui  gerontcs,  si  qui  siiit 
et  cuin  car{)uliatis  in  choro  lioias  non  poisolvcnt,  lalibns  ad  parlon» 
posilis,  oïdinabil  pauperum  paler  quid  teinporc  ofiiciomni  crunt 
dicluri,  portionem  vidclicet  psalterii,  scptem  psalmos,  mortuoiuni 
vigilias  aut  quod  magis  expedirc  judicavcriL. 


Capitulum  secundum,  de  exereitio  litterario. 


Discipuli  gramaticc  et  artibus  vacantes  eadem  habebunt  lectionum 
exercitia  que  et  ipsi  porlioniste  et  divilum  fdii  ;  ut  ergo  in  singuHs 
eos  sibi  et  humilitatis  et  edificationis  causa,  paribus  ceteris,  préférant, 
in  humiliori  scole  loco  in  unum  omnes  juncti  omni  cum  modestia 
conversabuntur.  Et  ne  aliquis  de  negb'gentiis  excusationes  in  scri- 
bendo  et  notando  que  sub  regentibus  audiuntur  pretendat,  provide- 
bitur  ut  in  dispensatorum  manibus  semper  sit  carta  papirea,  cala- 
mus  et  atramentuni,  unde,  certis  in  ebdomada  horis.  semel  aut  bis, 
prout  visum  fuerit.  unicuique  non  ultra  tria  folia  per  ebdomadam, 
spécial)  facultate,  de  ipsis  tradentur,  sitque  diligens  vigilantia,  ut 
sciatur  quoinodo  hujusmodi  expendantur  scripta  atque  copulentur. 
Non  accèdent  ipsi  pauperes  scolas,  ubi  sunt  regentium  doctrinas 
audituri,  donec,  pulsu  facto,  proxime  sit  regens  gymnasiura  ingrcs- 
surus  ut,  quantum  fieri  possil,  cuui  bis  qui  non  sunt  de  pauperum 
greniio  communicationes  évitent.  Audito  igitur  pulsu,  ad  pablica 
omnes  paulo  post  descendent  loca,  eritque  in  qualibet  lectionum 
ex  prudentioribus  aliquis,  qui  ceteros  sue  lectionis  conducat  observet 
que  ne  quis  a  lectione  sese  distrahat  aut  aliorum  consorlio.  aut  si  cum 
divitibus  vel  coram  eis  aliquam  presumpserit  admittere  insolentiam. 
Nec  in  spectaculis  seu  atriis  eundo  sive  redeundo  fiât  mora,  scd, 
lectionibus  finitis  aut  exercitiis  aliis,  omnes  una  cum  suo  duce  ad 
stationes  proprias  revertantur.  Pater  autem  pauperum  circa  regenlum 
sufficientiam  diligeuter  attendat,  considerans  per  se  aut  per  alium  si 
ipsi  frutuosc  doceant,  honestos  et  morales  auctores  interprelando. 
Proliibebitque  penitus  ne  lascivos  poetas  vel  levés  materias,  qualis- 
cumque  ibi  sit  verborum  venustas,  suis  proponant  discipulis.  Lectio- 
num verotempus  ita  observabitur  ut  exercitator  publicus  qui,  secun- 
dum universitatis  consuetudinem,  de  suprema  artium  lectione 
sumitur,  singulas  collegii  caméras,  liora  rpiarta  visilabit  et.  cunctos 
expergefaciens.  lumen  si  opus  est  ministrabit,  puisum  premittendo 
et  post  exercilationcm  replicando. 

Secundo,  dcunaquaqueartislarum  lectione  erit  excitator  particularis 
qui  singulosde  sua  lectione  paulo  post  secundum  puisum  ad  lectionem 
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convocabit,  que  ab  hora  quiiita  ad  iniliuni  usque  missa^  hora  sexta 
cclebrand.p  protcndelur.  Posf  missam  vero,  in  qua  omnes  comparere 
opportebit,  horam  circiter  octavam,  gramaticoruni  inchoabunt  lectio- 
nes  et  artistarum  paulo  post,  ad  dccimam  usque  vel  cocirca  duratuicT. 
Fiet  itaque  tune  pulsus  pro  conferentiis  seu  queslionibus  in  pulsu 
prandii,  circa  undecimam  terminandis,  nisi  diebus  jejunii,  in  quibus 
eedem  lardius  pulsabuntur  lectiones  ;  poferunt  tamcn  bas  gramalicc 
vacantes  in  quadiagcsima  partiri.  Deinde,  finilis  graliarum  aclioni- 
bus,  post  rcfeclionem,  proprias  singuli  scolas  accèdent,  ubi  de 
conferentiis  in  questionibus  faclis  aut  precedcntibus  leclionibus  per 
suos  régentes  examinabuntur.  In  dierum  tanien  festorum  vigiliis  et 
qiiando  est  donieslica  recrcalio,  omnes  arlislu'  simul  in  eodeni 
convenient  loco,  ibidem  eliam  pubHcas  die  sabbafo  positiones  dispu- 
tatuii.  nisi  in  ebdomada  non  precesserit  festus  dies.  Postmodum, 
circa  terliam  j^ostmeridiani  temporis  boram,  fiet  pro  lectionibus 
campaiia'  jiulsus  ad  qucsliones  usque  circiter  quintam  inchoandas, 
ubi  (Iisi)ulal)iiiil  ipsi  discipub  et  movebunt  (piestiones.  Secundo 
omnes  ad  cenam  usque,  pulsu  facto,  vesperaruin  oralorium  accèdent 
et  de  questionibus,  sicutdictum  est  post  gratias,  nisi  vacalio  fuerit 
in  propriis  scolis  reparabunt.  Ab  ipsis  auleni  reparationibus  pauperes 
exire  liabebunl,  eliamsi  nondum  finite  sint,  duni  pro  completorii 
olTicio  pulsaljitur.  l  nde  omnes,  grcssu  concile,  ad  oralorium  conve- 
nient, quatenus  omnibus  sit  major  opportunitas,  serotinis  laudibus 
persolutis,  quieli  corporis  nccessarie  indulgendi  et  devotius  spirilum 
in  sobtudine  recolbgcndi. 

Prcterca  ut  lil)erius  discutcrc  possini  in  (|iio  pcr  dicm  profecerint 
an  defccerinl  et  pro  defectu  dolentes  veniam  in  cordis  cubiculo  pelant, 
post  respiralioneni  a  tumullibus  piis  meditationibus  vacantes,  et  ita 
lempus  scrolinum  dislrii)uelur  :  (pii  nlli'a  sejitimani  ruin  semis  in 
ipsis  non  persistent  rcparalioiiihus.  nt  nmuibus  simul  in  oratorio 
presenlibus,  completorium  incipi  uit,  lii  scilicel  qui  média  nocte  tune 
surgenl  in  suo  mediocri  loiio,  alii  vero  bini,  submissa  voce.  Sed 
(piia,  sic  proferendo  ciliiis  polerit  completorium  de  virgine  lerminari, 
aliiirum  (iuem  expcctanics  derurKidnim  vesperas  dicenl,  ut  tandem 
liatcoram  omnibus  marlirologii  leelio.  Et  ita  omnibus  eril,  pro 
roquie  sumenda,  facullas  dormitoriiim  bora  oclava  accedendi,  ullra 
(piam,  sine  speciali  \enia,  lillerario  sludio  vacare  non  licebit.  A  medio 
lamen  mcnsis  Maii  ad  dimidium  usque  Augusti,  propter  lucem  diei 
supra  boram  nonam  conliinialam,  in  studio  eodem  temporc  perse- 
verare  poterunl  el,  ut  paria  fiant  in  exercitiis,  parumper  post  dimidium 
ofRcium  bore  tertie  quintam  videlicet  usque  boram  repensare.  Pro 
discii)ulis  vero  tbeologie,  de  utilioribus  librisin  maleriistbeologalibus 
et  ninialiljus  et  prceipue  que  alTectuiii  inllamcnl  simul  el  de  eruditis 
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iMl('i'[)r('lil)us  (si  ad  hoc  cdiiiuiiilalis  siipijosila  lum  snlliciaiil  ),  cv    dis- 
cretorum  coiisilio,  providebit  pater '. 

Et  sic  tempiis  pro  Icclionibus  obsorval)itur  :  iil  scmpcr  aille  pran- 
dium,  prêter  ordinariarn  missam  que  liora  teilia  vel  sexta  celebra- 
bitur,  onines  theolof^i  pcrspatiiini  uiiiiis  misse  vel  cocirca  finir,  si 
commode  fieri  poterit,  celebraiide  iccolleclioni  et  medilalioni 
vacabunt,  ([uateniis  inflammati  secundiim  spiritum  ad  omne  virtutis 
exercitium  reddantur  promptiorcs  et  ut  multipliées  fnictus,  (juos 
inde  sancti  et  in  talibus  expcrli  proveniic  asseruiit,  j)ercipiant.  Quoti- 
dianas  insuper  ad  exacuendum  ingenium  et  ad  verilalem  profundius 
diguoscendam  de  audilis  in  lectionibus  queslioncs  conferenliales 
habebunt  et  seinel  in  ebdoniada  publiée  in  domo  dispulabunt  veri- 
tates,  in  quo  ut  exereilatiores  et,  vaiiis  in  mateiiis,  promptiores  fiant 
per  Univcrsilatem  Iheologie  acliis.  habita  patiis  facultalc,  bini  visi- 
tabunt.  L  bi,  euin  gravilate  cl  sine  oirendieulo  aslaiites,  que  audierint 
scripto  vel  mente  diligentcr  lecolligent  et  domum  posthac  simul 
revertantur,  ad  ni  issu  m  aliuni  sese  conferentes  locuni.  Si  tamen 
eorum  aliquis  esset  de  seola,  sceundum  l  niversitalis  statuta,  ad  ipsius 
aclus  complementum  usque,  cuin  ipsis  perinaneat  baecalariis^. 
Prêter  bec  insuper  exercilia  communia,  a  primo  usque  ad  novissimum 
singuli  familiaresdcvotionis  libellos  ad  excilandum  sj)irituni  habeant, 
etiamsi  opus  est  sumptibus  communitatis,  in  quibus  sub  officiis 
divinis  antcvel  post  orationem  aut  alias,  aliquam  legent  portionem, 
et  ne  fructuosum  omittatur  exercitium  sit  vigilantia.  Extra  autem 
divina  officia,  sua  manualia,  in  quibus  singulariores  sentcntias  et 
precipua  annotaverint  dicta,  omni  secum  ferant  tempore,  ut  omne 
evilctur  otium  •''. 


1.  Ceteruni  cjuia  sine  congriicnlibiis  liliris  est  profcctns  exitus.  proiit  suppetit 
facultas,  de  uLilioribiis  libris  et  aulhoribiis  tam  theotogiœ  quani  arliiun,  similitcr 
de  electis  et  fructuosis  lectoribus  providealur,  maxitiic  de  illis  qui  tam  affectum 
qiiam  aspeclurn  illuminant  et  intcr  legcndiim  inllammant. 

(Arsenal,  ms.  11G8,  l'ol.  3ô  r"). 

2.  ...Ad  actiis  theolosicos,  preler  hcc,  pro  majori  confeclu  et  proftindiori  inda- 
gine,  veri  in  theologia  studenles,  sumpta  a  directoro  licentia,  cum  gravilale  scrvata 
vadant,  et,  liora  eis  assignala,  redeant,  nisi  bacclialarii  l'orent  de  scliola,  ex  ordina- 
tione  sacre  faciiltatis,  usque  in  fincm  permansuri. 

(Arsenal,  ms.  1168,  fol.  35  r°). 

3.  ...Quatenus,  juxta  sentcnliam  beali  Jlieronimii,  olium  sine  liltcris  dcvitelur, 
tanquam  vivi  liominis  sepnUura,  sit  codex,  aut  sanclarum  oralionxim.  aut  devola- 
rum  mcditationum,  aut  bonornm  artium  scmpcr  in  nianibus  ne  agrum  pigri  homi- 
nis  rcplcant  urticis  et  vepribiis,  et,  super  semen  bonum  niuniti  zizania  non  semi- 
nent,  dum  inertie  corporis  desides  indulgercnt. 

(Arsenal,  ms.  11G8,  loi.  3i'i  v"). 
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Capitulum  tertium,  de  refrenanda  lingua. 

Ciini,  ut  iiiquil  sapiens,  «  vita  et  mors  in  manu  lingue  sit  ».  et  beatus 
Jacobus  :  «  lingua  maculât  totum  corpus  et  inflammat  rotam  nativitatis 
nostre  »,  ideo  summum  débet  adiiiberi  studium  ut  lingue  sermo  cohi- 
beatur.  Quoniam  piiirima  elenim  et  comunitati  admodum  nociva  a 
lingua  derivantur,  ut  pula  detractiones,  murmura,  contentiones, 
jactantie,  contumelie  et  alii  infructuosi  sermones  et  damnosi,  quibus 
et  propria  et  aliorum  boua  impediuntur  studia  virlutumque  extin- 
guntur  incrémental  sollicite  ergo  unusquisque  multiloquium  vitabit 
et  clamores  effugiet.  Sed  ubi  dei  honor  vel  proxinii  utilitas  loqui 
cogel.  pacifice,  voce  demissa  et  sermone  brevi  erit  utcndum, 
omnino  inutiles  conferentias,  susurria  et  collocutiones  abditis  in 
locis  évita ndo.  Simpliciter  autem  silentium  omnes,  ubivis  fuerint 
loci,  a  pulsu  cène  ad  finem  usque  misse,  que  hora  sexta  celebratur 
observabunt.  Et  si  forsan  in  lectionibus  aliquod  fiât  exercitium.  aut 
ex  patris  ordinatione  aliquid  illo  tempore  fieret,  mature  loquendidabi- 
turfacultas.  In  mensaitidem,  ubi  sacra  débet  audi ri  lectio.  et  inbiblio- 
teca  vel  in  locis  ubi  plures  studere  habent,  nulli  unquam  loqui  licebit, 
nisi  brève  et  submissum  verbum  ita  ut  alios  non  impediat,  uisi 
lo({ui  cogat  nécessitas,  et  ubi  aliqua  utilitas  prolixiori  indigeret  ser- 
mone, ad  partcm  csset  secedendum,  locis  non  suspectis^. 

Nemo  autem  ex  boc  in  se  aut  in  alio  accusationes  moribus  expé- 
diantes taceat  aut  dissimulet,  ne  sicut  scriptum  est  dicere  oporteat  : 
«  Ve  mihi  quia  tacui  ».  Reus  namque  et  comunilatis  proditor  repu- 
tabitur  qui  libère  morbos  latentes  non  revelaverit,  ut  secundum  rei 
exigentiam  prestetur  remedium,  quemadmodum  qui  pro  veris  falsa 
assereret^.  Unde  quilil)et,  secundum  Joannis  Crisostomi  sententiam, 

1.  Nam  vita  et  mors  in  manu  lingue,  inqiiit  Sapiens,  nec  cnm  frenata  lingua  [non] 
est  dicendus  quispiam  religiosns  ;  religionc  catholica  committuntiir  par  linguam, 
proscrtim  multiloquio,  peccala  pliirima.  utpote  detractiones,  murmura,  conten- 
tiones, jactantio,  susurrationes,  impediuntur  studia  fructuosa  et  propria  etaliorum, 
turbantur  audieutium  contemplalioncs,  meditaliones,  c.vercitia,  consumnntur  iiuiti- 
liter  irrevocabilia  tempera  oratorio... 

(Arsenal,  ms.  1168.  loi.  87  r°;. 

2.  Idcirco  nemo  loquatur  in  dormitorio,  in  hiljliothcca,  in  prandio  vel  cœna.  sed 
audiatur  attente  leclura  que  anime  suavi  cihalur,  nisi  verlnini  i)reve  et  sulimissum, 
et  hoc  in  nccessariis.  Si  sunt  aliqua  dicenda  prolivius  descendant  qui  locuturi  sunt 
ad  aulam  rcfectorii,  dum  lamen  sit  ante  octavam  serolinam.  post  quani  nemo 
loquatur,  et  post  sextam,  ante  quam  nemo  loquatur,  nisi  cliarilate  aut  évident! 
ritiiitato  necessitantibus,  et  id,  ut  supra,  brevi  et  submissa  confcrentia. 

(Arsenal,  ms.  iiOS,  fol.  .S7  v"). 

3.  Nunquam  de  alio  locuturus  aperiat  suum  os,  presertim  accusalurus  et  de  eo 
mala  dicturus,  nisi  id  exigalaut  emendatio  aut  similis  praecogitata  nécessitas;  nemo 
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in  fratris  (Miidiliotic,  liltorarum  itistruclioiio,  iiHinim  promoliono  et 
in  agoTido  pm  ulililalc  CDiimiii,  coiigniis  Iciiiporihus,  cl  nmllo  niolins 
(livinis  in  laudibus,  liiiyuc  ofTicimn  xij^nlanlcr  oxorreal.  Ad  oiiiiiipo- 
tonlis  naniqne  laudein  et  proximoruiii  edificalionnii  osl  ln([uclo 
coucessiis  usus  ;  data  ost  oiiim,  diccnte  l^auln,  unicuique  inanifeslalio 
spiritiis  ad  iilililatem. 

Sit  ei'g'o  adiiioiiitus  qnilibet  no  in  \acuuni  graliani  dci  recipîat, 
sed  in  dis})ulalionil}ns  et  in  aliis  lilterariis  exercitiis,  sine  claniore, 
pcrtinacia  et  ostentatione  in  sermonibus  et  divini  verbi  promulgalione, 
distincte  et  intclligibiliter,  sine  personarum  acceptione,  veritatcm 
cuni  humilitate  reverenter  denonciet^. 


Capitulum  quartum,  in  quo  de  habitu  tractatur. 

Ut  hujus  congregationis  discipnli,  quoad  exteriorem  honestatem.  a 
ceteris  indehominibns  sintdivisi,  sumptibnscomniunitatisunicuique 
tain  théologie  qnam  philosophie  stntlentinni.  de  clamide  seu  pallio 
ante  clanso,  instar  claniidnm  seu  capparum  qnibus  in  vico  straminis 
magistri  arlinni  nluntur  Piguratis  providebilnr  ;  item  de  capulio  seu 
camaldo,  instar  camaldorum  qui  bus  plerique  ecclesiaslicoruni 
utuntur,  a  quibus  tamen  iii  hoc  difîcret  quod  ante  et  post  clausum 
erit.  Sed,  ut  in  ter  discipulos  théologie  vel  sacerdoles  et  philosophie, 
ralionabilis  sit  distinctio,  depanno  nigrocujus  ultra  non  excedet  sum- 
mam  viginti  solidorum  parisiensium,  fient  cappe  et  caputia  theolo- 
gorum  et  sacerdotum,  aliorum  autem  inferiorum,  de  pannogriseo  ad 
nigrum  magis  tendentc. 

Istis  autem  amictibus  ila  ulentur  quod  caputium,  quamdiu  de 
communitate  ernnt  regulariter  ferent,  clamidem  autem  quandocum- 
que  domum  egredientur,  ultra  limites  proximos,  videlicet  quadri- 
vium  ante  collegium  Remense,  portas  collegiorum  Barbare  et  Lexovii, 


tamen,  aut  in  se  aut  in  alio  accusando,  dum  expedit,  taceat  aiit  palliât.  Scriptum 
est  enim  :  «  Ve  milii  quia  taciii  »,  est  que  communitatis  proditor  qui  cam  liliere  non 
profert,  ut  ille  qui  falsa  pro  veris  asserit. 

{Arsenal,  ms.  1168,  fol.  37  v)°. 

I.  Ex  sententia.  oh  Os  anri,  in  fratris  eruditione,  in  litterarum  instructione,  in 
morum  duclione,  in  agendis  tempore  consrruo  aut  multo  melius  in  laudibus  divi- 
nis  jubilose  resonandis,  in  epulatione  spiritus,  ofPicium  lingue  [quinijel]  exerccat 
vigilanter  nam  ad  omnipolentis  laudem  et  proximorum  ediiicationem  est  illa  con- 
cessa  loqnellœ  gratia.  Data  est  enim,  inquit  Paulus,  unicuique  manifeslatio  spiritus 
ad  utilitalem  et  honos,  ne  in  vacuum  gratiam  13ei  recipiatis  ;  ideoque  in  disputa- 
tionibus  sine  clamore,  contentione  et  sua  ostentatione,  in  sermonibus  et  promulga 
tionibus  divini  verbi  cum  reverentia,  humilitate,  oris  tamen  apertione  et  sine  per- 
sonarum acceptione  ... 

(Arsenal,  ms.  iiGS,  fol.  28  r°). 
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poitani  occlesic  beatiStephani  nec  sic  tameii  j)ernnlletiii'  cgredi,  nisî 
cum  urgente  nccessitale.  Unde  nec  alicui  inler  duas  collegii  portas, 
absque  facnltate,  ingredi  liceljit.  Cum  ergo  evidens  causa  exiget, 
maturo  incessu,  luminil)us  in  tenaui  fixis,  cum  socio  quem  non 
elegerint  ipsi  sed  ordinaverit  pater,  ad  locum  pro  quo  fucrit  suppli- 
catuiu,  silenlium  ol)seivando  et  pie  aliq:!id  meditando,  dnntavat 
proficiscanlur.  in  Icuipure  per  patrem  pictixo  domum  reversuri.  Cum 
oflicialihns  lamcn,  qui  ciebro  pro  commuiii  omnium  utililale  exiro 
liabent,  in  clamide  vel  caputio  ferendo  poterit  dispensari,  similiter  et 
cum  infirmis.  In  actibus  autem  publicis  et  universitatis  conventio- 
nibus,  hi  omnes  ad  numeri  integritatem  cum  ipsis  babitibus  in 
ceterorum  consortio  procèdent,  l^ater  vero  pauperum  sibi  et  œcono- 
niis  et  sacerdotibus,  (jni  in  missis  celebraudis  pbis  céleris  habent 
laborare,  de  omnibus  abis  indumcntis  cl  vite  nccessariis,  cum 
omni  tamen  modeslia  providebit.  Eritque  lunica  et  capulium,  que 
semel  in  ajino  scilicel  in  Pasca  dabilur  de  panno  nigro,  cujus  modi 
jam  diclum  est;  inlcrior  aulem  veslis  que  infra  geiiua  paululuni 
pi()tcn(b'lur  ut  facilius  ad  caligas,  que  de  simili  panno  fient,  possit 
copulari,  prout  laciHus  fieri  poterit,  eisdem  providelur  sumptibus,  et 
omnibus  uli  \ob'ntii)us  fcmoralia  j)rebcaiitur.  Hcliqui  vero  tbeologi, 
in  suo  lial)itu,  ([uantiiiii  commode  fieri  poterit,  istis  conformare  sese 
tenebunlur.  Sed  nuUus  [)elliceis.  foduraturis  aut  calceis  quos  crepidas 
vocant,  \('l  abis  bumilem  slatum  Iranscendentibus  uletur.  Inferiores 
cliam,  quibus  non  sulFicerenl  commiitalis  proventus,  a  parenlibus  vel 
amicis  vestes  que  ante  cl  rétro,  sicul  illeqiias  fieri  facielcommunitas, 
clause  erunl,  de  pannis  mortificati  coloris  sibi  providebunt.  Omnibus 
pretcrea  de  matlis  et  omnibus  ad  qiiielem  sumendam  neccssariis 
providebit  comunilas  el  llnea  lintbea,  quia  lanea  uti  volentibus 
dabunlur,  bis  in  mense,  saltem  eslivo  tempore,  curabit  al)luenda, 
cum  (piil)us  per  numernin  singiiloniin  reponenlur  camisic,  ut  eisdem 
realbentur  sum])libus.  banea  autcm  linlbea  cl  camisic,  (piia  talibus 
Ibcologic  sacerdoles  solum  tituntur,  cum  opiiseril,  uumdabmilur. 

Kl  ul  (piilibrt  in  r('[)arandis  seu  resarliendis  operimentis  lintlieami- 
nibus  et  vestimenlis  tam  proj)riis  quam  de  comuni  sit  soUicitus, 
senq)(M-  erunl  in  linlbearii  vel  suloris  nianibus  acicule,  filum  et 
frusla  pannorum  aniitjuorum  alquc  linlheaminum,  de  (piibus 
unicuique  secundum  necessilalem  divicbHur,  babcbunl  cpic  ipsi 
linlhearius  el  sutor,  simibter  decani  seu  nnlalores,  in\igilare  si 
aliqui  in  lalibus  negligenles  fueriiil  el  accusare  cid|)abilrs.  Il  autem 
communium  rcrum  ap|U(i[)riali()  similiter  cl  superiluilas  in  pauper- 
lalis  alumnis  dcvilcliir.  Iiahilns  prcdictos  cl  omnia  de  conimimi  sus- 
cepta  quotamiis,  die  ilia  (pia  du\  nosler  Clirislus  el  dominus  Jésus 
pro  nobis  in  crucc   nudalus  exlilit,  que  Parasccye  sancta  dicilur,  et 
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quoticns    cxpcdicril,     siiiiiiili    ad    patris   et   sin^niloiiiiii    rcspoctuiu 
icferanl. 

Simililcr  si  ali(pii  scsc  a  \('i-inil)iis  purgare  incurii  fuccinl,  in  loco 
ad  hoc  depulalo  ])er  siipradirlos  maiiifestabitur,  ul  eoium  capila 
mundiora  conservcntur,  simul  et  in  iiioribus  buinilitas,  l)is  in  anno, 
per  lonsoris  manum  criues  tollaiil  ipsi  discipuli,  semel  vidolicet  in 
mense  marlio.  in  cbdomada  in  qua  cadit  beali  Gregorii  feslivilas  et 
hoc  supra  pectinem  ;  secundo,  novacula  radent  inter  Barnabe  festuni 
et  beali  Joannis  nativilateni  ;  siniiliter  et  in  ingressu,  (luando 
aliquis  de  novo  rccipietur.  In  his  tanien  cum  officialibus,  qui,  sicut 
dictum  est,  freqnentius  liabent  exirc,  polerit  dispensari  ^ 

Capitulum  quintum.  de  modo  frugaliter  reficiendi. 

Cuni  in  liac  congregatione  laies  erudientur  qui  simplicioriljus  Dei 
legem  sint  interprelaluri,  mores  corruptos  et  maxime  carnis  vitia 
debent  predicando  reprebendere  ut  divinum  verbuiii  vite  mortificale 
exeniplo  adjutum  floreat  ;  uti  prelcrca  illis.  siculi  Danieli  et  tribus 
pueris  contigit,  detur  spiritus  intelligentie,  omnesa  carnibus  et  vino, 
ut  cuin  Salomone  spirituni  transférant  ad  sapicntiam,  abslinebunt, 
memores  quod  intcrprelibus  et  sacerdolibus  legis  veteris,  que 
nostra  erat  niulto  iniperfectior,  nec  vinum  nec  onine  quod  inebriare 
poterat  bibere  concedebatur,  et  hoc  sivc  in  domo,  sive  extra  domum 
fuerint  et  maxime  de  usucarnium.  Nam,  ut  est  autentica  sentenlia, 
facilius  est  a  toto  et  semper,  quam  a  tanto  et  interdum  abstinere"-. 

1.  Propterea  oniiiiljus  (>liristi  parvulis  et  vnre  sapientic  tliscipulis  convonit 
tliscipulos  Cliristi  in  Immilitale  pallii  scctari,  quod  erit  {igiiratum  instar  chlami- 
dem  baclialarioruni  in  theologia,  imo  magistrorum  omaiuni  Universilatis.  Hoc  in 
primis  gravilatcm  praî  se  ferct  et  matiiritatem  aninionim  et  antiquam  honestatem 
litcratoriim  viroruin  oblitcralam  in  lucetn  reducet... 

Providebit  aiitem  pater  pauperum  omnibus  de  Iiujusmodi  paliis  et  caputiis,  et, 
quatenus  sit  rationalis  inter  eos  distinctio,  tlieologie  stiidentibus  de  panne  nigro 
liât  palium,  instar  magistrorum  vici  straminis,  quod  ad  actus  et  publicos 
univcrsitatis  conventus  ferant...  Ijiiii  tanien,  ad  honestatis  et  purltatis  testi- 
monium  vadant,  quoniam  scriiituni  est  :  a  ve  soli  qui  si  cecidcrit  non  habet  subleva- 
men  »  ;  sed  niinoribus  ex  panno  griseo. 

Hec  pallca  adversus  frigora,  inter  studenilinii.  inter  (iraudiini  et  lectalo  pausan- 
dum  non  inutiliter  defermant...  Niilli  tamen  in  lectis  pjuinalibus  decuinbant,  sed 
vel  matis,  vel  stratnineis,  instar  chiniacensi  iin  ctaliorum  observantiiun,  tam  bea- 
lorum  Benedicti  quam  Krancisci,  obtccti  panno...  decumhant. 

{Arsenal,  nis.   iiliS,  iT.  Sij  \°-[,o  r°). 

2.  Quoniam  (iliis  Israël,  qui,  ratione  Icgis  dominice  ut  [)eculiaris  Dei  populus,  a 
variarum  carnium  tam  quadrupcdum  quam  volatilium  et  reptiliiim  similitcr  et 
variorum  piscium  luisus  (s(V)  et  esus  intcrdictus  crat,  quatenus  spiritualitor  vile  et 
doctrine  capaciores  forent  et  ad  legis  quam  snscepturi  erant  observantiam  aptioros, 
quam  carnium  aljslinentiam  multi  priusquam  transgrederentur  mortem  gloriosam 
potins  o])ire  et  tormenta  quevis  inunania  perl'errc  malueniiil...  ;  liiiic  est  quoi  <iun 
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Qiiia  laniori  bealus  Benediclus  suis  monachis,  sicuti  in  régula  sua 
confitctur,  ul  nulle  uterentur  vino  non  poluil  jiersuaderc,  pcrmilletur 
Iheologis  et  saccrdotibus  ut  prosper  stomachuin  modico  utantur 
vino,  luni  (juia  propter  etatein  minus  in  ois  viget  naturalis  calor  ^  ; 
tribus  ergo  de  eis  una  pinta  potus  niinislrabitur,  in  quo  erunt  1res 
tcrlie  vini,  quod  faciliori  precio,  sano  tanien  comparabitur.  et  quarta 
pars  limphe,  si  amplius  noluerint  al>stinere.  Panis  vero  uniformis 
omnibus  ex  frumento  fane  et  liligine  mixto  confectus,  unicuique  ad 
sufTicientiam  elargietur. 

Sed  de  pulmentis,  id  est  liis  que  cum  paneJu  cibum  convertiuius, 
talis  erit  exhibitio  : 

Primo  unicuique  in  ])rincii:>io  refectiouis  butixi  portiuncula,  cujus 
libra  in  partes  triginta  vel  cocirca  dividetnr,  sive  ad  illius  equipolen- 
liam  in  coctis  poniis  aul  prunis  vel  similibus  minisliabitur,  deinde 
offa  cum  legumiuibus  vel  aliis  ([uibuscumque  vili  precio  poterunt 
comparari  abs(|ue  ulla  raniiuui  pinguedine. 

Postea  juvenil)us  ditnidiuni  allecis  aut  ovuni  umim  ;  theologis  vero, 
et  sacei'dolibus  proi)ter  causas  pretliclas  cl  (piia  mane  non  jentant, 
sicut  ipsi  juvenes  (fuibus  pro  jentaculo  ad  valorem  lertie  partis  iinius 
parvi  panis  albi,  qui  de  l'enestra  dicilur,  duplnni  exbibcbitur  id  est 
allcc  iiitcgiuiu  vel  ova  duo.  l  bi  tamcn  centum  ova  precium  sex 
solidorum  iuronensiuiu  excéderont  et  alleciuni  duodecim,  in  piscibus 
si  viliiis  liaberi  possint  aut  in  aliquibus  aliis  pulmentis  ova  vel  alleca 
oportet  commutari. 

lex  gratic  sit  longe  porfeclior  veleri.  quemadmodum  lex  viva  mortifère  prestat, 
Veritas  iimbra-,  canii  spiritiis,  amor  limori,  digruirn  est  ut  illius  sincori  cultores 
et  multo  rnagis  qui  liane  sunt  posteris  intcrprclaluri  sint  f'rugalioris  vite  et  absti- 
nentic  aptioris.  FA  presertim  ei  qui  ad  omnium  rcligionum  ol)ser\antium  et  sta- 
luuin  spiritualium  j^crfectionem  sunt  introductoria,  dispositiones  et  nielia  (sic) 
susccpluri  ahstineant  a  carnibus,  maxime  cum  aspirent  ad  prol'undiora  sanctar\im 
scripturarum  misteria  in  aliorum  edificatiom m  inlcllii^entla,  quatonus  lempcran- 
liam  doceant  elTicacius  o[)ere  et  verbo. 

Ilinc  est  quod  omnes  luijus  congrcgationis  parvulorum  discipulorum  cterno  veri- 
latis  tam  théologie  quani  philosophie  stiidentos,  quamdlu  hujus  congregationis 
fuerint,  omnem  carnium  esum  [et]  abusum  abtlicent,  sive  in  domo  residoant,  sive 
extra  proficiscantur,  nam,  authore  Jarson  (sic)  faoilius  est  a  toto  et  scmper  quam  a 
tanto  et  interdum  abstinere,  nisi  dispensandi  cum  particularis  urgerct  nécessitas, 
alterius  sibi  impossibilitas  aiit  iidirniitatis  gravitas. 

{Arsenal,  ms.  ii(i8,  ir.  3")  v°-i5()  v°). 

I.  Ceterum  quia  consecrandis  Deo,  ut  Numeri  scptimo  Icgetvir,  ab  omnipotenti 
Deo  precipitur  ut  vino  et  omni  quod  inebriaro  potest  ahstineant,  Nazareis  denique 
ac  malri  Sansonis  conserturc  et  (|uam  j)hiribus  aliis  interdictus  est  vini  usus  ;  hinc 
est  quod  parvuli  ad  Chrislum  adducendi,  spiriliialioribus  misteriis  quam  veteris 
rilibus  dedicandi  a  vino  dccot  et  cxpedit  abstinere  et  ab  omni  potu  inebriativo, 
presertim  cum  de  vino  condilo  sapicntie  delibnti  fore  laborent...  Verumtamen  pro- 
vectioribus  théologie  studentibus,  propter  exactiores  labores  et  accuratas  in  junio- 
rum  directione  curas  et  cetera  conuiuitatis  excrcitia,  ut  modico  vini  utantur  propter 
stomachum  tolleretur,  tamen  limphato,  quod  nulli  sit  causa  lascivie. 

{Arsenal,  ms.  iiG8,  11.  3C  v''-^^  r"). 
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Tertio  omnibus  porliuncula  casei  vel  fructuum  dabitur,  sed,  ul 
minus  in  stomacho  onerato  alacrivis  nocturnis  et  matulinis  orationi- 
bus  exurgerc  possint,  unum  de  his,  primum  videlicct  vel  terlium 
tolletur.  Cum  auteni  jejunabunt  supcraddetur  depulmentisque  dicta 
sunt  in  prandioad  valorem  unius  predictarum  proopporluniori. 

Summopere  cavebit  conimensalium  quilibot  aliundc  pro  cibo 
aliquid  vel  polu  piocurare  vel  ad  incnsam  de  parliculari  quovismodo 
afferre  ;  unde  si  cuiquara  fuerit  oblatum  ut  ad  comune  reponatur, 
mox  ad  paticm  referet,  ut  alias  de  hujusuiodi,  prout  viderit.  dispo- 
natur  ;  mdli  insuper  uaquam  suppositorum  vel  specie  liberalitatis 
aut  amicitie  fovende  de  propriis  ad  mensam  contribucre,  sicut  apud 
aliquos  in  jucundo  adventu  aut  in  festis  nationum  fieri  consuevit. 
In  precipuis  vero  solemnitatibus,  ubi  ex  prolixitate  divini  offîcii  magis 
fatigantur,  vel  alias  ex  rationabili  causa,  erit  in  discretione  patris 
aliquid  elargiri,  rare  tamen  in  predictis  et  sine  consuetudine  vel  in 
quali  ut,  puta,  quotidianum  panem  in  album  pro  parle  commutando 
vel  ovum  aut  allée  in  aliquos  pisciculos  aut  in  qvianto  superaddere. 
omnem  superfluitatem  fugiendo.  Et  quoad  theologos,  aliquotiens  in 
ebdomada  unus  haustus  vini  dari  polerit,  si  diligentes  in  studiis  et  pii 
in  divinis  fuerint.  NuUus  denique  extra  locacomunitalis  refectionibus 
deputata  et  minus  extra  domum  pauperum,  sub  quacumque  umbra 
comedat,  sed  ita  onines  cum  tempore  sua  metientur  exercitia,  sive 
intus  sive  exterius  fuerint.  ut  ad  comunem  compareant  refectionem, 
nisi  super  hoc  habeant  a  pâtre  specialem  facultatem. 

Antequam  autem  inchoetur  refectio,  omnibus  in  refectorio  presen- 
tlbus,  et  dicto  psalmo  :  de  profundis.  cum  coUectis  pro  commemora- 
tione  mortuorum,  fiet  benedictio  per  ebdomadarium  sacerdotem, 
secundum  ritum  Fratrum  Minorum  de  observantia,  qui  in  breviariis 
secundum  usum  romanum  inscribitur.  Et  a  benedictione  ad 
finem  usque  refectionis,  leclor  sacram  lectionem,  quam  deputaverit 
pater,  continuabit.  Deinde  gratiarum  actiones.  secundum  eundem 
ritum  fratrum  minorum celebrentur,  quibusinprandiocommemoratio 
de  sancta  Cruce  secundum  teinporis  rationeni,  in  cena  vero  de  glo- 
riosa  dei  génitrice,  scilicet  Salve  Regina  adjungatur.  Et  ut  ad  predic- 
tam  lectionem  attentius  singuli  animadvertant,  cogetur  unusquisque 
discipulorum  diebus  festis  cum  reliquis  de  sua  decania  in  propriis 
stationibus  per  unius  hore  spacium  comparere  et  illic,  cetcris  audien- 
tibus,  aliquod  in  eadem  lectione  aut  in  aliis  exhortationibus  salutaribus 
audiunt  vel  alias  habitum  morale  exemplum  aut  aliquara  fructuosam 
sententiam  vel  doctrinam  recitare.  Et  invigilare  faciet  pater  ne  quis 
hoc  utilissimum  exercitium  subterfugiat,  fabulas,  nugas  et  minus 
inhonesta  sub  moralis  edificationis  specie  ingérât.  Et  hoc  fiet  per 
predicte  hore  dimidium,  cujus  portio  reliqua  lectioni  cantus  appli- 
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cabitur,  quem  qui  sciveritit  inscîris  cum  carilatc  edocebunt.  Tbeologi 
autem  siiiiul  habebunt  aliud  attenlionis  exercitium,  nam  unusquis- 
quc  per  ordinem  in  una  ebdomada  feriarum.  matutine  refectionis 
tempore,  predicte  leclionis  loco,  exhortatoriam  ad  leficienteshabebit 
orationem.  Per  quod  exercitium  quantam  ipsi,  autore  deo.  utilitatem 
suscipienl,  exil  us  docebit. 


Capitulum  sextum.  de  cura  circa  infirmes  gerenda. 


.Egrotorum  necessitatibus  omni  cum  huinauitale  provideatur  ut 
sicut  rêvera  Cliristo  ila  eis  servialur,  quia  ipsedixit  :  «  lufirnius  fui  et 
\isitastis  me  et  quod  uni  ex  niinimis  meis  fecistis,  mihi  fecistis  >: .  Sed 
et  ipsi  infirnii  grato  animo  in  Dei  revcrentiam  sibi  minislrare  reco- 
gnoscant.  aut  non  sua  superfluitate  aut  impalicntia  fratres  sibi 
niinistrantes  conlristont.  in  quihus  tamen  si  excesserint.  cquaniiniter 
supportonlur,  quia  de  talibus  ubcrior  acquiritur  merces. 

Maxiina  crgo  sit  cura  pauperum  patri  ut  illis,  prout  fieri  polerit, 
luur  succurratur.  Consideret  etiam  per  se  aut  per  alios  si  forsan  in 
iainilia  languidi  vel  niacilentiorcs  propter  non  manifestas  indispo- 
siliones  inveniantur.  quatenus  etiam  ilb's  non  pelenliljus  aliquam 
faciat  pro  reparandis  viribus  rccreatiiineni  cxbiberi,  (]ii,i!iiiliu  ol  ([uo- 
tiens  expedirc  vidoril. 

Nullus  tanicn.  t.iiniuaiii  egcr  aul  dcbilis.  comunia  dimitlat  exer- 
citia,  nisi  prius  oblenla  facultate.  Et  diligenter  \ideatur  ne  peteotes 
reparationem  infirmilalis  pretextu  simulate  ad  laborem  fugiendum 
boc  efficiant.  Quibus  autem  accédera  infirmariam  fuerit  indultum, 
in  ingressu  confileantur  ;  et  illis,  quibus  judicabilur  carnium  neces- 
sarius  usus,  concedatur  et  omnium  possibiliuni.  Illis  sit  exhibitum 
obsequium  per  fidèles  ministres  et  deum  timentes  ad  boc  ordinatos, 
qui  etiam  ij)sos  débiles  vel  egrotos  habeant  excitare,  prout  ferre 
poterit  valetudo,  ad  lioras  diccndas  vel  niissam  audiendam  aut  alia 
salubria  exerrilia  facicuda,  ut  Icdiuui  dcviteturel  ocium. 

Si  aiilem  in  ali([ui]jus  invalesccret  cgriludo  ila  ut  vile  immineret 
periculum,  aul  contagiosus  accitlercl  morbus,  de  talibus,  ne  alii  infi- 
ciantur  et  scandalizetur  comunitas,  cpiani  discretissime  disponatur; 
indigenlibus  etiam  ecclesie  sacramenla  sludiosissime  adminislrontur 
cl  nulli,  cujusquam  fuerit  status,  sub  pielalis  Yelaiiiiin-  .ml  alias 
loca  accedere  liceat  inliininruin.  ni>i  nl)tcnta  venia.  (lurent  eliam 
infirmarii  ut  singuli.  posl  \iiiimi  ii'|);iiati(iiii'iii.  sine  dissiniulationc, 
ad  comnmnilatis  exercilia  iciN  anl. 
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Capitulum  septimum,  de  jejuniis  et  abstinentiis. 


Quia  ciiin  [)to  coiicupisconlia  fovclur  caro.  advcrsus  spiriluin 
doincsticus  hoslis  armis  instniiliir.  ideo  non  est  solum  in  cibarioruin 
qualilate  repriinenda,  vcrum  quoque  diligens  débet adhibeii  cura  ne  sit 
inquantitate  excessus.  Conlingit  namquefiequenleiut  quiscum  delec- 
tatione  magis  culpabili  lenliculis  ulalur  Esaii,  quam  alius  pisciculis 
doniini.  Et  ea  propter,  sic  ciborum  qiianlitateiii  temporantia  modc- 
ral)it,  quod  in  primis  jejunia  que  suiil  de  ecclesie  malris  prccopto, 
scilicct  quadiagesimain  in  dominico  quinquagcsinie  inchoandam, 
quatuor  lempora  et  solemiiitatum  vigilias  illil)aleobserYabunt  omnes 
hujus  paupcrtalis  discipuli. 

Deinde,  ut  a  pojMilaribus  différant,  aliquanlulum  supererogabilur 
])ropter  doininicuni  verbuin  :  c(.nisi  abiindaverit  juslitia  vestra  pbis 
quam  scribarum  et  pbariscoruni,  non  iiidabilis  in  rcgnum  Dei.  »  Si 
itaque,  more  aliquorum  religiosoruni  quoltidiana  jejunla  non  possint 
continuare,  salleni  in  adventu  domini  vitani  tenebunl  quadragesi- 
nialem.  Feriis  tanien  tcrtia,  quinta  et  sabbato  valenlibus  vesperi  pro 
quadam  virium  suslcntatioae  panis  bucclla  minislrabitur,  sicut  in 
talibus  diebus,  in  quadragesima,  minoribus  fieii  solet,  sine  tameri 
fornja  cène.  Undc  iiet  solum  brevis  super  pane  Ijenedicti'o  et,  gra- 
tiarum  loco,  solum  dicatur  versiculus  :  «  dispersit,  dcdit  pauperibus,  » 
cl  :  <(  sit  nomen  domini  benedictum,  »  Cum  oratione  :  c  lletribuere.  » 
et  postea  :  «  Pater  noster.  »  Légat  lanien  lector  a  principio  usque  ad 
finem,  sicut  de  aliis  dictum  est. 

Omni  preterea  tempore,  feria  sexta  jejunabitur.  Scd  si  in  ebdo- 
mada  aliud  supervcnerit  jejunium,  et  solum  de  comunitatis  obser- 
vantia  teneatur.  fiet  vesperi,  ut  supra,  modica  panis  elargitio.  Si  vcro 
de  precepto  ecclesie  cveniat,  simpliciter  jejunctur. 

Observent  denique  omnes  solemnitalum  virginis  gloriose,  aposto- 
lorum  et  evangelislarum,  bcate  Catlierine,  divi  Nicolai,  dominice 
Circumcisionis  alque  Epipbanie  vigilias.  Simililer  si,  ex  discretorum 
consilio,  jejunium  ex  aliqua  pietate  indixerit  pater,  sincère  obscrva- 
bitur.  Ad  bec  aulem  non  omnes  equaliter  tenebuntur,  cum  non 
equaliter  valeant  omnes,  sed  discrète  quoad  pueros,  si  qui  sint, 
\el  débiles,  quantum  vel  qualilcr  in  bis  debeant  exerceri  dis- 
cutiat  pater.  Quibus  vero  abslinendi  vol  alia  penilentie  exercitia 
faciendi  graliam  dederit  dominus,  poterunt,  de  ejusdem  patris  con- 
silio  et  permissu  super  erogare,  quod  non  dubitent  a  vero  Saina- 
ritano   sibi   in    cenluplum  rcstitui.   Sed  nullus,   pro   arbitrio,  penas 
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in  vigiliis  aut  absliiienliis  vel    alias    indiscrète,    sine  ejusdem  palris 
consilio,  sibi  imponat. 


Capitulum  octavum,   in   quo  de   penitentiis  tam   publicis  quam  soli  Deo 
eognitis  culpis  documenta  ponuntur. 


Sicut  sine  palleis  non  potest  granum  frumenli  ad  horreum  perduci, 
ila  virtulum  friiclus  inter  aliquas  spinas,  lilioium  more,  nascuntur 
et  nutriuntur.  Noslri  namque  cordis  terra,  inter  preciosa  virtutum 
germina,  stériles  semper  ymo  et  noxias  profert  lierbas.  Septies  enim 
in  die  cadil  juslus  et  in  multis  offendinius  onines.  Quapropter 
sarculo  et  falce  penilenlie  crebro  sont  hujusmodi  noxie  herbe  absci- 
dende,  cum  radicitus  evelli  non  possint,  ne  nimium  invalescentes 
preciosas  fruges  obruendo  corrumpant. 

De  secretis  ergo  culpis  simul  et  publicis,  unusquisque  a  supremo 
ad  infimum,  in  quolibet  solemni  feslo,  videlicet  doniini  Sabaoth  et 
virginis  gloriose  ad  sacramentum  penitentie  simul  et  sancte  comu- 
nionis,  quoad  ces  qui  suiïîcienlem  clalom  atligerint  veldiscretionem, 
se  disponcnt  et  si  i'orlc  plurcs  talium  solemnilalum  in  eodem  vcnirent 
mense,  tune  secunduni  palris  deliberationem,  semel  aut  bis  comu- 
nicajc  sufliciet.  Simililer,  quia  non  estpulchra  lans  in  ore  pcccatoris, 
inquolibcl  sabbalo  illi  qui  sunt  lune  ad  mediam  noclem  surrecturi 
sacramentaliter  confilebunlur  el  postridie  illius,  id  est  die  dominico, 
sacramcnlum  suscipient  Eucharistie,  (piatenus  i)ro  se  et  suisgratiores 
Deo  possint  porrigcre  ])reces,  nisi  simililer  in  ebdomada  preccdcnti 
aliqua  contigisset  celebritas  ubi  omnes  hoc  idem  fecissent. 

Audienl  avilcm  confcssiones  presbiteri  comunilatis,  qui  ad  hoc  per 
patrem,  tanquam  ydonei,  deputali  fuerint,  vel  providebit  ipse  patcr 
de  discrclis  et  deum  timentibus  presbiteris  secularibus  vel  regula- 
ribus  qui  suum  servent  statum  ;  difficile  si  quidem  est  ut  qui  sibi 
nequam  est,  propriam  negligenssalutem.aliorum  profectibus  promo- 
vendis  lidoliter  et  pro  debito  sludeal. 

De  publicis  autem  erroribus,  per  quos,  quod  prohibcal  dominus, 
scandalizare  proximos  aliquis  theologorum  vel  sacerdotorum  non 
crubescoret,  publica  imponetur  pcna,  juxla  (|ualitatem,  in  congrega- 
liono  capilulari,  (jue  semel  in  ebdomada,  scilicet  feria  sexla  fict  post 
laudes  que  hora  lertia  dicunlur  cl  (|uandocumquc  pater.  ex  discre- 
torum  consilio,  ordinaverit,  celcbrabitur,  ita  ut  nullus  ab  ea  se  dis- 
trahere  audeat,  ubi  sacerdoles  et  theologi  omni  cum  humilitate  se 
habeant,  nunquam  nisi  iulerrogati  aut  jussi  linguam  ad  loqueudum 
laxantcs.  De  culpis  ergo,  in  terram  procidcntes,  veniam  humiliter 
pelant  et  superior  illis  penas,  pro  prudentis  arbitrio  imponat:  pro 
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qiiolidintiis  vidolicct  ot  Ic^vibiis  ciilpis,  tioloiiis  lamcii,  aliqujis  Dia- 
liiiiu'ulas  aul  alias  liiiiuilialioiios  ici  coiivonioiilcs  ;  ubi  aulem  ali({uis 
ab  alioriini  consorlio,  ciini  ad  iini\(M'sitalis  processiones  aiit  (|iioino- 
(lorunu[U('  simula  collegio  excuiuluin  osl,  vcl  in  proccssu,  \cl  îm 
ingressii  se  (lislralioref,  lalis  in  una  i)raiuliali  refectionc  afiuam  bibct 
et  onini  pulmentario  carebit,  prêter  ofïam  et  oviim  unum  ;  siinilitcr 
si  serotinc  sahiti  dcesscl  vcl  iiocturiiis  vnatutinis  medie  noctis  vcl  horc 
tertio  aut  publiais  dispulalionibus,  que  scniel  in  ebdoniada  fiunl, 
aut  comuni  refectioni,  simili  mulctaretur  pena  ;  sed  si  ad  hec  lardus 
venirct,  scilicet  post  primum  hymnum  vel  primum  psalmum,  com- 
pletorii,  aut  deessct  misse,  contcmplationi,  aut  post  evangelium 
venirct,  duabus  carerct  portionibus  ;  et  ubi  quolidianis  qucstionibus 
vel  lectionibus,  vel  saluti  conimuni  vel  Ijcncdictiuni  delicerct,  una 
privaretur  portione  ;  si  preterea  aliquis  capitulari  congrégation i 
desit,  talis  in  sequenti  proxime,  ante  patrcni  prostratus  jacens,  per 
totam  congrcgalionem,  in  fine  culpam  dicat  et  aliqucm  spccialcm 
psalmuin  ;  pro  aliis  autem  perpetratis  culpis  si  que  fucrint,  debilam 
suscipiat  penam. 

Si  denique  nonnuUus  fucrit  qui  contumeliis  aut  contemptiosis 
verbis  fratrem  irritaverit,  gravis  pena,  reedificaliva  capituli,  tali 
imponatur,  si  solum  apud  tbeologos  innotuerit  scandalum,  aul 
lolius  coinunitalis,  si  hoc  juvencscognoverint.  Sed  si  injcccrit  manus 
in  rem  aut  pcrsonam,  aut  si  rcbcllis  et  pertinax  fuerit,  ordinatam  a 
pâtre  ex  discretorum  et  totius  capituli  consilio  penam  subibit,  etiam 
usque  ad  discipline  susceptioncm,  incarcerationcm,  etdeinde  a  domo 
ejectionem,  si  non  resipuerit.  Et  omnium  istarum  penarum  modilî- 
catio  augendo  vel  minuendo,  secundum  offense  qualitatem  et  quan- 
titatem,  persone  condilionem,  prudentie  Patris,  per  predictorum 
discretorum  consilium,  subjacebit. 

Discipuli  vero  artium  et  graminaticc  omnes  similiter  in  ebdomada 
semel  et  quandocumque  placebit  superiori  congregabuntur,  et  siu- 
guloruin  mores  ille  qui  ad  eoruni  peculiarem  directionem  et  morum 
formationem  fucrit  prefeclus,  considerabit.  Audiet  iusuper  dcca- 
norum  scu  notalorum  relalionem,  quorum  quilibet  aliorum  decem 
vel  duodccim  curam  in  parliculari  geret,  lam  in  olficiis  divinis  quam 
alibi,  proficientes  et  négligentes  respiciendo,  ut  tune  eidem  eorum 
magistro  et  Patri,  quando  placuerit,  quod  cognoverit  fideliter  referre 
possit,  qualenus  meliores  taies  cogniti,  charius  amcntur,  et  in  negli- 
genlibus  malos  mores  persequalur.  Primus  autem  ipsorum  deca- 
norum,  generaliler  super  omnes  intendet  et  specialiter  supra  secun- 
dum, sicut  supra  quemlibet  de  suis,  secundus  supra  tertium  et  sic 
consequenter.  Fiant  insuper  nonnunquam  districte  inquisitiones  si 
qui   inutiles,  contempuosi,  coutumeliosi,   carnales  aul  dissoluti,   et 
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unde  non  sperelur  fiuctus,  coniperianlur,  ut   taies  aliqiiolicns   cor- 
rocti,  si  non  rosipiscaiit.  dr  nipdio  fiant  et  ejiriantiir. 


Nonum  capitulum.  de  exereitio  corporali. 

Licet  exeicitatio  corporalis,  spiritualibus  collata  studiis  et  minis- 
teiiis,  ad  modicurn  iililis  diratnr,  inagiiuni  lamen  profectus  et  inco- 
lumitatis  affert  increnieiiliim  si  alleinaliin,  cum  Iheorica  seu  con- 
tcniplaliva  conip(jsile  ducatur'. 

Il  crgo  per  cxteriores  liuiniliationcs  polcnluiii  lilii  et  di\iluui  qui 
cèleras  pias  pauperu m  l'nndatioiies  per  universitatis  collegia  injuste 
occupant  ab  istius  pauperum  doniiis  eleniosinis  exierrili  relrabanlur, 
et  sic  pioliil)ili  non  de\(iient  que  pro  Cbristi  veris  pauperibus  sunt 
sollicite  coiiquisila,  oiiines  artium  et  gramatice  discipuli  ex  ordine 
ad  senilia  coquine  officia  singuli  aut  bini  vocabuntur  per  arcbi- 
coquuni,  cujus  erit  officium  i)recipua  parare  et  omnia  condire,  alios 
dirigendo.  Et  bi,  prompto  aniuio,  luijusniodi  servilia  buniiliterque 
ministrent  et  in  eadem  ebdoniadii.  in  qua  coquinam  facient,  ad 
niensam  reficientibusminislrabunt.  Preterea,die  sabbato,  de  acceptis 
vasis  et  scutellis  aliisque  sibi  commissis,  celerario  vel  dispcnsalori 
rationem  reddent.  Proxinia  aniem  sequenti  ebdomada,  de  mensarum 
preparatione  et  ministerio  siniul  et  de  refectorii  purgatione,  in  die 
seniel  ipsuni  scoppis  perlustrando,  curam  habeant.  Et  rursum  in 
sabbato,  de  potoriis  vasis  seu  aquariis,  que  in  illa  secunda  ebdomada 
abluerc  et  conservare  babuerint,  susceptum  numerum  réfèrent. 
L't  autem  sint  niagis  sf)llicili,  si  quid  ex  bis  diminutum  comperiatur. 
propriis  suniptibus  si  babuerint  unde  de  simili  providebunt,  aut 
illis,  secundum  negligentie  qualitatem,  pena  imponatur. 

In  secunda  vero  ebdomada  solum  habebunt  reficientibus  minis- 
Irare  et  ila  jioterunt  ipsi  ministerio  sex  juvenum,  si  opus  fuerit, 
inciiiiibcre. 

Ab  isto  lamen  co(|uine  offîcio  alii  officialcs,  quorum  officia  buic 
sunt  incompossibilia.  sicut  in  dispcnsatoribus  est  et  egrotorum 
niinislris,  el  jaiiitiii  iljus,  excipiciilur.  llolicpii  vero,  pula  editui,  id 
est  edium  saciarum  seu  oraloriorum   cuslodes,    linlbearii.  sulores  et 

I.  Licet  cxercltatio  corporalis  ad  inodioiin  iitilis  sit.  spiritualibus  collala  misle- 
riis  ctsi  sola  considerala  moirniim  taiiicn  affcrl  profecliis  incrcmendiin  si  alternalim 
ciiin  conlcrnnlaliva  composite  diicalur;  valet  cnim  ad  actimni  interioriiiii  inten- 
tioncs,  ad  niilrimentoruni  atigmentiim  et  proximorum  ediflicationem.  comimitatis 
Titilitatem.  simplicitatis  in  iitroqiie  liomine  cxcrcitationem,  humilitatis  acquisilio- 
ncin.  ac  locupletum,  qui  ceteras  pias  paupeniin  fuiidationcs  occupant,  al)  hoc  pau- 
pcrtatis  Ctirlsti  modulo  prohibet  ingrcssus. 

(Arsenal,  nis.  iiOS,  fol.  38  r°). 
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céleri,  (luaimis  proplcr  labores  iii  suis  niiiiislcriis,  ad  lolale  pondus 
coquine  non  sunl  asiringendi,  secunduni  lanien  jialris  discrelioneni, 
ad  huniilitatcni,  in  ca  re  exerceanlur  duo,  scilicet  duohus  vcl  tribus 
dicbus  et  sic  cons(Mpientor,  ila  ul  onines  officiarii  unara  obdoniadain 
vel  am])lius,  secunduni  numeii  (pianlitalcni  ad  aliorniu  sublevamen 
iniporlenl.  Omnes  prelerea,  non  oiTiciarii,  sii[)i('iinini  sniiin  doirni- 
torium  per  ebdomadas  semel  scoppis  biniquoUidie  peilusUenl;  ilem 
theologorum  dorniitorium  el  cocleam  seu  gradus  sue  doiuus  ter  in 
ebdomada  ;  in  sabbato  auteni  omnia  loca  communia  \idelicel  biblio- 
tecas,  atrium,  comnmnes  collcgii  gradus  et  ambitus,  secunduni 
alium  ordinem  quaternihabeant  emundare.  Et  omnes  sic  ad  scrvilia 
qualiacumquc  négocia,  sive  in  domo,  sive  exlerius  diligenler  et  fide- 
litcr  cum  humililale  impositas  exequantur  obedienlias  '. 

Artiste  preterea  et  de  suprema  lectione  grammatici  per  ordincni 
in  mensa  distincte  lectionem  legenl,  quam  tamen  non  inchoaljunt 
jejuni  sed  ad  vocis  et  virium  fortificationem  panis  bucellam  sument. 
Verum  ut  in  his  omnibus  premissis  exercitiis,  alacriores  sint  el  vege- 
liores,  silque  singulorum  rationabile  obsequium  sicul  dicil  poeta, 
remittendum  eril  nonnunquam.  Cum  expedire  judicaveril  pater,  ut 
laboribus  el  studiis  defatigati  animi  recreentur,  indulgebit  :  non 
tamen  in  domo  cum  divitibus  per  atria  commisceljuntur  sed  per 
domos  pauperum  et  loca  communia,  honestis  jocis  et  bidis  non  defa- 
tigativis,  omni  cum  modestia  et  honestate  animos  refocillabunl,  non 
ila  tamen  crebro  aut  lam  diu,  sicut  apud  divites  fieri  solet.  Nec 
regulariter  vadant  cum  divitibus  ad  recreationes  campestrales,  sed 
quando  convenire  videl)itur  et  opportunum. 


Capitulum  deeîmum.  de  eleetione  patrîs  paupei*um,  œeonomorum. 
diseretorum  et  eeterorum  offleialium. 


Secunduni  precipui  benefactoris  bujus  pauperum  domus,  illustris- 
simi  videlicet  domini  Ludovici  de  Graville  hujus  noslri  regni  Francie, 
cum  viveret,  archimarini  beneplacitnm  et  ordinationem  que,  sicut  in 

I.  Recipicntur  ali(iui.  Hat  ad  lilteras  siiit  minus  apti,  dum  tamen  ntciimque 
capaces,  qui  sciant  artem  sutoriam,  sartoriam  et  razoriam,  etiamsi  lavatoriam, 
similiter  privisoriam  terrarum  et  hereditatum  dispositoriam  et  similiter  de  singulis 
vite  corporalis  necessariis,  nam  taies  incorporât!  utilius  affectiiosius  et  lidelius  res 
gèrent  comunitatis  ;  quemadmodum  conversi  religiosorum  taies  effecti  eriint  sic 
aptiores. 

Omnes  vero  sint  obedientes  et  humili  al([iie  bencvola  mente...,  qnatenus,  obe- 
dientie  merito  et  utriusquo  manus  experimento  fiant  ambidextri  ad  admiiiislra- 
tiones  sanctas  et  magnas,  si  eos  vocaverit  Deus,  etiam  ad...  generis  bumani  inimi- 
cum  victoriose  devincendum. 

{Arsenal,  ms.  11G8,  fol.  38  V). 
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lilteris  super  ipsius  dornus  dispositionc,  eo  voleute,  confectis  ple- 
narie  cxplicatur,  bec  pauperum  domus  et  totale  collegium,  cum  aliis 
domibus  inde  derivatis,  ubilibet  exliterinl.  dirigenda  subjacebit 
potestali  et  discrelioni  rcvcrendi  patris  prioris  Gartbusie  parisiensis. 

Ipse  autem,  tauquam  visitator  et  major  pauperum  pater  eandem 
super  omiies  ipsas  domos  babebit  potestatem  visitandi  et  omnia  ad 
suam  manutentiouem  et  secundum  bec  statuta  vite  observantiam 
facicndi,  que,  proportione  observata,  sibi  subditis  et  in  domibus  sui 
ordinis  eflicere  posset.  Et  hoc  faciet  semel  in  anno  \el  pluries  per  se 
aul  per  alios  priorcs  ejusdem  ordinis  ipsis  pauperum  domibus  diri- 
gendis  viciniores,  si  comode  fieri  possit.  Specialiler  autem  sollicite 
procurabit  ut  in  ca  domo  débite  fiat  divinum  ofiicium,  \igeat  virtus, 
exerceatur  disciplina  inter  ipsos  paupcrcs.  Et  sollicite  redditus  pro- 
ventusque  recolligantur  et  cum  prudentia  administrentur,  non  dero- 
gando  visitationi  per  dominos  de  capitule  parisiensi.  Ilanc  enim, 
quando  voluerinl,  visitare  poterunt,  ut  illis  innolescat  quomodo 
quotaimis  in  edificiorum  viginti  quinque  lianci  expositi  sunt,  quod 
facile  fiet  si  siniul  in  edificiis  impensa  ad  singulos  annos  per  partes 
applicentur,  et  quomodo,  pro  primo  fundatore,  singulis  ebdomadis 
due  celebrentur  misse. 

Ilabebit  etiam  ipse  pater  visitator,  advocatis  secum  suo  procuratore 
et  vicario  aut  aliquo  alio  religiosocum  bujus domus  discretis,  quando 
opus  fuerit,  intus  vel  cenobio  Gartusie,  prout  magis  congruere  viderit, 
patnMU  pauperum  et  totius  collegii  directorem  atque  magistrum 
principalem,  forma  et  modo  quibus,  secundum  Deum  judicaverit 
unum  eligere,  scilicctex  pauperum  gremio,  si  in  eolitteratus  aliquis. 
zelator,  prudens  et  Christi  parvulorum  amator  comperiatur,  qui  tali 
provincie  videatur  ydoneus.  Et  si,  ex  famille  suppositis,  nemo  ad  hoc 
onus  sufficcrcl.  aliunde  posset  providere  de  viro  qui  secundum  bec 
statuta  vitam  dcgore  vellet.  Istos  autem  qui  banc  clectionem  babent 
celebrare  obtestantur  et  in  domino  Jesu  per  superos  obsecrant  bujus 
rei  fundato]-es  et  initialores,  ut  in  ipsam.  quoniadmodum  illis  fuit 
precipua  eorumdcm  initiatorum  fiducia.  lidelissimc  se  habeant, 
omni  personarum  acccplionc  semola,  et  illuin  (piem  omnium  judi- 
cio  ad  fructum  uberiorem  magis  disposilum  senserint,  cligant  ;  ex 
ejus  enini  prudenti  vigilantia  totius  famille  inter  mortales  precipua 
dependet  fructuositas. 

Ipse  insuper  visitator  cum  pauperum  pâtre,  discretorum  usus  con- 
silio,  providebit  de  uno  vel  duobus,  si  expédiât,  (l'conomis  seu  pro- 
curatoribus,  ex  pauperum  gremio,  si  apti  sint  qui  singula  domus 
onera  in  temporalibus  gérant  et  promoveant  eorumque  partientur 
labores  et  officia,  secundum  eorumdem  visitatoris  et  patris  atque 
discretorum  prudentiam.  Non  autem  reservabunt  de  pecuniis  quas 
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receperiul  in  manibus  suis,  iillra  id  quod  foceril  pcr  i)rcdiclos  ordi- 
iiatuiu  pro  agcndorum  ralioiic,  sed  ouiiiia  rccoiuloiilur  in  archani 
comniuneni  que  in  lulo  collocabilur  loco.  Primani  illins  arche  cla- 
vem  servabit  ipsepater,  secundani  prinius  œcononius  seu  procnralor, 
qui  depositarins  vocabilur,  et  lerUani  nnus  ex:  discrelis  ad  hoc 
eleclns.  Nec  eani  aperient  ullo  Icnipore,  nisi  isti  très  cnni  onuiibus 
discrelis  présentes  fuerint.  Recepta  anteni  et  exposita  et  singnla 
acta  donius  sollicite  scriptis  redisant  nt  loties  quoties  ipsi  provisori 
vel  pauperuni  patri  placuerit.  Ipsi  procuratores  de  omnibus  référant 
rationem,  sed  generalia  compota  bis  in  anno  aut  seniel,  coram  eisdem 
patribus,  procuratore  cenobii  carlhusie  et  discretis  pauperibus  in 
principio  adventus  aut  quando  melius  videbitur  reddent  et  tune 
etiam  fiet  générale  capitidum  vel  alias  aut  sepius,  si  expédiât. 

Deligent  insuper  ipse  visitator  et  pauperum  pater  et  œconomi,  cuni 
presentibus  discretis  ex  sacerdotibus  et  theologis  très  prudentiores  et 
maturiores  qui  discreti  vocabuntur.  Et  ex  eorum  consilio  et  œcono- 
morum,  magis  ardua  domus  negotia  tractabit  ipse  pater  nec  ei 
licebit  materias  majoris  momenti  per  se  concludere  et  diffmire, 
sed,  in  talibus,  istorunT,  ut  dictum  est,  vel  totins  capituli,  si  ncgo- 
cium  exigeret,  deliberatione  utetur  atque  consilio. 

Sed,  ubi  de  pedagogo,  pro  peculiari  divitum  regirnine,  fuerit  pro- 
videndum,  consulant  ipsuni  provisorem  reverendum,  ut  de  \iro  litte- 
rato,  severo  et  Deum  tiniente  possit  provideri.  Pro  cujus  mercede 
lemporali,  prêter  regentiam  in  arlibus,  quam  si  velit  dirigerc  et  ad 
hoc  fuerit  ydoneus,  donabitur  illi  pecunia  que  solet  haberi  ab  uno 
portionista,  de  majori  etiam  portione,  aut  paciscetur  cum  eo  ipse 
pater  de  aliqua  gratiosa  pecunie  summa  ultra  victum  et  hospitium. 

Pater  au tem  pauperum,  qui  in  officio,  quamdiu  volet,  si  ipsum 
utiliter  exerceat,  poterit  permanere  sicutallii  officiarii,  si  visifatori  et 
patri  pauperum  et  discretis  utile  videatur,  pro  stipendiis  tempora- 
libus  et  de  obsequiis  Christo  prestitis.  in  suorum  pauperum  direc- 
tione  et  missarum,  quas  debebit  communitas,  celebratione,  solum  de 
vite  necessariis  sibi  et  œconomis  et  sacerdotibus,  ex  communi 
sumptu,  providebit.  Et  si  ipse  aut  aliquis  œconomorum  velit  in 
theologia  promoveri,  bursas  de  eodem  sumptu  usqne  ad  bacchala- 
riatum  formatum  persolvet,  et,  pro  se,  usqne  ad  gradum  licentia- 
rum  inclusive,  nisi  aliunde  provisionem  haberet,  in  tali  cnim  casu 
prius  semper  ad  hoc  curet  proprium  quam  comune. 

Nullus  autem  in  comunitate  poterit  gradum  sumptibus  comuni- 
tatis  requirere,  ymo  nec  propriis  nec  comunibus  insignia  magisterii. 
in  quacumque  facultate  fuerit,  suscipere,  nisi  ad  hoc  specialiter  vel 
ad  regentiam  pro  comunitate  aut  aliam  evidentem  utilitatem,  sicut 
infra  dicetur,  per  provisorem  vel  patrem,  fuerit  vocatus.  Et,  consum- 
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mala  artiuiu  cursus  auditione,  ubi  uunicius  in  theologia  studenliuni 
duodenarius  complctus  essct,  non  poteruut  ad  hune  théologie  studen- 
tiuni  staluni  ascendeie,  nisi  per  magistruin  et  discretos  aut  propter 
evidentem  in  ol)scf]uio  coniunilatis  utihiatem,  In'c  vel  in  subalternis 
domibus  impendendo,  aut  propter  magnani  lilti  raiii  profcctus  in  eis 
dispnsitioncm  de  gratia  spécial!  fuerint  electi. 

Aliis  insuper  oflicialibus  inferioribus,  celerariis  vel  niinistris  infîr- 
moruni.archicoquo,  janitoribus  et  ceteris  quos  ipse  pater  ordinabit  et 
discrète  et  prudenter,  sccundum  qualitalem  laborum  et  quantilalem  et 
proul  (ideli  1er  et  irreprehensibilitcr  sua  exercuerint  officia  ad  coniunem 
ulililalcni,  in  parle,  si  aliter  sibi  non  possint  providere  et  ad  hoc  sit 
lacullas,  de  necessariis  ex  sumptu  coniuni  subveniet.  Ipsi  auleni,  si 
ali([iia  bona  comunitalis  in  n)anibus  habcant  conservare,  aut  si  ad 
suoiiun  ofllciorum  observationcni  aliquibus  ulantur  inslrumenlis, 
de  siugubs,  tolies  quolies  depositario  placebil,  a  quo  ipsa  acceperint, 
ralidiH'in  roddent  et  ipse  depositarius  sollicite  ipsorum  regimen  in 
suis  olficiis  considerare  habebit.  Sed  in  officiis  diviiiis  celerisque 
comuiiibus  exerciliis  cuni  ipsis  offîciariis,  secunduni  patris  discre- 
tioneni  potcrit  dispensari. 


Capitulum  undeeimum.  de  formula  receptionis  pauperum  et  quales 
se  gerere  debeant  in  paupertate. 


Cum  \acabit  in  bac  pauperum  familia  locus  aliquis,  et  se  alius 
ofTeret  rogans  ul  ad  Dei  beuedictionem  admittalur,  pro  virlutum  et 
litterarum  asseculione,  primo,  per  palrem  et  discrètes,  si  bona 
habucrit  naluralia,  id  est  si  sanus  et  validus  in  membris  robustusque 
fuerit  ad  ferctida  rommunilalis  exercitia,  consideralîilur  ;  deinde  an 
de  Icgitimo  mal  i  iiiniiiio  liiciil  procreatus  incjuirelur,  el  ad  quam 
linem  velit  lilleris  iiicuml)ere  ;  i)oslea  super  doclrina  cxaminabitur, 
quod  si  in  rudimentis  gramaticalibus  habueril  principia,  el,  liabens 
prcdicla  cum  bona  indole  atque  docilitate  sese  divino  cultui  velit 
manri])arc  aut  si  furie  alitpiam  habcret  arlein  vel  induslriam  unde 
Ncllcl  tolius  comunitalis  et  fratrum  ulililati  insorvirc.  cum  tamem 
mediocri  disj)ositionc  ad  litteras,  aut  si  alicni  obodientio  propter 
Christum  ad  tcm])usvel  pro  scmper  se  vellcl  maucipare. 

Qui  aptus  videatur.  tancpiam  idoneus  ])cr  palrem  ad  reverendum 
visitatorem  in  duobus  vcrbis  cariba  papirea  scriptis  et  ejusdcm  patris 
manu  signalis  sub  lali  sententia  millelur  :  «  Venerande  pater  apud 
((  nos  in  vestra  familia  vacat  locus.  Hic  autem.  N.  N.  recepi  petens 
((  ydoneus,  sufficiens  de  rcquisitis  ad  statum  inlerrogationibus  factis, 
«  inventusest.  Vestrum   de  eo  fiat  beneplacilum.  » 
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Otiod  si  i[)S('  lidiunaiulus  Nisilalor  ila  esse  coiupciit,  simililer 
ipsuin  in  aliis  (hi(ib\is  vcrbis  brevissiiuis  (louiiiio  pcnilciiliario  pari- 
siensi,  liabenli  polostalcin  coiifercruli  cl  iiisliluondi  prcsenlaljit, 
sic  scribcns  :  <(  Doniitie  pciiitciiliarie  huuc.  N.  \.  cxaminalmu  et 
((  ydoneuiu  iineiiliim  iil  in  l'aniilia  paiiperiini  Montis  Aciili  recijiialur, 
((  Ycstre  revcreiilie  jtreseiito  rugaiis  ul  eunidein,  iiisi  veslra  sapieii- 
«  lia  Aideat  obstaculuin,  dijji-iieniiiii  institiiere.  » 

Qui  (piidem  Domiiuis  jjeiiiteriliaiius  si  premissa  ap])rc)bct,  enni 
petciitcin  leniillcl  ad  panperuiii  patreni,  scribens  quomodo  itistiluit 
et  appiobal  que  acta  sniil,  vullcpie  ut  couinuinilati  incorporetui'. 
Et  hec  oninia  iii  pa])iro  sine  alia  judiciali  foiaia,  propter  Dcuui,  in 
paupertatis  favoreni,  lianl. 

Nunquam  enim  polerit  aliqiiis  pro  receptionc  vel  dcposilione  ab 
offîcio  vel  ejeclione  contra  comunilatcni  plebiscilaie  scu  judicialiter 
agere,  sed  orte  controversic  per  pauperum  patrem,  vel,  si  casus  cxi- 
gat,  per  visita torem  Carthusic  terminabuntur. 

Si  auteni  prefati,  pater  videlicet  et  discreti,  négligèrent  aut  indebile 
dillerrent  pauperes  advenientes  coUigere,  probarc  et  visitalori  pre- 
sentare,  poterit  lune  \isilator  pauperes  illos,  secundun  fundalorum 
intentionem,  quos  capaces  judicaverit.'prcdicto  penitentiario  collatori 
presentarc  et  patrem  pauperum,  ut  cos  recipiat  et  cum  humanilate 
tractet  cogère,  per  proventuum  substractionem  sum marie  et  de 
piano,  sine  aliquo  sirepitu  vel  litigii  forma;  habebit  enim  visitator 
omnimodum  presentandi,  expellendi  rejiciendi  potestatem  et  ipso 
dominus  penilentiaiius  conferendi. 

Conservatores  aulcm,  qui  auctorilate  aposlolica  et,  bine  rcveren- 
dissimi  domini  legati  de  Ambasia  concessi  sunt,  videlicet  N.  N. 
dominus  dccanus  ecclesie  parisiensis,  N.  N.  dominus  cancellarius, 
ac  N.  N.  dominus  pcnitentiarius,  domum  et  familiam  in  suis  privi- 
lèges confovebunt  et  tutabuntur  et,  cum  opus  fuerit,  patri  tolique 
domui,  consilium  alque  presidium  favorabililer  prestabunt. 

Modus  autem  examinandi  probandique  predictos  non  fiet  repente, 
sed  eomunilatis  exercitia  lamdiu  sicut  expedire  videbitur  scquetur 
ipsc  supplicans  ut  cognoscat  et  cognoscatur.  Et  si  fuerit  sacerdos  aut 
ad  studium  théologie  aptus,  ut  puta  qui  audivisset  arles,  ter  in  con- 
gregatione  capitulari  pro  receptione  supplicabit,  antequam  in  eadem 
admittatur.  Promittcnt  eliam  singuli,  juramento  medio,  quod  suis 
superioribus  obedient,  sécréta  eomunilatis  observabunt,  ejus  bono- 
rem  et  utililatem  pro  posse  procurando.  Item  nullus  recipictur  nisi 
promiltat  quod  ad  nuUum  gradum  cujuscumque  facultalis  promo- 
veri  pelât  sed  quod,  mère  passive  in  talibus  se  habens,  paratus  erit 
ctiam  suscipere  el  ad  hoc  se  disponet  secundum  vocationem  suam, 
ad  susceptionem    eliam  sacrorum  ordinum,  si  presbiteris  indigeat 
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coinuiiitas  quaiidocumqiie,  de  consilio  discrelorum.  volet  ipso  pater 
sumptibus  comunitalis  aliquem  promovere.  Et  prudenter  respiciat 
ipse  pater  ne  quis  hujus  modi  gradus  conscendere  permittatur,  nisi 
de  que  spcs  crit  quod  propter  gradum  magis  promovebitur  honor 
Dei,  proximi  utilitas,  predicando,  vel  in  disciplinis  instruendo  et  qui 
tam  probate  vite  fuerit  cognilus,  ut  ex  promotione  non  exlollatur, 
sed  promptius  et  humilius  obedial. 

Promittent  insuper  omnes  recipi  volentes  quod  officia  comunitatis 
utilitatem  concernentia  atque  ol^edientias,  sive  in  domo  sive  extra 
domum  fuerint,  sibi  impositas  fideliter  et  sincère  exequantur, 
quamdiu  decreverit  pater  ;  in  talibus  ergo  ita  sapienter  et  prudenter 
Dei  honorem  in  omnibus  et  proximi  odificalionem  preoculis  liabendo, 
sua  décréta  diiïinict  delcrminabitquc  ut  nullus,  socundum  boni  viri 
arbitrium,  rationabiliter  possit  hujusmodi  obedientias  renuere  vel 
dissimulare. 

Et  fict  mentio  oxpressa  in  ipsis  promissionibus  quod  postquam 
aliquis,  uno  vel  pluribus  annis,  sumptibus  comunitalis  in  moribus  et 
litteris  fiierit  pie  oiuitritus,  si  ejus  opéra,  socundnm  gralias  sibi 
datas,  indigeat  communitas  et  uti  velit,  obligabitur  impositam  exer- 
cere  obedieutiam  in  liac  doino  vel  ia  aliis  subalternis,  autquoniodo- 
cumque,  sccunduin  snsccpti  l)eneticii  proportionem,  utpote  lanlo 
Icmpore  vel  cocirca,  quanto  ante  gradum  licenciarum  in  eadem 
eircctus  pietatis  susceperit  *.  Erit  tamem  in  uniuscujusque  liber- 
tate  religionem  ingrcdi  et  in  ea  profiteri  et  in  lioc  se  pater,  quan- 
tum potcrit,  prestabit  favorabilem.  Si  quis  autem,  quod  absit, 
recusare  in  obediendo  onera  comunitatis  presumpserit  aut  religionis 
ingressum  simulaverit,  non  faciens  videlicet  quod  in  se  crit  ut  in  ea 
profiteatur,  tenebitur  satisfacerede  omnibus  que  fuerit  in  comunitate 

I.  De  pcrseverantia,  loii.i,Miaiiimitatc  et  constanlia... 

Quod  si  eos  ad  bachalariatus  usquc  susceptam  docirinam  et  ad  bachalariatus 
gradum  cducati  et  conditi  fuerint,  si  voluerit  eis  uti  comunitas,  nisi  religionem 
ingredicntur  professuri,  biennio  post  in  comunitate,  que  volet  et  decernet  usu  per- 
sistent ;  si  vcro  ad  complemcntum  doctrinarum  ad  licentiam  in  arlibus  requisita- 
rum  lalioris  et  corporis  fulsiinentis  paupores  comunitatis  fuerunt  evecti,  post  alia 
ad  nutum  capituli  se  accommodaturi,  in  comunitatis  utilitatem  stabiliter 
manebunt. 

Si  vero  ad  doctrine  sacre  conquisitioncm,  ex  bonis  esse  cxcrcitiis  egenl  f'amilie, 
similiter  quinquennio  aut  saltem  triennio,  si  id  exigit  et  ordinaverit  comunitas,  in 
quemcumque  comunitatis  rationalem  usum,  hue  vel  illiic  mittendi  propter  nonien 
Uci,  longanimitatem  et  stabilitatem  talom  juratam  firmatam  ad  merilorum  incre- 
mentum  custodiant. 

...Sic  ii,  cum  gratis  susceperint  ex  comunitate...,  prout  comunilati  fuerit  visum 
expediens,  in  parvulos  posteros  se  ipsos  impendant,  cum  liauserintde  fonte  sapien- 
tie,  canalia  ejusdem  pietatis  liant,  hortamcnto  Salvotoris...  Tenentur  sic  canonibus, 
creditur,  Mendici,  si  (juid  nicndicitate  quesierint,  de  conquisitis  conimunicare..., 
nauique  discipuli  domini  susceptas  gratias  ad  lucrifaciendum  Cliristum  applicuerunt, 

(Arsenal,  ms.   11G8,  ff.  4i  r°-Zi2  r°). 
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assequutus,  scilicet  de  virlu.  linspitio  et  insirucliono,  ri,  pro  hoc, 
poterit  ad  judicium  pcrtiahi,  scd  in  alio  casii,  nnnquani  vcl  pro 
receptione  aiit  ojcclionc  vcl  al)  officio  dcpositione  polerit  aliquis  plc- 
biscitare  aut  judicialiter  agere.  Suborte  vero  in  dorno  controversie 
per  patrem,  vel  provisorem,  sino  alia  litis  forma,  terminabuntur.  Nec 
tamen,  sicut  diclum  est,  qui  fueril  iiiobcdiens  in  coinimitate  tolera- 
bitur,  sed,  tanquam  degener  et  comuuitali  iniqnus,  que  euni  pie 
foverit,  devoralor  et  sacrilegus  piarum  elemosinarum  rejicietur. 

Item  ad  tollendas  inconstantie  et  evagationis  occasiones,  per  quas 
in  angelum  lucis  démon  se  transferens,  sub  specie  majoris  boni  aut 
pietatis  in  parentes  vel  nimie  austeritatis  incautos  sepenumcro 
exagitat  et  a  proposito  plerosque  divellit,  secum  eos  in  precipitium 
trahens,  quilibet  in  ingressu  stabilitatem,  quamdiu  sue  saluti  et  pro- 
fectui  expediet,  aut  comunitatis  utilitali,  secundum  predicta,  promit- 
tant,  simili  ter  quod  pacifiée  vivendo  omnes  bec  statuta  ex  integro 
observabunt.  Et  denique  pro  tempore  sue  residentie,  nnnsqnisque, 
dum  recipietur,  palri  pauperum  talem  proraittet  obedientiam,  sicut 
pro  semper  proniittit  monachus  in  sua  professione.  Unde  in  recep- 
tionis  examine,  maxime  post  aliquantula  studia,  religionem  ingredi 
volentibus  favebitur,  et  qui  taie  babueruut  propositum.  semper, 
ceteris  paribus,  in  boc  erunt  aliis  preferendi.  Eritque  potissimum 
patris  et  suorum  substitutorum  studium  in  suis  exhortationibus  ad 
perfectionis  statum  et  religionis  ingressum  omnes  inducere  et  Dei 
zelum  ad  animarum  lucrum  et  proximorum  cdificationem  a  parvulo 
imbibere  et  acquirere. 

Fuit  enim  bsec  communitas  sub  divina  misericordia  maximis  sudo- 
ribus  et  vigilantiis  instituta  et  sumptibus  non  modicis  erecta  in  reli- 
gionis et  Dei  ecclesie  favorem,  ut  videlicet  ex  ea  adolescentes  bene  dis- 
positi,  tanquam  bone  plantationes  injuventute  sua  sumi  possent  ad 
plantandum  in  ecclesie  agris  et  religionis  observale.  Dum  narnque 
bec  conderentur,  anno  videlicet  ab  incarnatione  Doinini  millesimo 
quingentesimo  3",  hi  omnes  ferme  infecundi  et  stériles  fuerant 
labruscas,  spinas  et  bujusmodi  noxias  berbas  proferentes.  Sed. 
juvante  divina  gratia  et  providentia,  tune  eradicari  et  plantari  inci- 
piebant  et  divina  agricultura  in  eis  inchoabatur  et  prospère  satis 
procedebat. 

Nullus  etiam  ignoret  quantum  ab  initio  eorum  fuerit  desiderium, 
qui  bujusmodi  domum  et  parvulorum  congregationem  cxtruxcrunt, 
ut  in  ea  crescat  virtus,  disciplina  floreat,  ametur  paupertas,  quod 
quidera  desiderium,  ex  litteris  de  quibus  supradictum  est,  manifes- 
tatur. 

In  illis  namque  cavetur  et  per  scripta  confîrmatur  quomodo,  si  tota 
comunitas  a  vivendi   forma  secundum    bas   institutiones  declinare 
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vellet,  posset  provisor  honorandus  scu  visilator  fructus  omnes  et 
proventus  ipsius  collegii  ad  domum  Dei  pariî^ienscm,  aut  ad  alia 
magis  pia  loca,  prout  doniinus  inspiraret  in  ejus  sancto  timoré  ac 
recte  conscienlie  dictamine,  ex  integro  applicare  omnes,  hujus  modi 
malevolos  expellendo,  donec  de  veris  pauperibus  et  secundum  hec 
statuta  vivere  volenlibus  fuerit  provisum.  Ubi  vero  in  moribus  bene 
proficeret  domus,  propter  quod  aliqui  pie  vellent  possessiones  et 
proventus  mulliplicare  et  augnienlare,  ipsa  tamen  comunitas  non 
poterit  ultra  id  quod  huic  tenui  modo  vivendi  necessarium  est,  reci- 
pere,  nisi  hicvel  alil)i,  domum  edificando,  numerum  pauperum  mul- 
liplicet.  Et  de  his  fructibus  et  proventibus,  quos  babebit,  non  liceat 
in  thesauro  reservare  supra  summam  pro  impensis  totalibus  anni 
currontis  et  subscqnciifis  rcquisilam.  Sed  quod  ultra  provenire  con- 
tinget,  in  veslimenlis  m'1  lil)ris  tbeologoruni  vel  discipulorum,  qui 
facile  non  potcrunt  sibi  aliunde  providere,  ad  patris  et  discretorum 
prudcntiam  cxponetur.  aut,  si  melius  judicavcrit.  in  pietatis  opéra 
quolidie  crogabitur  et  maxime  in  extraordinariis  pro  Icmpore  nutri- 
endis  pauperibus,  ex  quibus  electiorcs  ad  oriliiiarium  numerum. 
secundum  istam  vivendi  formam  assumi  poterunt,  quemadmodum 
ab  initio  institutionis  et  cum  hec  conderentur  statuta,  factum  est. 


Sequitur  institutio  quoad  divinum  officium  celebrandum  in  oratorio 
inferiori  in  quo  dlvites  eonveniunt. 


Procurabit  pauperum  pater  ut  reverenter  tractim  et  quam  poterit 
honestissime  divina  collegii  officia  in  sacello  seu  oratorio  inferiori 
celebrentur,  secundum  usum  parisiensem,  prout  expresse  in  calen- 
dariis  duorum  majorum  missalium  manu  in  membranis  seu  perga- 
meno  scriptorum  nolatur.  \ec  unquam  erit  error  quin  quotidie  liora 
sexta  ibidem  una  incipialur  missa  que  in  Sabbato,  cum  cantu  de  Mr- 
gine,  celeluabitur,  nisi  forte  lune  cadat  festum  in  usum  parisiensi 
observandum,  quia,  tali  casu,  ad  alium  diem  transferctur  ;  semel 
etiam  in  ebdomada  missa  cum  cantu  dicetur  de  sancto  Sebastiano. 
Item,  quolibet  die  dominico  et  fcsto  observato,  secundum  usum  pari- 
siensem, eadem  bora,  cum  cantu  cclebrabitur  prccedciitcjue  vcspere 
prime  et  sequeiitur.  Sed  qnaiulo  \el  quoliciis  crinit  dicendc  rnatutine 
vel,  hora  décima,  major  celebianda  missa,  in  predictis  calcndariis 
reperietur,  sed  lune,  liora  sexta,  nuu<[uam  dicetur  cum  cantu.  Tem- 
pore  autem  quadragesime,  quando  sunt  can lande  vespere,  antc  pran- 
dium  dicentur  tune  de  tempore  solum,  sed  diebus  sabbati  vespere  de 
A  irgine  cum  completorio  inter  tertiam  et  quartam  post  méridien  per- 
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Solvcnlm-  cl.   in  die  dominico,  cum  vesperis  cl  roiuph^lorio  vcspcrc 
mortuorum,  cuin  uno  noclurno.  sine  landibns. 

Antc  aulcm  missarum  principium,  quotidic  a  discipulis  (li\ilil)i]s 
fiet  invocatio  sancli  spirilus  canlando  :  «  Vcni  Sanclc  Spirilus,  »  cum 
collecta,  deinde  addclur  anlipliona  :  u  Sub  tuuni  i)rcsidium,  »  nisi 
tempore  paschali,  in  (pio  dicilur  :  «  Regina  ccli.  »  Tcrlio  canlatur  : 
((  Da  paccm  Domine  »  et  deni(pie  :  u  De  profuiidis,  »  cum  coUectis  ' 
pro  commemorationc  defunctonim.  ()uo  facto,  incipietur  missa  et, 
ea  fmita,  similiter  cantabitui-  antiphona  :  «  Media  \ila  in  moite 
sumus,  »  et  collecta  :  «  Deus  oui  piopiium...  »  Dicbus  aulem  fcria- 
libus.  quibus  scilicct  non  cantabuntur  vespere,  semper  questionibus 
pomeridianis  completis  omnes  discipuli  collegii  oratorium  accédant, 
et  primo  cantabuntur  sufTragia,  vidclicet  antiphona  de  Virgine,  secun- 
dum  tempus;  secundo  antiphona  de  sancto  Sebastiano  ;  egregie  tertio 
repetetur  antiphona  dicla  mane  :  <(  Media  vita,  »  et  quarto  subjun- 
getur  :  u  de  profundis,  »  pro  defunctis,  et  postea  sine  cantu  vesperas 
de  Virgine,  pulsum  cène  expcctantes,  dicent  ipsi  discipuli.  Hcc  autem 
suffragia  predicta,  quando  cantabuntur  vespere,  postcenam  immédiate 
dicenturvel  finitis  questionibus  dierum  jejuniorum,  quemadmodum 
quando  erunt  matutine  et  suffragia  matutina  scilicet  :  «  Veni  Sancte 
Spirilus  »  et  reliqua,  post  ipsas  malutinas  cantabuntur. 

Providebit  insuper  pauperum  pater,  in  diebus  per  universitatem 
ordinatis,  quibus  soient  scolasticorum  celebrari  confessiones,  vide- 
licet  feria  quarta  cinerum,  feria  quarta  majoris  ebdomade,  vigiliis 
Pasce  et  Penthecoste,  Assuinptionis  gloriose  virginis.  Omnium  sanc- 
torum  et  Xativitatis  dominice,  de  confessoribus  religiosis,  suum  sta- 
tum  servautibus,  aut  aliis  probis  sacerdotibus,  qui  in  domo  audient 
domesticorum  confessiones.  Item,  quolibet  die  dominico  et  festo 
obscrvato,  cural)it  per  thcologos  pauperes  etalios  régentes  collegii  per 
ordinem,  aut  per  alium  graviorem  virum  fieri  sermonem.  Similiter  et 
quando,  sicut  diclum  est,  celebrabunlur  confessiones,  preccdet  exhor- 
talio  de  dispositione  ad  confessionncs  celebrandas. 

In  istis  sermonibus  simul  in  unum  comparebunt  divites  et  pau- 
peres, quemadmodum  pro  aspersione  aque  bencdicte  in  die  domi- 
nico ;  imo  et  quandocumque  pauperum  patri  placebit,  descendent 
pauperes  ad  sacellum  inferius  cum  ipsis  divitibus.  Ipsorum  enim 
pauperum  est  sicut  et  collegium  tolum,  cum  suis  omnibus  depen- 
dentiis,  tam  intus  quam  extra.  Et  duntaxat  ab  illo  loco  inferiori  se 
segregabunt,  eundem  divitibus  derelinquendo,  majoris  sollicitudinis 
et  quietis  spirilus  causa,  ut  etiam  super  ipsos  pauperes  supcriores  et 
decani  facilius  etaccuratius  invitrilent. 
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Forme  collationis  et  presentationis. 

Sancte  et  veneraiide  pater  apud  nos  in  familia  veslra  Montis  acuti 
vacant  loca.  Hi  autem,  videlicet  N.  N.  et  N.  N.  recipi  volentes,  ydonei 
et  sufficientes,  de  requisitis  ad  statum  interrogationibus  factis,  sunt 
inventi.  De  eis  vestrurn  fiât  beneplacitum. 

Actum  in  collegio  vestro  Montis  acuti.  Anno  Domini.  N.  die  vero  N. 

Domine  penitentiarie,  prenominatos  N.  N.  examinatos  et  ydoneos 
inventos,  ut  in  familia  Montis  acuti  recipiantur,  vestre  reverentie 
presento,  rogans  ut  eosdem,  nisi  vestra  sapientia  obstaculum  videat. 
dignemini  instituere. 

Actum  in  domo  Carthusie  parisiensis,  anno  Domini  N  die  vero  N. 

Examen  per  vos,  Domine  principalis  et  pater  familie  pauperum 
Montis  acuti,  factum  de  personis  N.  X.  sic  ut  prefertur  nobis  presen- 
tatis  approbamus,  qiiocirca  ut  vestre  pauperum  communitati  incor- 
porentur  voluums  et,   quantum  in  nobis   est,  taies  instituimus. 

Actum  in  domo  nostra  claustrali  beatissime  Virginis  Marie  pari- 
siensis, sub  signo  nostro  marmali.  Anno  Domini  N.  die  vero  N. 
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Parchemin. 

Arch.  nat.,  MM  !,ÙC,. 


Paiiperlas  Sapientiam  sortita  est, 
ilaqiie,  pauperes,  sapite. 
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[27] 
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[28] 

A 

[^9] 

B 

f3o] 

C 
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ViyiUa  de'  stdtntis  jejunatnr.  —  Hac  die 
confttfri  rclinqaitiir  devotioni. 

Epiphania  domini  et  arcang-elorum. 

Cuni  maanis  matntinis. 


Gui  Mol  mi  archicpiscopi, 


Scl)asfiaiii  marliris. 


Viiicoiitii  marliris. 


Conversio  Pauli, 


Nota.  —  Quod 
circa  cujusiibet 
nionsis  principium 
celebictur  missa 
pro  Rcgc  Portugalis. 

Ilaque  una  sine 
cantu  pro  domino 
Claudio  Lefebvre 
quondani  alumno 
paupere  ac  poslea 
bonefactore. 

i^Add.  du  AI7-  s.). 
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FEBI\LAIUl  S    HAHET    ni  ES 

VIGIM'I    OCTO 
LUNA    VERO    XXIX 
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[21] 
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[22] 
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[26] 
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Vigilla  jejnnalur.  (Jnilibet  confUcInr  et 
sncrnin  nrredct  ciicharisliam  (jui  habel 
elidein  sitJ'JicienleDi. 

Piuificalionis  Marie. 

Cuin  magnis  matuliitis. 


Hoc  die  in  domino  féliciter  obiil  pater  et 
fundalor  noster  Joannes  Slandonck, 
an  no  doniini  (millesimo)  !5o3,  qui 
fuit  inler  theologos  vcrus  professoi •; 
ideo  cras  vcspere  niortuoruni  cele- 
brabuiilur  et  perinde  reliquum  de- 
funclorum  cclebrabitur  oiricium. 

Quad  rages  i  ma. 

Lhi  occurril,  inchoaliir  vita  quadragesi- 
malis  inler  panperes. 


Vigilia  jejnnatnr. 
Malhie  aposloli. 


Scilicel  qnatri- 
dannis  sil  inler  fra- 
trcs  diligcns  dclibc- 
ratio  super  doctrina 
et  incrifis  regcntum 
qu  a  tenu  s  secun- 
duni  staluta  nec  si- 
ne fratrum  con sen- 
su proniovea[n]tur. 

Fiet  pariter  de 
inferioribus  leclio- 
nibus  examen  et  vi- 
siletur  omnia  bona 
communia  [in]  u- 
traque  communila- 
tc,  scilicel  divitum 
et  pauperum  ubi 
rationem  do  sibi 
commissis  oITicialcs 
reddent. 

(Add.  du  XVI'  s.). 
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Grcgorii  pape. 

Nota.  —  Quod  in  ebdomada  in  qua  cadil  islud  Jeslam  Gregorii 
dcpnniuihir  juvenam  crines  super  pcclineni. 


VifjUia  jejunalur.    El,   rjaando   non  est  proxima  ResurrecUoni 
Doinini,  confUentur  cl  accédant  comniunioneni. 

AniHincialio. 

Dicunlur  maynœ  maluiinœ  in  sacello  inferiori. 

Vigilia  jejunatar.  Et,  quando  occurril,  confUentur  et  die  sequenli 
itar  ad  communionem. 

Resurrcctio  Domini. 

Dicunlur  malutinœ  in  sacello  injcriori  hac  et  sequenli  die. 
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Vigilin  jejanatar.    Confileiiliir 
communicant. 

omnes  et 
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Ascensio  Domini. 

Dicuntar  niagnœ  maliillnx. 

G 

29J 

A 
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Vigilia  jejunatur. 

.Vniio  Doiuini 
iSSq  die  vero  2"  k- 
prilis  obiilDominus 
noslcr  Pctrus  Aies, 
doctor  theologus  et 
primarius  venera- 
bilis  collegii  Montis 
Acuti.  Et  ideo  orate 
Deum  pro  illo. 

(^Add.  de  la  fin  du 
XVI'  s.). 
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3i      Iiivonlio  Sant'lc  Cnicis. 

-•' 

oj  Viijilid  jejiuKtluv  cl,  uhi   occtirrit,  co:ifU('nlar  el  coininnnicant. 

Nota.  —  (Jiiod  in  isla  vujiHd  celebranliir  confcssiones. 

6]     Pciilhecoste. 

Dicnnliir  inaqnc  malutiii,T  har  et  soinenli  die. 
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8]  Nota.  —  Qaod  inercurii  jjro.riinc  sivjnenli  iitchonidar   (inntuor 

lempora. 

9]     Nicolaï  episcopi  (Iranslalio). 

Dicuiitar  magnœ  inatutiinv. 
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G  [10]  Vigiliajejimatiir. 

A  [11]    Barnabe  apostoli. 

B  [12]  Nota.  —  Qaod  inter  istiid   Barnaba;  festuin  ci  Joannis  nativi- 

r  \i^]  tateni  radantur  novacala  juveniim  crines. 

D  [14] 

E  [i5] 

F  [16] 

G  [17] 

A  [18] 

B  [19] 

G  (20] 

D  [21]. 

E  [22] 

F  [28]  Vigilia  jejiinalar. 

G  [24]    Nativitas  Joannis. 

A  [26]  Dicanlur  magnœ  matutlnœ  in  sacello  injeriori. 

B    [26] 

G    [^7] 

D  [28]  Vigilia  jejunatur. 

E    [29]    Pétri  et  Pauli  (passio). 

F     [3o]  Dicuntar  magnœ  matalinœ  in  sacello  in/eriori. 
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KL  JULIUS      HABET     DIES 

XXXI    LUNA   VERO    XXX 

G     [r] 

A     [2]      Yisilatio  Marie. 

In  pervigilio  Visitationis  dicuntur  vesperx  sine  coniplelorio, 
hora  quinla  vesperi  in  sacello  injeriori,  et  in  die  missa 
solemniler,  hora  sexia. 


B 

[3] 

G 

W 

D 

[5] 

E 

[6] 

F 

[7] 

G 

[8] 

A 

[9] 

B 

[10] 

G 

["] 

D 

[12]. 

E 

[i3] 

F  [1^1  .  Vigilia  jejiinalur.  Confdentur  et  coinmunicnnt,  pro  devolione. 
In  istius  festi  memoria,  hec  communitas  congregala  est  et 
celebratur  dominica  proxima. 

G    [i5]    Divisio  Apostolorum. 

A    [16] 

li    [17]    Spcrali  iiuu'liris. 

In  ciijus  vigilia  dicuntur,  apud  diviies,  vespere  sine  coinplctorio 
et  in  die  una  celebratur  nûssa  solemnis,  hora  sexia. 


G    [18] 

1)   [19] 

E    [20] 

Margarclc. 

F    [21J 

G    [22] 

Magdalene. 

A    [23] 

B    [24] 

Vigilia  Jejutialur. 

G    [25] 

Jacobi  apostoli. 

D    [26] 

E    [27] 

F    [28] 

G    [a  9] 

A    [3o] 

B    [3i] 

^ 


/ 
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I 


C 


CIaLKNDHIER    de    Mo^TAIGU. 

Mois  de  Juillet. 


(Xrch.  nul.,  .1/1/  'ilib.  foi.   \    v°.) 
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AUGUSÏUS     IIABET     DIES 
XXXI    LUNA    XXX 


c 

[i] 

D 

b] 

E 

[3] 

F 

[A] 

G 

[5] 

A 

[6] 

B 

[7] 

G 

[8] 

D 

[9] 

E 

[lo] 

F 

["] 

G 

[12] 

A 

[i3] 

B 

[i^] 

G 

[i5] 

D 

[i6] 

E 

[17] 

F 

[18] 

G 

[19] 

A 

[20] 

B 

[21] 

C 

[22] 

D 

[23] 

E 

[24j 

F 

[25] 

G 

[26] 

A 

[27] 

B 

[28] 

C 

M 

D 

[3o] 

E 

[3i] 

Invenlio  Slcpliani. 

Diciintiir  magnœ  malulinœ. 

Maria  de  Nive. 
TransfigLiratio  Domini. 


yigilia  jejiinolnv. 
Laurentii  martyris. 


Vigilla  Jejanalur.  CoiifUenlur  et  coininunicant  de  slakdo. 
Assumptio  Marie. 

Dkanlur  inagnœ  inalntinœ. 


Vigilia  jejanalur. 
Barlholomei  apostoli. 


Decollatio  Johannis. 


l8o  LA.    CONGRÉGAMON    DE    MONTAIGU 


KL  SEPTEMBER    habet    dies 

XXX  Llna  xxiv 

F  [ij 

G  [.] 

A  [3] 

B  [AJ 

D  [6] 

E  [-]  Vig'dia  jejunatur  et  communicant. 

F  [8]     Nativitas  béate  Marie. 

Dicuntur  magnœ  matutime. 

G  [9] 

A  [loj 

B  [II] 

G  [12] 

D  [i3] 

E  [1/4]    Exaltalio  Crucis. 

F  [i5] 

G  [16] 

A  [17] 

B  [18] 

C  [19] 

D  [20]  MgHin  jejnnatiir. 

E  [21]    Mathei. 

F  [22] 

G  [23] 

A  [24] 

B  [25] 

C  [2G] 

D  [27] 

E  [28] 

F  [29]    Michaelis. 

G  [3o] 
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KL  OCTOBER   habet   dies 

XXXI    LUNA    XXX 

A  [ij 
B  [2] 
C     [3] 

D  [4] 

E  [51 

F  [6] 

G  [7] 
A     [S] 

B  [9] 

G  [10] 

D  [II] 

E  [12] 

F  [i3] 

G  [i4] 

A  [i5] 

B  [16] 

G  [l~]  VUjilia  jejunaliir. 

D  [18]    Luce  evang-eliste. 

E  [19] 

F  [20] 

G  [21] 

A  [22] 

B  [23] 

G  [24] 

D  [25] 

E  [26] 

F  [27]  Vigilia  jejiinalur. 

G  [28]    Simonis  et  Jude. 

^  [29] 

B  [30] 

C  [3 il  Vigilia  jejiinatiir  et  communicant. 
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KL 


NOVEMBER    habet    dies 

XXX    LUNA    XXIX 


D     [i 


E 

[2] 

F 

[3] 

G 

[4] 

A 

[5] 

B 

[6] 

G 

[7] 

D 

[8] 

E 

[9J 

F 

[lo] 

G 

[II] 

A 

[i.] 

B 

[i3] 

C 

[a] 

D 

[i5J 

E 

[i6J 

F 

[il\ 

G 

[i8] 

A 

[19] 

B 

[20] 

C 

M 

D 

M 

E 

[23] 

F 

[-^] 

G 

[25] 

/V 

[26] 

B 

[27] 

G 

[28] 

D 

M 

E 

[3o] 

Omnium  Sanctorum. 

Diciintur  magnœ  mahitinœ  hac  el  serjuenli  die  drfanclûrum. 
Commemoratio  defunctorum. 
Marcelli  episcopi. 


Martini  episcopi  et  confessons. 


In  pervigilio  vespcrœ  dicnnliir  sine  coinpiclorio,  Iiora  qiiinta, 
in  sacello  infcriori. 

Presentalio  Marie. 


Vigilia  jcjunnlnr  cl  conjitenlur  duœ  classes. 
Catherine  virginis. 
El  mcujnx  malulimc. 


Vigilia  jejunatiir. 
Andreae  apostoli. 
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KL  DECEMBER    habet    dies 

XXXI    LUNA    XXX 


F 
G 
A 
B 

G 
D 

E 
F 

G 
A 
B 

G 
D 
E 
F 
G 
A 
B 
G 
D 
E 
F 
G 
A 
B 

G 
D 
E 
F 
G 
A 


2] 

3J 

4]     Barbare  virginis 

5]  Vigiliajejunatnr. 

6]     Nicolaï  episcopi. 

Diciinlur  magnœ  malutinœ. 

7] 

8]     Conceptio  Marie. 

Dicunlar  magnœ  malutinœ. 

9] 
lo] 

"] 

12] 

i3]    Lucie. 

i4] 
i5] 
i6] 

17] 

18] 

20]  Vigilia  jrjunalur. 

21]    Thome  apostoli. 

22] 

23] 

2-^l]  Vigilia  jejunalnr. 

25]  Nativitas  Doinini. 

Magnœ  malalinœ  dicnnlur. 

26]  Stephani  prolho[rnartiris]. 

27]  Joannis  evangeliste. 

28]  Sanctorum  Innocentium. 

29] 
3oj 

3il 


ib03,  février.  —  Blois.  —  Lettres  patentes  du  roi  Louis  XII,  amortissant 
à  la  communauté  des  pauvres  du  collège  de  Montaigu  jusqu'à  200  livres 
parisis  de  rente. 

Original. 

Parchemin,  scellé  sur  lacs  de  soie  verls  et  rouges  (mq.  le  sceau). 

Arcli.  nat.,  S  ôjaS,  liasse  Ga. 


Loys  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  savoir  faisons  a  tous 
presens  et  advenir  Nous  avoir  receu  humble  suplicacion  do  nos  chers 
et  bien  amez  Maistre  Jehan  Standon  docteur  en  théologie  maistrc  du 
collège  de  Montagu  en  nostre  bonne  ville  et  cité  de  Paris  et  des 
pouvres  escolliers  vivans  d'aumosnes  estudiens  et  residens  ou  dict 
coUiege,  contenant  que  depuis  dix  ans,  en  ça,  ledict  Standon  a  l'aide 
d'aucuns  bons  zélateurs  a  entretenu  nourry  vestu  et  allinienté  comme 
encores  fait  de  présent  en  bonne  règle  et  ordonnance  grant  nombre 
d'iceulx  pouvres  estudiens,  lesquelz  ont  tellement  prouffîté  en  science 
et  vertuz  que  plusieurs  notables  monastères  refformez  de  nostre 
royaume  en  ont  esté  et  sont  grandement  peuplez  ;  et  encores  y  a  de 
présent  ou  dict  colliege  environ  deux  cens  bons  escolliers  vivans 
religieusement,  sans  manger  chair  ne  boire  vin  sinon  ceux  qui  sont 
presbtres  et  les  graduez,  levans  ordinairement  a  minuit  pour  dire 
matines  et  psalmodier  leurs  heures  canoniables  et  avecques  ce  reçoi- 
vent Nostre  Seigneur  tous  les  quinze  jours. 

Et  pour  ce  que  le  dicl  colliege  n'est  aucunement  fondé  en  rentes  ne 
revenues,  lesditz  zélateurs  donncroient  et  deparliroient  voulentiers  de 
leurs  biens  temporelz  pour  arcpicrir  quohjues  rentes  et  revenues  au 
proutlit  (lesditz  supplians  et  de  leurs  successeurs  cstudians  oudict 
colliege,  athn  qu'ils  peussent  plus  aiseemcnt  vivre  et  eidx  entretenir 
a  l'estudc.  Maiz  il  est  a  douter  que  après  que  la  dicte  acquisition  ou 
acquisitions  soient  faicles,  noz  officiers  et  commissaires  depputez  ou 
a  depputcr  sur  le  faict  de  francs  fiefz  et  nouveaux  actpiest  les  \oul- 
sissent  contraindre  a  vuyder  leurs  mains  d'icelle  rente  et  non  leur 
permcctre  de  la  tenir  s'ellc  n'cstoit  par  nous  admortie,  si  comme  les 
dictz  supi)lians  nous  ont  fait  dire  et  remonstrer,  en  nous  humblement 
requerans  que  en  ayans  a  ce  regard  et  aux  grans  et  innumerables 
biens  qui  viennent  et  cy  après  viendront  d'iceulx  bons  estudians,  il 
nous  plaise  leur  admorlir  Jusqucs  a  deux  cens  li\rcs  parisis   de  rente 
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et  revenu  annuel  qu'ilz  ont  cl-devant  et  pourront  cy  après  acquérir, 
soit  en  maisons,  terres  et  heritaigcs  ou  autres  choses  non  nobles  ne 
feodables  des  deniers  qui  leur  ont  été  ou  seront  donnez  par  les  dictz 
zélateurs  ou  autrement,  et  qu'ils  ou  leurs  dictz  successeurs  esludians 
ou  dict  colliege  de  Montagu  puissent  tenir  posséder  et  cxploicter 
perpétuellement  icelle  rente  comme  admortie  et  a  Dieu  dcsdyée,  sans 
qu'ilz  puissent  être  contrains  a  en  vuyder  leurs  mains  ne  pour  ce 
payer  aucune  finance  a  nous,  nostres,  ores  ne  pour  le  temps  a  venir, 
et  sur  tout  ce  beguinement  leur  impartir  nostre  grâce  et  libéralité. 

Pourquoy,  Nous,  ces  choses  considérées,  inclinans  libéralement  a 
ladicte  supplicacion  et  requeste,  ne  voulans  les  dictz  zélateurs  estre 
frustrez  de  leur  bonne  et  dévote  intcncion.  mais  en  ce  favorablement 
subvenir  et  ayder  afin  que  les  dictz  supplians  puissent  de  bien  en 
myculx  prospérer,  prouffiter  et  habunder  en  science  et  vertuz  et  de 
tant  myeulx  ilz  ayent  de  qnoy  culx  enf  retenir  a  l'estude  ;  et  que  nous 
soyons  comprins,  participans  et  enlenduz  es  prières  etbienfîaiz  dudict 
colliege  ;  a  iceulx  supplians  pour  ces  causes  et  consideracions  et  autres 
a  ce  nous  mouvans  avons  octroyé  et  octroyons,  voulons  et  nous 
plaist  que  des  deniers  qui  leur  ont  esté  et  seront  cy  après  donnez  ilz 
puissent  et  leur  loise  acquérir  en  maisons,  terres  et  heritaiges,  jus- 
ques  a  la  valleur  de  deux  cens  livres  parisis  de  rente  et  revenu  annuel 
et  perpétuel  en  choses  non  nobles  ne  feodables  ;  et  laquelle  rente  par 
eux  ci  devant  acquise  et  a  acquérir  jusques  à  la  somme  de  deux  cens 
livres  parisis  nous  avons  admortie  et  admorlissons,  voulons  que  les 
dictz  supplians  et  leurs  successeurs  estudians  oudict  colliege  de 
Montagu  la  tiennent  et  possèdent  plainement,  paisiblement  et  a 
tousjours  perpétuellement,  comme  a  Dieu  et  a  l'esglise  desdiée.  sans 
ce  que  ores  ne  en  l'advenir  ilz  puissent  estre  contraincts  a  en  vuyder 
leurs  mains  ne  pour  ce  payer  ne  composer  a  nous  ne  aux  nostres  et 
aucune  finance  ou  indemnité. 

Si  donnons  en  mandement  par  icelies  a  nos  amez  et  feaulx  les  gens 
de  nos  comptes  et  trésoriers  à  Paris  et  a  tous  nos  autres  justiciers  et 
officiers  ou  a  leurs  lieulenans  presens  et  advenir  et  a  chacun  d'eulx,  se 
comme  a  luy  appartiendra,  que  de  noz  presens  grâce,  admortissement, 
don  de  finance  et  de  tout  l'efFect  contenu  en  ces  dictes  présentes,  ilz 
facent  souffrent  et  laissent  les  dictz  supplians  et  leurs  successeurs 
estudians  oudit  colliege  de  Montagu  joyr  et  user  plainement  paisi- 
blement et  a  tousjours  perpétuellement,  sans  leur  faire  mectre  ou 
donner  ne  souffrir  estre  fait  mis  ou  donner  ores  ne  pour  le  temps  a 
venir  aucun  destourbier  ou  empeschement  au  contraire,  lequel,  ce 
fait,  mis  ou  donné  leur  avoit  esté  ou  estoit,  le  facent  oster,  reparer  et 
mectre  tantoust  et  sans  delay  au  premier  estât  et  deu,  et  avecques  ce 
procèdent  à  la  verificacion  et  expediccion  de  ces  dictes  présentes,   le 
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tout  selon  le  contenu  en  icelles,  sans  y  faire  aucune  restrincion, 
reflus  ou  ditTiculté.  Car  ainsi  nous  plaist-il  estrc  faict. 

Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  eslable  a  tousjours  nous  avons 
fait  mectre  nostre  seel  a  ces  dictes  présentes  sauf  en  autres  choses 
nostre  droit  et  l'autruy  en  toutes. 

A  Bloys,  ou  mois  de  février,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  et  deux 
et  de  nostre  règne  le  cinquiesme. 


VI 


151 1,  8  juillet.  —  S.  l.  —   Lettres  de  l'Amiral  de  Gravillc,  autorisant  la 
«  modération  »  des  statuts  de  Montaigu. 

Original. 

Parchemin,  signé  :  Loys  de  Graville,  scellé  sur  simple  queue, 

Arch.  nat..  S  C182. 


Nous  Loys  seigneur  de  Graville,  Marcoussis  Sées  et  Bernay,  con- 
seiller et  chambellan  ordinaire  du  Roy  nostre  sire  et  admirai  de 
France. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  depuis 
vingt  ans  en  ça  aions  donné  en  aulmosne  a  la  communauté  des  pou- 
vres  du  coUeige  de  Montagu  fondé  a  Paris  au  Mont  Saincte  Gene- 
viefve  deux  cens  livres  de  rente  et  fait  construire  le  grant  logis  et 
chappellc  sur  lequel  est  le  clocher  et  cloche  avecques  le  corps  de 
maison  sur  lequel  sont  les  retraictz  et  la  pluspart  de  celui  au  bas 
duquel  est  la  salle  qui  joinct  à  la  porte  du  dict  colleige  par  les  mains 
de  feu  maistre  Jehan  Slandonck  en  son  vivant  docteur  en  théologie 
et  principal  dudit  colleige  pour  l'entretenement  du  nombre  de  pou- 
vres  que  audit  colleige  il  avoit  assemblez  auquel  par  le  conseil  de 
grans  et  notables  personnaiges,  en  tant  que  en  nous  estoit,  donnasmes 
auctorité  de  faire  ordonnances  et  statutz  selon  losquclz  devraient 
vivre  les  dictz  pouvres  et  par  la  lectre  que  passâmes  par  devant 
Michel  Pileur  et  maistre  Loys  Berthelemy  notaires  au  chastelet  de 
Paris  le  xxviir  jour  de  Janvier  mil  cinq  cens  et  ung  voulions  iceulx 
pouvres  estre  aslrinctz  et  obligez  a  garder  les  dictz  statutz,  sur  cer- 
taines peines  contenues  en  icelles  noz  lectres,  et  soions  deuement 
informez,  par  la  praticque  prinse  depuis  dix  ans  de  l'observance 
d'iceulx  statuz,  que  au  moien  de  la  grande  austérité  contenue  en 
iceulx,  les  dictz  pouvres  ne  peuent  bonnement  persévérer  selon 
icelle  manière  de  vivre  en  leur  estude  et  par  cela  ne  se  peult  fournir 
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le  nombre  de  théologiens  contenti  en  noz  lectres  de  fondacion  et 
autres  lectres  et  statuz  dudit  colleige,  de  quoi  s'en  pourrait  ensuyvre 
dissipacion  et  décadence  d'icelle  communaulté  de  nos  pouvres  qui  est 
la  chose  que  plus  craignons  ;  a  ceste  cause  avons  prié  et  requis  les 
vénérables  pères  qui  ont  mesmement  par  nos  dictes  lectres  la  con- 
duicte  et  gouverneTnent  d'iceulx  pouvres  :  c'est  assavoir  Monsieur  le 
pénitencier  de  Paris  qui  est  de  ceste  heure  Maistre  Thomas  Bricot 
docteur  en  théologie,  le  père  prieur  des  Chartreux  lez  Paris  qui  est 
frère  Nicole  Luillier,  le  principal  dudict  coUeige  et  père  desditz 
pouvres  Maistre  Noël  Beda  aussi  docteur  en  théologie,  et  par  ces 
présentes  les  prions  et  requérons  tant  que  possible  nous  est  que 
s'assemblent  pour  veoir  et  visiter  les  dictz  statuz,  corriger  et  modifïîer 
muer,  diminuer  et  adjouster  ce  que  en  leurs  consciences  leur  sem- 
blera estre  a  faire,  en  manière  que  nos  dictz  pouvres  puissent  par  cy 
après  persévérer  et  continuer  leur  estude  en  icelle  communaulté  et 
de  ce  faire,  en  tant  que  en  nous  est,  avons  donné  et  donnons  aux 
dessus  dictz  et  a  leurs  successeurs  par  ces  présentes  nostre  plain 
povoir  et  auctorité  et  avons  revocqué  et  revocquons  par  ces  présentes 
les  peines  contenues  es  lectres  dont  dessus  avons  fait  mencion.  Et 
voulions  que  iceulx  pouvres  soient  tenuz  tant  seullement  garder  et 
observer  les  statuz  et  ordonnances  que  par  commun  consentement  et 
conseil  les  trois  dessus  dictz  ou  leurs  successeurs  bailleront  prochai- 
nement aux  dictz  pouvres  auxquels  pour  leur  augmentacion  avons 
donné  puis  nagueres  aultre  cent  livres  de  rentre  oultre  et  par  dessus 
les  xv"  dessus  dictes  ad  ce  qu'ils  aient  mieulx  de  quoy  leur  nourrir 
en  continuant  leurs  dictes  estudes  et  pour  les  causes  contenues  es 
lectres  que  pour  ce  leur  en  avons  faictes,  lesquelles  lectres  avec  toutes 
les  autres  que  par  cy  devant  avons  au  prouftit  desdictz  pouvres 
faictes  et  passées  par  ces  présentes  ratifions  et  approvons.  Mais  ou 
iceulx  pouvres  fauldroicnt  et  laisseroient  a  garder,  observer  et  vivre 
selon  les  statuz  qui  par  les  trois  dessus  dictz  ou  leurs  successeurs, 
par  ung  commun  accord  leur  seront  baillez,  voulions  entendons  et 
déclarons  par  ces  présentes  que  les  peines  contenues  esdictes  lectres 
passées  le  xxvm"  jour  de  janvier  mil  cinq  cens  et  ung,  comme  dict 
est,  demourront  en  leur  vigueur  contre  les  dictz  pouvres. 

En  oultre  sommes  contens  que  ung  an  après  nostre  trespas,  les 
dictz  pouvres  ne  facent  célébrer  pour  nostre  intencion  que  deux 
messes  par  semaine.  Et  les  deschargeons  par  ces  présentes  des  autres 
auxquelles  ils  estoient  obligez  par  nos  lettres  de  fondacion  et  ce 
pour  plusieurs  causes  et  raisons  a  ce  nous  mouvans. 

En  tesmoing  de  ce  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre  main 
et  fait  seelier  du  seel  de  noz  armes. 
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1513,  20  aotïl.  —  Rome.  —  Bref  du  pape  Léon  X,  autorisant  la  «  modération  >> 
des  statuts  de  Montaigu. 

A.  Orujiitdl  perdu. 

B,  Copie  anlhenlique  {XVII'  siècle). 

Archives  de  l'iniversité,  rcg.  102  (ancien  gO),  n°  WA'II,  l'C.  21  r°-23  \°. 
G.  Copie  du  XVI'  siècle. 
Arsenal,  ms.  1168,  ff.  i83  r°-i84  \°. 

a).  Jourdain,  Index  chronologicus  chartariim  perlinentium  ad  historiana  Univer- 
sitatis  Parisiensis.  Parisiis,  1862,  in-fol.,  pp.  3'2t-32'2,  d'après  15. 


Dilocti  filii  s.ilutcm  et  apostolicam  benedictionem.  Exponi  nobis 
nupcr  fecerunt  dilccti  filii  pauperes  scholares  istius  collegii  Montis 
Acuti  Parisiensis  quod  quondam  Johannes  Standonk  in  theologia  et 
collegii  monlis  Acuti  in  Univers! tate  Parisiensi  secus  ecclesian"!  béate 
Genovefe  instituti  mngister,  de  licentia  seu  ex  concessione  felicis 
recordationis  Alexandri  pape  VI  predecessoris  nostri  et  deinde  bone 
menioric  Georgii  Sancti  Sixti  presbyteri  cardinalis  tune  in  partibus 
illis  legati,  prout  de  concessione  hujusmodi  in  supplicatione  prefati 
predecessoris  super  hoc  signata,  cujus  solani  signaturam  sufïîcere 
voluit  ac  literis  dicti  legati  plenius  dicitur  contineri,  in  dicto  collegio 
sua  opéra  el  sollicitudine  ac  ruynis  restaurato  certum  numerum  pau- 
perum  grammatictu  artium  et  theologia;  studio  juxta  eorum  faculta- 
tem  operani  danliuni,  quos  elemosinarum  spiritualium  aniicorum 
auxilio  in  ipsius  studii  continuationc  frugaliter  et  pares  confovebal, 
congrogavit  seu  recepit,  omni  studio  laborans  ut  perpetuo  hujus- 
modi pauperibus  congregatio  seu  collegium  ad  dci  honorem  in  dicto 
collegio  manu  tenerentur  et  ad  hoc  nonnulla  statuta  et  ordinationes 
juxta  que  dicii  pauperes  scholares  et  eorum  collegium  régi  et  vivere 
debercnt  condidit  et  ordinavit  et  quia  illorum  aliqua  quœdam  in  se 
continebant  que  nisi  traclu  lemporis  de  sufficienti  experientia  in 
hujusmodi  collegio  utilia  forent  nescire  poterat,  in  dictis  concessio- 
nibus  predecessoris  et  legati  predirtorum,  quod  illa  quamdiu 
prefatus  Jolianncs  viverel  cautum  luit  ut  adhibitis  secum  ad  hoc 
vobisprioreet  penilentiariocum  consilio  tiium  discrclorumpauperum 
ipsius  collegii  variari,  alterari  et  comniutari  possent  prout  nécessitas 
rei  experte  suaderet.  Cumautem,  sicuteadeni  expositio  subjungebat, 
prefatus  Johannes  post  condita  statuta  hujusmodi  vix  menses  quin- 
decirn  vixerit  ac  vos  prior  Cartusiensiuin  ac  penitentiarius  prefati  nec 
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non  tu  immcdiatus  successor  ipsius  Johaiinis  ningislii  cxpcrimento 
undecim  aniionim  coiiipcrit  stalnla  j)iedicta  ab  illornm  [liuiia  aiiste- 
rilale  in  dcsolalioneni  dicli  collegii  cedere,  cuui  tain  iii  viclu  et 
vigilia  noctuina  qiiaiu  in  variis  corporalibus  et  spirilnalibus  occupa- 
tionibus  non  inultuui  operi  lileraruni  exeicitium  dari  possit,  adeo  ut 
nunc  usquc  nullus  qui  ipsuni  vivendi  modunî  inchoaverit  in  ipso 
perseveraie  potuerit,  quocirca  piefati  scholarcs  nobis  super  hoc  de 
oportuno  remedio  humiliter  supplicaii  curarunl. 

Nos  igitur,  hujusmodi  supplicationibus  inclinati,  vobis  ut  statuta 
predicta  quandocunque  expedierit  mitigare,  vel  etiam  pro  ipsius 
collegii  et  illius  scholariuni  utilitate  et  conservatione  lestringere 
mutare,  alterare,  diminuere,  addei-e  et  removere  ac  omnia  alia  et 
singula  in  premissis  et  circa  ea  necessaria  faccre  et  exequi  libère  et 
licite  valcatis,  licentiam  et  facultatem  concedimus  per  présentes,  non 
obstantibus  premissis  ac  constitutionibus  et  ordiiialionibus  aposto- 
licis  ncc  non  statutis  et  ordinalionibus  predictis,  juramento,  confir- 
matione  apostolica  vel  quavis  alia  firmitate  roboratis,  ceterisque 
contrariis  quibuscunque. 

Datum  RomfB  apud  Sanctuni  Petrum,  sub  annulo  piscatoris  die 
XX  Augusti  MDX  III,  pontificatus  nostri  anno  primo. 


CAMBRAI 
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1509,  27  juin.  —  Cambrai.  —  Charte  d'établissement  des  Frères  de  la  Vie 
commune,  à  Cambrai. 

A.  Original  (3  exemplaires). 

Parchemin,  scellé  sur  las  de  soie  de  cinq  sceaux  :  les  sceaux  de  Jacques  de  Croy,  évèque 
de  Cambrai,  du  Chapitre  de  Cambrai,  de  l'écoldtre  Jacques  Doussut,  du  chanoine  Bréguet, 
archidiacre  d'Anvers  et  des  frères  de  la  Vie  commune  de  Gand.  (Le  sceau  du  chanoine 
Bréguet  est  seul  bien  conservé.) 

Archives  départcmentale)s  du  Nord.  Cathédrale  de  Cambrai,  layettes,  n°  gS 
(i  006- 1509). 

B.  Copie  authentique  (XVIII'  siècle). 
Cambrai.  Arch.  comm.,  FF  21,  d°  ôli. 


Jacobus  de  Croy  Dei  et  apostolice  sedis  gratia  Episcopus  caméra- 
censis.  Cornes  cameracensis  ac  Princeps  imperii  ;  Prepositus,  decanus 
et  Capituluin  ecclesie  cameracensis  ;  Jacobus  Doussunt  Scolasticus  et 
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Petrus  Brycquet  archidyaconus  antvverpiensis  et  canonici  in  eadem 
ecclesia,  idemque  Petrus  curatus  ecclesie  Sancte  Crucis,  omnibus  et 
singulis  présentes  litteras  inspecluris  visuris  pariter  et  audituris, 
pro  quanto  nos  et  quemlibet  nostrum  concernere  possunt,  salutcm 
in  domino  sempiternam. 

Considérantes  quani  utile,  noccssarium,  quamque  laudabile  sit 
sensus  hominum  ab  adolescentia  sua  ad  malum  nedum  pronos  veruni 
etiam  a  sua  natuia  inertes  penitus  et  inscios  dirigi  facere  et  instrui 
ad  morum  probitatem  et  litterarum  scientiam,  providaque  attentione 
altendentes  quanluin  Gandavi,  P)ruxelle  necnon  in  diversis  aliis  par- 
tibus  fructum  allerat  tam  in  scionliarum  instructionc,  quam  etiam  in 
bonoruni  ac  proborum  nioruni  diligenli  scolariuni  in  formalione  ac 
virtutuni  planlatione  laudaljilis  honcsla  et  exemplaris  vilaconversatio 
ac  residentia  fratruni  quorumdam,  lam  presbvtcroruni  quam  clerico- 
rum  et  aliorum  de  communi  vita  seu  in  communi  viventium,  secun- 
dum  institutionem  primitive  ecclesie,  qui  sub  evanfrelicis  ac  sancto- 
ruui  patrum,  quantum  sinithumana  fragilitas,  preceptisctsalularibus 
monitis  atque  institutis  necnon  ordinariorum  et  suorum  prelatorum 
subjectione,  protectione  et  obedienlia  in  humilitatespiritus  et  sincera 
caritate  absque  aliqua  proprietate  bonorum,  sine  tamen  mendicitate, 
in  communi  etiam  de  laboribus  manuum  suorum  et  precipue  ex  doc- 
trina  et  regentia  pucrorum  ac  bonis  eis  in  communi  pia  largitione 
Chrisli  fidelium  erogatis,  mundi  spretis  illecebris  ac  seculi  vanitatibus 
abjectis,  laudabiliter  et  honeste  viventes,  in  diclis  et  aliis  locis,  in 
quibus  commorautur,  juvenes  scolares  et  alios  sua  exemplari  vila  ac 
doctrina  salulari,  tam  in  scientiis  quam  in  moribus  virtuose  erudiunt, 
ita  ut  exinde  undecumque  inoriasteria  et  loca  ecclesiastica  felicia 
admodum  incrementa  cum  mulliplici  diviui  cullus  augmento  susce- 
perunt  multique  hinc  inde  reducli  sunl  ad  frugem  vite  melioris  et 
alia  varia  pro  Chrisli  fidelium  devotione  excitanda  ad  cunctarum 
salutem  animarum  bona  successerunt  ;  sperantcs  similem  fructum 
in  juvenibus  nostre  civitatis  Cameracensis  aliis  que  ad  ipsam  eadem 
de  causa  confluentibus  per  dictos  fratres  vite  communis  posse  fieri, 
vocare  ad  nos  decrevimus  fratrem  Jacobum  Proost  pro  tempore 
Rectorem  domus  fratrum  vite  consimilis  in  Gandavio  ïornacensis 
diocesis  ab  eodem  expelendo  quatenus  de  suis  fratribus  mittere  vellet 
in  loco  eisdeni  designando,  in  dicta  nostra  civitale  Cameracensi,  ad 
prefatum  eorum  exercilium  circa  juvenes  imbuendos  faciendum,  qui 
prius,  ut  dicebat,  maluro  super  hoc  cum  suis  confralribus  habito 
concilio,  tandem  de  voluntate  et  consensu  eorumdem  ex  suis  adducere 
decrevit  nonuullos  viros  probos,  presbytères  et  clericos,  ex  suaprefala 
domo  Gandensi  : 

Quapropter  Nos  Jacobus  episcopus.  etc.,   dictis  fratribus  per  eum- 
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(lein  adcluclis  et  eorum  succcssoribus  in  couniuiiii  vivcnlihus  jirlc  et 
indusUia  sua  sine  quacumquc  moiidicitate  et  precipue  ex  regentia  et 
doctrina  pueroruui  prout  nunc  suiit  fratres  dicte  domus  Gandensis, 
douiuni  uoslram  que  vocalur  Bonoruni  Puerorum  cuni  omnibus  suis 
altinenliis  una  cum  omnibus  fruclibus  redditibus  et  obvenlionibus 
ejusdem  sub  et  cum  onere  tamen  in  fulurum  recipiendi  habendi  et 
nulriendi  sex  pueros,  vocatos  Bonos  Infantes,  ad  nominationem  nos- 
tram  et  successorum  nostrorum  episcoporum  cameracensium  pio 
tempore  existentium  ex  antiquo  ibidem  solitos  interteneri,  inlene- 
nientibus  consilio  et  consensu  Capituli  et  Scolastici  ecclesie  nostre 
cameracensis  et  aliorum  interesse  habentium,  citraque  prejudicium 
civium  et  manentium  ejusdem  nostre  civitatis,  designare  donare 
tradere  et  expedire  decrevimus  ac,  per  présentes,  designamus,  dona- 
mus,  tradimus  et  expedimus  nunc  et  imperpetuum,  ac  certas  desuper 
conditiones  sive  articulos  pro  meliori  et  ulteriori  concordia  inter 
nos,  prefatum  nostrum  Capitulum  et  alios  interesse  habentes,  manu- 
tenenenda  ac  sçola  erigenda  pari  ter  concepimus  et  concordavimus  in 
modum  qui  sequitur  : 

Et  primo  quod  dicti  fratres  et  eorum  successores  non  poterunt 
eandem  domum  ypotecare  vel  obligare  aut  ad  alium  usum  quam  ad 
dictas  scolas  tenendas  applicare  vel  convertere  nec  alium  sibi  modum 
Vivendi  aut  habitum  assumere  quam  nunc  habeant  fratres  dicte 
domus  Gandensis;  quod  si  de  facto  et  cum  effectu  temptare  pre- 
sumpserint  aut  ipsi  vel  etiam  fratres  domus  Gandensis  vel  quicumque 
alii  fratres  similium  status,  habitus  et  vite,  predictam  domum  relique- 
rint,  eadem  domus  cum  omnibus  bonis  suis  reverteretur  in  pristino 
statu  ad  plenariam  dispositionem  uostram  et  successorum  nostrorum 
Episcoporum,  Capituli  et  Scolastici,  ut  prius. 

Item  quod  iidem  fratres  qui  in  dicta  domo  morabuntur,  usque  ad 
octo,  sacerdotes,  clerici,  servitores,  et  studentes  erunt  de  parochia 
Sancte  Crucis  Cameracensis,  demptis  quibuscumque  beneficiatis  in 
majori  et  collegiata  sancte  Crucis.  ejus  subalaris  Cameracensis 
ccclesiis.  et  habituatis  in  eisdem  qui  respective  erunt  de  parochiis 
domini  Decaui  Cameracensis  etcurati  Sancti  Gengulfi. 

Item  quod  in  eadem  domo  ad  presentationem  Scolastici  de  consilio 
Rectoris  fratnmi  Capitulo  faciendam,  instituent  domini  de  Capitulo 
unum  magistrum  quem  ipsi  fratres  récipient,  llic  deferet  habitum 
ecclesie,  supportabit  onera  per  suos  pre[de]cessores  portari  solita, 
percipiet  distributiones  cliori  ad  utilitatem  suam  et  remanebit 
subditus  capitulo  una  cum  quatuor  scolaribus,  si  tôt  liabere  voluerit, 
in  caméra  sibi  per  Rectorem  domus  fratrum  ordinanda  et  prout  eos 
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eligcre  volet  et  poterit.  Iste  nequaquam  poteritaut  ullo  modo  debebit 
se  intromittere  de  rcgimine  scolariim.  nisi  duiitaxat  de  leclionibus 
sibi  iniponendis  per  Rectorem  scolaiimu.  Krit  conversatio  ejus 
honesta,  pacifica  et  per  omnia  laudabilis  nec  ali(]uid  presumens 
quod  posset  esse  scandalosum  vel  communis  pacis  fiatium  lurbati- 
vuni  ;  sccus  agens  et  si  ter  monitus  non  se  emendaverit,  expelletur. 

Item  quod  dictus  magister  per  capitulum  institutus  in  eadem 
domo  moram  trahet  et  illius  caméra  cum  suis  quatuor  scolaribus 
in  ejus  caméra  residentibus  crunt  peiiitus  et  omnino  de  et  sub  juris- 
dictione  dominorum  de  Capitulo. 

Item  quod  dicti  fratres  eumdem  magislrum  sic  per  Capitulum 
inslitutum  suis  expensis  alimentabunt  ad  mensam  Rectoris  scolarium 
inique  de  sallario  congruo  et  competenti,  juxta  laborem  quem  scola- 
ribus impendet  acjuxta  conventionem  inter  eos  initam  satisfacient, 
Imbebit  que  pro  suo  servitore  unum  ex  quatuor  scolaribus  predictis, 
prout  ipsum  delegerit,  quem  similiter  alimentabunt  de  mensa  com- 
muni  puerorum.  Si  tamen  ad  causam  dicti  scolaris  per  parentes  ejus 
vel  alias  sibi  aliquid  lucri  ultra  aureum  sculum  Francie  annue  accres- 
ccret,  hoc  fideliler  ad  manus  Rectoris  fratrum  dabit  et  ad  usum 
domus  applicabitur. 

Ceteri  vero  in  dicta  domo  sive  scolis  habitantes,  quicumque  et 
quotcumque  fuerint  remanebunt  sub  jurisdictione  domini  Camera- 
censis. 

Item  quod  domiuus  Scolasticus  cameracensispro  tempore  vel  ejus 
procurator,  aut  commissarius  vacanteque  scolastria  ad  hoc  per  Capi- 
tulum deputatus,  poterit  bis  in  anno  dictos  scolares,  prout  suo  incum- 
bit  ofTicio,  visitare,  cui  scolastico  scu  per  eum  aut  Capitulum  deputalo, 
ut  prcmittitur,  dicti  fratres,  pro  qualibet  visitatione  tencbuntur  dare 
et  solvcre  duos  capones,  sub  estimatione  quatuor  stuferorum  simul 
et  nichilominus,  in  recognitionem  dicti  offîcii  scholastrie,  pro  omni 
jure  suo,  quolibet  anno,  in  feslo  nalivilalis  Heati  Johannis  Baptiste, 
unum  caponem  sub  simili  estimatione  duorum  stuferorum. 

Item  si  in  eadem  domo  vel  ejus  ca])ella  fiat  truncus  vel  dentur 
oblationcs,  de  eisdem  oblationibus  fiet  sicut  fit  et  fieri  solitum  est  de 
similibus  in  ecclesia  Sanctc  crucis  aut  capella  Sancfi  Eligii  Camera- 
censis,  exceptis  oblationibus  que  fient  in  festivitatibus  dedicationis 
capellc  Sancti  Jeronimi,  patroni  dicte  domus,  et  ad  missas  primarias 
fratrum,  in  quibus  oblationes  cèdent  in  usum  donnis. 

Item  quod  Chorales  ecclesic  Cameracensis  qui  inullumhabcnt  inte- 
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ressc  scivilio  (li\iii()  si  limis  vacaiilihus  ad  <()iiiiiiuiies  srolas  vadaiil, 
instruentur  per  magislros  cl  siihiiKuiitores  secimduni  (piod  ipsis  coni- 
pctct  ac  necessarium  eril,  sociindum  capacitaleni  ipsoniin  et  pro  dis- 
cretiouc  Roctoris  scolarimii.  Si  \(  ro  dicliis  magister  aiit  aliiis  ex  sub- 
moiiitoribus  vadat  ad  doiuum  tliclorinn  choraliiiiii,  lior  eiit  salvo 
sallario  coiisuelo  dicte  doniui  applicaiido. 

Salvis  tamen  in  oinnibus  prefato  domino  Scolastico  Caineracensi 
qiiibuscviinque  jiuibus  aliis  oxlra  dictani  domuiii  sibi  ad  caiisani  dicte 
scliolasticc  spectantibus  seu  coinpotciililjus. 

Item  qiiod  sub  pretactis  articulis  et  coriditiouibus  poterunt  dicli 
fralres  et  eorum  successores  libère  tcnere  scolares  commensales  et 
cameristas  cujuscumque  nationis  aut  loci  fuerint,  absque  aliqua  con- 
tradictione  dominorum  Episcopi,  Capituli  aut  Scholastici  sive  alterius 
cujuscumque. 

Et  quia  dictus  frater  Jacobus  Pioost  Pater  et  Uector  donius  fra- 
trum  Sancti  Jeronymi  Gandensis,  qui  istuc  ex  suis  fratribus  aliquos 
adduxitpro  initianda  domo  Cameracensi,  coram  dominis  de  Capitulo 
querebatur  quod  prcdicta  domus  Bonorum  Puerorum  non  esset  sufTi- 
ciens  aut  satis  ampla,  decretum  fuit  per  eosdem  dominos  quod  pre- 
dicle  domui  adjicereutur  adhuc  due  domus  cum  omnibus  suis  atti- 
nentiis  et  ad  ecclesiam  Cameracensem  spectantes  nunc  et  imperpetuum 
que  situate  sunt  ultra  pontem  lapidenm  et  sibi  invicem  connexe 
juxta  domum  predictam  Bonorum  Puerorum  ;  salvo  quoddicti  frati-es 
suis  expensis  solvere  babebunt  oiiera  et  redditus  dictarum  duarum 
domorum.  El  super  boc  dicte  ecclesie  Cameracensi  perpetuum  reddi- 
tum  annuum  duodccim  scutorum  communium  de  XXIIIl"  libris 
Turonensium,  solvendorum  juxta  continentiam  litterarum  Scabi- 
noru  m . 

Item  consenserunt  dicti  domini  de  Capitulo  in  contractum  quem 
iniit  dictus  frater  Jacobus  Proost  cum  domino  ac  magistro  Renero 
Bachelero,  Canonico  Cameracensi  ac  magistro  bospitalis  sancti  Juliani, 
ratione  cujusdam  domus  lapidée  cum  omnibus  suis  atlinentiis  stantis 
in  parva  platea  qua  itur  ad  domum  Bonorum  Puerorum  et  alterius 
cujusdam  domus  continentis  1res  mansiones,  predicte  ex  una  con- 
tigue  et  ex  altéra  parlibus  magno  vico.  usque  ad  pontem  lapi- 
deum  domui  predicte  applicantem,  pro  quibus  idem  annue  sol- 
vere promisit  perpetuis  temporibus  ad  festa  Nativitatis  Christi  et 
sancli  Jobannis  Baptiste  decem  scula  communia  mediatim  eisdem 
terminis  supra  onus  sive  redditus  quibus  gravantur  eedem 
domus  ex  antiquo,  sicut  conlinetur  plenius  in  lillcris  scabinalibus 
desuper  confectis. 
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Et  iiisuj)er  Nos  Jacobum  l^piscopuiii  pia  dcvolio  divinaque  iuspi- 
ralio  multipliciler  ammonent  et  hortantur  ex  iioslroque  pasto- 
rali  ofTicio  pluiimiirn  perurgemur  ut  illis  libenter  iutendamus 
votis  per  que  devotarum  personarum  congregationes  alterius  in 
luiinilitatis  spirilu  fainulandi  sincerior  detur  aggressus,  ipsarum- 
que  d('\olio  conini('ndal)ilis  firmius  solidctnr,  ac  divine  gratie 
consequen(l(>  reddantur  apliores  cl  cxinde  nobi-s  merituni  augea- 
lur.  Saiie  min  sine  lucida  infoimalione  noslre  que  mentis  pro- 
vidcntia  considérantes  infiascripta  dictis  fralribiis  et  eoruni  dévote 
congregationi  ad  expressos  ellectus  devotionisquc  eorum  sincerita- 
tem  pluriniuni  sulTragari.  eliani  hnruilibus  dicli  fratris  Jacobi 
Proost  suppliaitionibus  incliuati  prefatis  fratribus  domus  Sancti 
Jeronymi  Cameracensis  concedimus  per  présentes,  una  cum  con- 
sensu  et  exprassa  vohintate  dominorum  Capituli  et  Thcsaurarii  loci 
patronoruni  et  juagislri  Pétri  Brycquel  noslri  vicarii  ac  pro  presenti 
curati  ecclesie  sancte  Crucis  Cameracensis,  in  ([uantum  eosdem  arti- 
culi  subséquentes  attingunt  : 

In  primis  videlicct  quatenus  liceat  Palri  et  Rectori  novc  domus 
Cameracensis  cum  tempore  et  opportune  edificare  et  edificari  facere 
novam  ca[)ellam  majorem  qiiam  ista  ut  (jue  iiunc  iiabctur  in  domo 
lionorum  l'uerorum,  (piia  cadiica  et  paucos  continere  valens,  ad 
mimis  cum  tribus  altaribusaccam  et  ea  posse  dedicari  facere  per  nos 
vel  sulTraganensem  nostruui  ;  similiter  et  cimeterium  pro  sepultura 
fratrumac  familiarium  domus  ejusdem,  acetiam  possciiabcrehumilc 
cam])anile  el  in  eocampanam  miicam. 

Item  in  eadem  rapella  posse  babere  veiieiabile  sacrum  Eucbaristie 
in  loco  decenli  rcconditum  ac  oleum  iiilirmonim  inibi  etiam 
posse  fratres  cantare  el  légère  boras  et  missam,  prout  iil  in  domo 
sua  (iandensi. 

llem  ^olumus  ut  liector  et  fratres  bujus  novellc  plantalionis  pro 
majori  et  sccuriori  cuslodia  sive  manutencntia  simplicitatis  ac  disci- 
pline in  xisilatores  bal)eant  Rectorem  et  Pal  rem  domus  fratrum 
sancti  Jeronyuii  Candensis  pro  lempore  existentem,  adjnnclo  sibi  ad 
minus  uno  vel  duobus  patribus  aliarum  domorum  vite  consimilis. 
qui  possinl  et  debeanl  eos  ordinaria  nosira  auclorilale  visitare.  trans- 
gressores  consuetudinum  suarum  ac  constilutiormm  corrigere  ac  eos 
in  capiteetin  membris  reformare,  saivanostra  etsuccessorum  nostro- 
rum  Episcoporum  cameracensium  visilatione  ordinaria,  dum  nobis 
aut  ipsis  successoribus  nostris  placebil. 

Item  quod  liceat  dicto  Rectori,  tam  per  se  quam  suos  substitutos 
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aiidiic  confcssiones  fralniin  suoiiim,  scrvilorum,  sliidciil  iiini  ac 
oiuiiiuin  faiiiiliarimn  iiiliis  et  sulj  Icclo  iiiancnlium  ac  cisflciii  bcnc- 
liciuiii  aljsoliilioiiis  iiiipendcrn,  eliaiii  per  se  soliim,  aut  in  cjusabseii- 
lia  unuiu  suum  subslilntiiin,  ab  oiuiiibus  casil)us  nobis  reservalis,  in 
foro  coiiscicnlie  duntaxal,  a('  ti)lions  (luolicns  opiis  fiicril  sacrum 
Eucharistie  et  extrême  unclionis  ministrare,  cadavera  defunctorum 
ipsorum  ecclesiastice  sépulture  Iradere  in  cimitorio  oorum  piciprio, 
demptis  supposilis  ccclesio  canieracensis,  ([ui.  ut  prius  diclum  est. 
erunt  de  parocbiis  domini  Decani  et  curati  sancti  Gengul])iii,  proviso 
quod  Rector  dicte  domus  pro  suis  scolaribus,  commensal! bus  et 
canieristis  singulis  annis  solvcre  habcbit  curato  ecclesiesanctcCrucis, 
pro  quolibet  capitc,  pio  omnibus  funcralibus  et  obventionibus  unum 
stuferuni  ad  feslum  Pasche,  salvo  jure  et  emolimento  funeralium, 
ecclesie  cameracensis  in  similibus  dcbito.  Pro  Bonis  vero  Pucris  ac 
aliis  pauperibus  nichil  solvere  habebit,  similiter  nec  pro  fratribus  aut 
reliquis  dicte  domui  incorporatis. 

Item  possit  idem  Rector  per  se  et  suos  substitutos  in  forma  qua 
supra  aiidire  confcssiones  scolarium  incivitate  Cameracensis  vel  foris 
mancntium,  scolas  dictorum  fralrum  freqiientantium,  in  precipuis 
solemnitatibus  ac  idoneis  sacrum  Eucharistie  ministrare  juxta  lauda- 
bilem  eorum  consuetudinem,  excepta  solemnitate  paschali  in  qua 
habebunt  ipsi  qui  extra  domum  manent  confiteri  propriis  curatis  et 
ab  eisdem  sacrum  Eucharistie  suscipere. 

Item  possint  fratres  dicte  domus  omnibus  ipsorum  scolaribus  aut 
intus  vel  foris  manentibus  ac  eliam  aliis  secularibus  ad  eorum  capel- 
lam  confluere  volentibus,  dominicis  et  festivis  diebus,  hora  ad  hoc 
com])etenli,  facere  collationem  non  quidem  per  modum  solemnis  pre- 
dicalionis  sed  simplicis  exhortationis. 

Si  quid  autem  dubii  in  superioribus  et  omnilnis  aliis  premissis 
articulis  aut  circa  eos  in  postcrum  emerserit,  per  deputatos  nostros 
aut  successorum  nostrorum  et  Capituli  nostri  ac  predictorum  fra- 
trum  amicabiliter  sopietur  et  concordabitur. 

Et  insuper  favorabiliter  annuimus  quod  Rector  prefato  domus  sibi 
ut  supra  confitentibus  et  id  peleutibus  possit  vota  minora  in  alia 
pie  la  Lis  opéra  commutare. 

Item  quod  possint  dicti  fratres  in  dicta  eorum  capella  super  altari 
portabiliet  in  loco  decenti  et  honesto  missas  et  alia  divina  officia cele- 
brare  et  celebrari  facere,  donec  eorum  altaria  erunt  consecra ta  et  tune 
etiam  poterunt  in  infirmaria,  quando  necessarium  erit,  etiam  pro 
familiaribus  et  omnibus  in  eorum  domo  manentibus,  tempore  inter- 
dicti  auctoritate  nostra  aut  successorum    nostrorum    Episcoporum 
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positi,  diun  tainen  causam  inlerdicto  non  dederint  autnisi  id  specia- 
liter  eis  interdici  conligerit,  aut  tolusclerus  interdictus  fuerit,  et  hoc 
januis  clausis,  interdictis  et  excommunicatis  exclusis,  ac  submissa 
voce  et  sine  pulsu  campane. 

Item  quod  clerici  recepti  et  doniui  predicte  incorporai!,  statutls  a 
jure  tcmporibus,  ad  omnes  sacros  ordines,  dumniodo  sulFicientes  et 
idonei  reperti  fuerint,  et  aliud  canonicum  non  oljslilerit,  promoveri 
possint  et  valeant  super  bona  communia  dicte  domus.  attenlo  per 
eosjuramento  in  manus  Rectoris  domus  pra^slando  quod  de  dicta 
domo  non  recèdent,  nisi  inlraverint  religionem  approbatam  ab 
ecclesia  et  hoc  petita  licentia  a  Rectore  domus  hcet  non  obtenla. 

Item  quod  eliam  dicti  Reclor  acfratrcs  domus  Cameracensis  habere 
possint  sigillum  commune  et  eo  uti  in  causis  nccessariis  et  requi- 
sitis. 

Item  volumus  dcsingulari  nostra  ordinationequod  quamdiu  fratres 
prefate  laudabili  congrégation!  ac  juxta  tenorem  fundationis  vite 
communis  seu  fraternitatis  dicte  domus  inheserint  seu  incorporât! 
fuerint,  nullo  pacto  possint  vel  debeant  condere  aliquod  testamcntum 
vcl  ultimam  volunlatem. 

Ut  vero  dicti  fraircs  et  ipsorum  scrvitores  ac  familiares  et  scolares 
anfcdicii,  quantum  ad  nos  spectat,  eo  quielius  valeant  Altissimo 
famulari  solitisque  laboribus  circa  juvenes  facilius  intendcre,  eos 
omncs  et  singulos,  lam  })resenles  quam  futuros,  et  eorum  loca  res  et 
bona  quecumque  et  quntcumque,  tam  que  impresentiarum  obtinent 
fpiam  (pie  in  fulurum,  coopérante  Deo,  oblinel)unt,  sub  gloriosissime 
virginis  Marie  et  omnium  sanctorum  ac  nostra  successorumque  nos- 
trorum  Episcoporum  speciali  defensionc  et  salvagardia  tutela  et  pro- 
lectione  suscepimus  et  suscipimus  per  présentes. 

Quocirca  univcrsis  et  singuiis  justiciariis,  olficiatis.  serviloribus 
quoque  et  subditis  nostris,  tam  presentibus  quam  futuris,  district© 
precipiendo  mandamus  quatenus  sepedicte  domus  cameracensis  Rec- 
torcm,  fratres,  ipsorum  servilores  familiares  omnes  et  scolares  ante- 
dictos,  bac  nostra  présent!  concessione  et  donalione  sive  indulto  cete- 
ris(pie  premissis  omnibus  et  singuiis  per  omnia  libère  quiète  et  pacifice 
realiter  et  intègre  uti  fru!  ac  potiri  et  gaudere  faciant  ac  permittant, 
furbatores  ac  molestatores  quoscumquo  dictorum  frafrum  nostro  et 
ccclesic  nostre  iiominc  tollendo  et  aufercndn,  ac  ro;ttra  eosdem  effi- 
cacis  defensionis  presidio  utendo,  omnibus  mora  ac  contradictione 
cossantibus,  doloque  et  fraude  seclusis,  et  sine  derogatione  concor- 
die  sive  traclalus  anni  quadragesimi  sexti. 
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Et  finalilcr  ut  omnia  et  sinj,'-nlii  predicta  solidioii  fiindaiiionto 
inherere  possiiit  et  valeant  ac  perpétua  stabilitate  (iriuaii  : 

Nos  Jacobus  Kpiscopus  prefatus,  Prepositus,  Decanus  et  (;a[)ilulum 
ecclesie  cameracensis  scholasticus  et  Curatus  prefati,  iu  cxordio  pre- 
sentiuni  litterarum  nominati,  pro  quanto  nos  et  quetnlibet  nostrum 
conceniere  possunt,  et  pro  quanto  opus  fuerit,  nude  et  clarc  per  pré- 
sentes conscntimus  et  petimus  quatenus  antedicta  omnia  et  singula 
per  sedenn  aposlolicam  roborentur,  approbentur  et  confirmentur  ;  et 
insuper,  in  preniissorum  omnium  fidem  et  testimoiiium  sigiUum 
Sedis  nostre  cameracensis  ac  cctcri  quinque  nostrum  sigilla  nostra 
presentibus  appendi  fecimus  et  mandavimus  ;  et  ultcrius  requisivt- 
mus  a  prefato  fratre  Jacobo  Proosl  Pâtre  et  Rectore  fratrum  domus 
Gandensis,  quatenus  nostre  domus  nove  Cameracensis  présentes 
litteras  recognosceret  et,  in  (luantum  eandem  domuui  Camera- 
censem  conccrnunt  et  obligaiU  etiam  sigillarel,  quapropter  idem 
novo  sigillo  pro  dicta  domo  Cameracensi  jain  facto,  présentes  etian 
litteras  munivit  et  sigillavit. 

Datum  et  actum  in  civitate  Cameracensi,  die  vicesima  septima 
mcnsis  Junii,  anno  dominice  incarnationis  millesimo  quingentesimo 
nono. 


MALINES 


IX 


1500,  Il  juin.  —  Malines.  —  Ordonnance  du  Magistral  de  Malines,  autorisant 
la  fondation  du  collège  de  Standonck. 

A.  Original. 

Malines.  Arch.  comm.,  Registers  C.  (Magistrat  I,  Ordonnantien  III),  reg.  n*  a, 
fol.  170  v°. 

a)  Van  Casier,  Jan  van  Standonck  en  zijn  Kollegie  te  Mechcicn.  (liull.  du  cercle 
archéologique,  littéraire  et  artistique  de  Malines,  i8y3),  Bewijstulvken,  n°  2. 


Also  onlanc.v  geleden,  ten  neerstiger  versueke  ende  duegdelijker 
begheerten  van  den  eerweerdigen  heer,  meester  Janne  van  Standonck 
doctuere  in  der  Godheijt,  bij  niijnen  beeren  comoingemeesteren  ende 
scepenen  van  Mcchelen,  in  barcr  raedtcameren  'te  samen  vergadert 
Avcsende,  den  selven  eerweerdigen  heere  geconsenteert,  gegunt  ende 
gewillecoirt  is  geweest  dat  bij,  vrij  en  onbelet  van  ijemande,  in  'thuijs 
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dat  van  der  stadt  wcgen,  ter  eeren  Gods  endo  lot  zijnder  liefden  ende 
versueke,  gecocht  ende  betaelt  is  geweest,  sal  moigen  setten  ende 
doen  alsulken  goeden  armen  jongen  kinderen  also  hem  dat  goetdunken 
ende  gelieven  sal;  om  die  dair  inné  gehouden  ende  opgevoedt  le 
wordene  ter  glorien  des  almachtigen  Gods,  der  heijliger  kercke  toeco- 
mender  eeron,  des  gemeyns  volcx  salicheijt,  ende  der  policien  der 
stadt  van  Meclielen,  bij  Gods  hulpen,  nutscapen  ende  vermeerderingen, 
op  alsucken  regulen  ende  insettingen  also  hem  dat  sal  duncken 
dienen  ende  behooren.  Ende  dat  hij  dair  af  van  nu  voirtane,  oft 
de  ghene  die  hij  dartoe,  na  zijnder  gelieften  ende  Avilie,  stellen  ende 
ordineren  sal,  hebben  ende  behouden  sal  dbeAvindt,  régiment  ende 
administralie;  om  de  deselve  kinderen  oft  eenige  van  dien  vuijt  ende 
inné  le  stellenc  nair  gelcgcntheijl  van  der  saken  ende  der  meyninge 
voirgenoemt  ;  dair  toc  le  zieno,  die  te  visotcrcn  ende  die  te  be- 
schickene  ende  voirt  gencralic  ende  specialic  dair  inné  te  moigen 
doene  alle't  gène  dat  hem  dair  toe  goedduncken  ende  ghelieven  sal, 
sonder  wederseggen  van  ijemande. 

So  es  noch  eens  van  nieuws  ton  dage  ende  jarc  ondergenoempt,  bij 
den  selven  mijnen  heeren  commoingemeestere  ende  scepenen  van 
Alechelen,  als  boven  vergadert  wesende,  den  voorseiden  eerweerdigen 
heere,  tôt  zijnen  neerstigen  ende  dueghdelijke  versueke  gegunt,  gecon- 
senteert  ende  gewillecoirt  aile  t'  gène  dat  boven  gescreven  staet  ;  hem 
dair  af  gevende  last  ende  volcomen  macht,  also  verre  het  hen  aengaeu 
mach,  om  dair  inné  te  doene  ende  voirt  te  kerene  alle't  gène  dat 
sijnder  eerweerdicheijt  ter  eeren  Gods  dair  toe  goedduncken  ende 
gelieven  sal. 

Wairafhij  van  den  sclveu  mijnen  heeren,  voir  den  toecomenden 
lijt  hen  begheerde  acte  gemaect  ende  geexpediert  te  wordene,  die 
hem  geconsenteert  es  geweest,  op  ten  elfsten  dach  van  junio  int  jair 
0ns  Heeren  duijsent  vijf  hondert. 


Traduction.  —  Gomme  dernièrement,  sur  la  réquisition  et  selon  le  bon  désir  de 
révérend  seigneur,  maître  Jean  Standonck,  docteur  en  théologie,  messeignetirs  les 
membres  du  Magistrat  et  échevins  de  Malines,  réunis  en  chambre  du  conseil,  ont 
consenti,  attribué  et  accorde  audit  seigneur  qu'il  pourra  librement  et  sans  l'opposi- 
tion de  personne,  placer  et  établir  dans  la  maison  achetée  et  payée  par  la  ville, 
pour  l'amour  de  lui  cl  l'honneur  de  Dieu,  tels  bons  pauvres  jeunes  enfants  qu'il  lui 
plaira  et  semblera  bon,  pour  les  y  garder  et  instruire,  en  vue  de  la  gloire  du  Dieu 
tout-puissant  et  de  l'honneur  de  l'église,  pour  le  salut  du  peuple  et,  avec  l'aide  de 
Dieu,  pour  l'utilité  et  l'augmentation  de  la  ville  de  Malines,  selon  telles  règles  et 
institutions  qu'il  jugera  ;  et  que  lui-même,  ou  ceux  qu'il  instituera,  auront  et  retien- 
dront autorité,  gouvernement  et  administration  sur  ces  écoliers,  pourront  les  admettre 
ou  les  exclure,  selon  les  circonstances,  les  inspecter  et  les  visiter,  et,  en  général  et  en 
particulier,  taire  tout  ce  qui  leur  paraîtra  opportiin  à  cet  effet,  sans  être  contredit 
par  qui  que  ce  soit;  de  nouveau  assemblés,  comme  dessus,   aux   jours  et  an  sous- 
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indiqués,  mesdils  scinricurs,  iiioiiiljro-i  du  Ma<ristrat  et  ("'clieviiis  de  la  villo  de 
Malines,  ont  de  même  consenti  et  accordé  audit  seipneiir,  selon  sa  diligente  et  ijonne 
réquisition,  tout  ce  qui  est  écrit  ci-dessus,  lui  donnant  faculté  et  plein  pouvoir, 
aussi  loin  que  s'étend  leur  compétence,  de  poursuivre  et  accomplir,  en  ces  choses, 
tout  ce  qui  lui  plaira  et  paraîtra  bon  pour  l'honneur  de  Dieu. 

Dont  il  a  demandé  à  mesdits  seigneurs  que,   pour  l'avenir,  acte  fût  dressé  et 
expédié,  ce  qui  lui  a  été  concédé  le  n  juin,  en  l'an  du  Seigneur  quinze  cents. 


X 


1500,   12  décembre.   —   Malines.  —  Consentement  du  Chapitre   de  Sainl- 
Rombaut  à  réreclion  du  collège  de  Standonck. 

A.  Original  perdu. 

a).  Miraeus,  Opéra  diplomatica  (édit.  Foppens),  t.  III,  p,  210. 

Uuiversis  et  singulis  praesenteslitterasinspecturis,  Decanus  etCapi- 
tukim  coUegiatcL^  Eccleske  Sancti  Rumoldi,  oppidi  Mechliniensis, 
Cameracensis  diocesis  in  nostro  loco  capitulari  proptec  infra  scripta 
capitulariter  cnngregati,  salulcin  in  Domino  senipiternam. 

Audita  et  sane  intellecta  petitione  et  supplicatione  venerandi  Patris 
ac  egregii  viri  Domini  et  Magistri  Johannis  Standonck,  sacra?  tlieo- 
logiae  professoris,  nobis  super  infrascriptis  facta,  vise  etiam  quodam 
aclu  per  honorabiles  législatures  hujus  oppidi  mechliniensis,  super 
hiis,  de  data  videlicet  undeciina  die  mensis  junii  anni  MCCCCC.  infra- 
scripto,  sibi  conscripto  et  nobis  exhibito,  cui  pnt'sentes  nostni'  lil- 
terai  transfîguntur. 

Nos  pium  et  sane  laudabile  ejasdera  magistri  nostri  propositum  et 
causas  in  eodem  actu  latius  designatas  attendentes,  et  illi,  quantum 
in  nobis  est,  omnem  favorem  adhibere  cupientes,  eundem  et  quas- 
cumque  pauperes  juvenes  et  infantes  habiles  et  vdoneos,  in  domo  ad 
hoc  in  oppido  pra'dicto  deputata,  instituendi  et  destituendi,  regendi 
et  gubernandi,  visitandi,  Cccteraque  omnia  in  actu  (cui  ha^  nostrœ,  ut 
praemittitur,  transfîguntur  littcraî)  contenta,  libère,  licite  et  canonice 
faciendi,  per  se  vel  alium  seu  alios,  nostrum  plenarium,  quantum  in 
nobis  est,  adhibemus  consensum,  prout  et  assensum. 

In  cujus  rei  testimonium  présentes  litteras  injunximus  fieri,  et  per 
notarium  publicum  scribamque  nostrum  infrascriptum  suscribi  et 
et  subsiynari,  sigilloque  nostroquo  in  lalibus  utimur  appendendo. 

Datum  et  actum  Mechliniae  in  dicto  loco  capitulari,  sub  anno  a  na- 
tivitate  Domini  MCCCCC,  die  \eneris  xii  Decembris. 
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1509,  U  septembre.  —  l'aris.  —  Lettre  de  Noël  Béda  aux  cchevins  de  Maliiies, 
leur  remettant  la  direction  du  collège  de  Standonck. 

A.   Urujinnl. 

^laliiie».  Arcli.  coinm.  Lettres  missives,  CdCCLXXV. 

a).    Van  Caster,  art.  ciU',  Bewijslnkkcn,  n"  3. 

A  mes  liws  lioiuiuir:  cl  s(titjcs  seuj/icurs  les  coiniituialrcs  escheiHiis 
cl  conseil  de  la  ville  de  Maliiies. 


JlILS 

En  si  Ijoniio  équité  régir  et  conduire  vostre  civile  police  que  du 
ault  et  souverain  juge  auquel  avez  de  toutes  administrations 
ostraiclcmenl  a  rendre  raison  puissiez  olitcnir  part  en  la  cou- 
ronne de  justice  que  le  benoist  saint  Paoul  attcndoit  povir 
certain  a  cause  du  loyal  service  qu'il  faisait  audit  souverain 
notre  juge  et  retriljuteur. 

Ti^s  honnorez  saiges  et  vertuotix  seigneurs  j'ay  rcceu  deux  paires  de 
lettres  qu'il  vous  a  pieu  ni'escriprc  depuis  nagueres,  par  la  première 
desquelles  respondcz  aux  reinonstranccs  que  je  vous  avoye  faictes 
faire  par  Mcssirc  Jehan  du  Sablon  pour  le  bien  et  durée,  comme  il  me 
sembloit  de  la  maison  de  voz  douze  pouvrcs  qui  est  véritablement 
pourung  petit  trésor  une  chose  que  doibvez  chérir  et  aymer  pour  le 
bien  de  vostre  ville  et  des  environs  comme  chose  moult  agréable  a 
Dieu  le  créateur  et  qui  pcult  eslrc  grant  aydc  a  maintenir  properité 
spirituelle  et  temporelle  en  vostre  dicte  police.  Mais  comme  il  appa- 
roist  par  ce  que  avez  csrripl,  n'avez  pas  estimé  les  choses  qui 
m'avoient  ineu  siilli>,iiiles  |)oiir  vouloir  entendre  a  disposer  de  ladite 
maison  ainsi  qu'il  me  scmljloit  et  encores  semble  eslrc  expédiant  pour 
la  slal)ilité  et  durée  d'icelle  ;  et  mesmement  considéré  la  distance 
d'icellc  maison  a  la  nostre  de  Paris,  en  laquelle  se  trouveront 
bien  a  tard  maisli-es  el  directeurs  (jui  vostre  langue,  congnoissance 
ou  habitudes  ayent  a  vous  messieurs  ou  aultrcs  du  f{uarlier  a 
moyen  de  quoy  peussent  pioutliter  a  ladite  maison  comme  t'(  loil  ung 
superintendant  du  pays  et  congneu  posé  mesmcs  que  nostre  dicte 
maison  de  Paris  l'ust  sunisamment  reniée  et  iiourveue  jiour  nourrir 
et  entretenir  le  nombre  des  j)ouvres  le(juel  institua  n(tstie  père  de 
bonne  recordalion,    \oslre  bon  amv   niaisire  Jehan  Slandoiils,  ce  (pie 
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n'est  pour  prcsciil,  Dieu  soil  loué,  car  nous  n'avons  esté  dignes 
que  Dieu  le  créateur  le  nous  prestast  pour  testre  et  consommer  les 
pouvres  maisons  qu'il  avoit  commencé  a  order,  ce  que  facilement  eust 
faictau  moyen  de  ses  saincts  mérites  et  vertus  qui  luy  avoicnl  donné 
le  groz  crédit  ou  royaulme  de  Franceet  envoz  régions,  si  me  semble- 
il  maintenant  que  s'il  fust  jusques  ycy  demeuré,  qu'il  jugcroit  avec 
nous  qu'il  est  nécessité  pour  la  maintenue  de  votre  dicte  maison  des 
pauvres  et  des  aullres  estans  csdictes  régions  y  pourveoir  de  maistres 
superintendans  de  la  langue  et  de  congnoissance  et  ainsi  semble-il 
de  celle  de  Louvain  a  mon  très  honnoré  seigneur  et  maistre  Adriau 
du  Tret  auquel  pour  ceste  comme  a  celluy  que  estimez  désirer  le  bien 
et  persévérance  de  ladicle  maison  de  Louvain  et  qui  moult  y  peult, 
envoyons  procuration  expresse  pour  y  commectre  et  en  disposer  ainsi 
qu'il  verra  estre  expédient,  car  ainsi  me  semble  comme  j'ay  dict  estrc 
nécessaire,  car  en  tous  ces  six  ans  qui  sont  ja  presque  passez,  depuis 
le  trpspas  de  mondict  feu  père,  quelque  dcsir  que  j'eusse  d'aller  de 
par  delà  et  de  voluntiers,  s'il  m'eust  esté  possible  y  proufïiter,  n'a 
jiermis  Dieu  le  créateur  pour  ce  que  n'ay  esté  et  ne  suis  digne  de 
pourmouvoir  si  grant  bien  et  de  présent  n'y  a  espérance  que  cela 
puisse  faire,  car  plus  de  quatre  ans  sont  passez  que  je  n'eus  eu 
santé  et  de  ceste  heure  a  ung  an  entier  que  n'ay  peu  aller  ne  a  pied 
ne  a  cheval  une  lieue  de  chemin  et  depuis  Pasques  ne  bouge  de  la 
chambre,  de  quoy  comme  de  toutes  choses  louée  soit  la  divine 
providence  qui  dispose  des  créatures  a  leur  prouffict  si  n'est  leur 
faulte. 

Très  honnorez  seigneurs  et  en  Dieu  le  créateur  charitablement 
aymez,  ne  vueillez  croire  que  je  fuye  ou  vueille  reculer  a  ayder  a 
vostre  dicte  maison  de  pouvres  et  Dieu  le  créateur  qui  veoit  aux  fons 
des  cueurs  congnoist  la  bonne  volunté  qu'il  luy  a  pieu  me  donner  et 
que  c'est  que  beaucoup  de  fois  de  jour  je  luy  en  demande  et  requiers 
en  mes  pouvres  et  inutiles  oraisons  ;  mais  fault  que  entendez  que  pour 
la  malice  du  monde  et  que  aux  seigneurs  et  prélats  ne  chault  gueres 
des  choses  piteables,  il  est  bien  difficile  de  ériger  nouvelles  fondations 
mesmement  ou  royaulme  de  France  ouquel  on  ne  peut  admortir 
héritages  ou  revenus  et  nostre  bon  seigneur  Dieu  congnoist  les 
procès,  affaires  et  solicitudes  qu'il  fault  que  ayons  pour  cuyder  par 
noz  petitz  parachever  ce  que  mon  bon  dict  père  Irespassé  avoit  encom- 
mencé.  Et  vous  dy  bien  que  toute  nostre  communaulté  de  pouvres  de 
Paris  pour  laquelle  entretenir  fault  tous  les  ans  plus  de  deux  mil  francs 
sans  les  frais  extraordinaires  et  qui  n'en  a  pas  de  tout  revenu 
huit  cens  livres,  osté  le  fruict  du  collège  qui  n'est  que  casuel.  Il  n'y  a 
pas  desdictes  huit  cens  livres    de  rente   quatre   Ijlans   admortiz.    Je 
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espère  toutesfoizque  cependant  que  en  noslre  maison  Dieu  sera  servy 
et  que  discipline  et  exercice  en  meurs  et  doctrine  sera  vigoureusement 
maintenu,  que  ladite  communaulté  de  pouvres  se  pourra  entretenir 
et  nourrir  a  l'onneur  de  Dieu. 

Très  honnorez  seigneurs,  par  voz  secondes  lettres  m'avez  envoyé 
deux  pouvres  que  j'ay  voluntiers  receuz  combien  que  le  cas  qui  est  en 
l'obligation  que  je  vous  ay  faicte.  c'est  quant  quelques  places  vacque- 
ront  en  nostrcdicte  communaulté,  ne  fust  ne  ne  seroit  empiété  en 
pieca,  car  tous  jours  y  en  a  plus  de  quarente  oultre  le  nombre  institué 
par  mondict  feu  père,  ausquelz  voz  deux  pouvres  on  fera  chéri  lable- 
ment  ce  que  avez  escripl.  Et  feray,  si  Dieu  plaise,  tant  que  j'en  auray 
la  charge,  a  ceulx  que  par  cy  après  envoirez,  mais  qu'ilz  soient 
capables  et  si  aultre  erapeschement  ne  survient.  Et  je  vous  supplie 
très  humblement  que  entendez  a  establir  vostre  dicte  maison  de  pou- 
vres en  manière  que  tous  jours  vosditz  pouvres  y  ayent  consolation  et 
seroye  d'advis,  comme  j'ay  dict,  que  eussiez  conseil  entre  vous  et  que 
vous  vous  informassiez  de  ce  que  fera  pour  la  maison  de  Louvain 
mondict  seigneur  monseigneur  le  doyen.  Car  sur  cela  pourriez  déli- 
bérer si  ce  seroit  le  bien  de  la  vostre  de  ainsi  en  faire,  afin  que  celluy 
ou  ceulx  qui  seroient  commis  a  diriger  ladicte  maison  spirituellement 
et  avec  vous  temporellement,  messeigneurs,  eussiez  regard  a  obliger 
les  escoUicrs  que  nous  envoyez  de  retourner  servir  en  la  direction  de 
ladicte  maison  quant  mestier  en  seroit,  après  ce  qu'ilz  auroient  este 
instruictz  et  aprins  pour  ce  faire,  car  je  croy  que  quant  vous  y  aurez 
pensé  et  bien  tout  poisé  vous  jugerez  cjue  ainsi  vous  le  fauldra  faire, 
I)Our  ce  que  d'avoir  aultre  ayde  de  nostre  cousté  que  de  recepvoir  et 
nourrir  vos  cscoUiers,  je  n'y  veoy  une  seule  espérance. 

Mes  très  honnorez  et  saiges  seigneurs  je  prie  nostre  tout  bon 
Dieu  qu'il  vous  doint  ce  que  dessus.  Escript  en  nostre  maison  de 
Monlagu  a  Paris,  ce  ([uatrieme  jour  de  septembre  l'an  mil  cinq  cent 
et  neuf. 

(De  la  main  de  Béda  :)  Par  voslre  humble  frère  et 
orateur  Noël  Béda  indigne  maistre  principal 
du  colliege  de  Monlagu. 
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XII 


157^,  5  novembre.   —    Mdlines.   —  Nomination  par   le    Magistral  de  deux 
proviseurs  laïcs  au  collège  de  Standonck. 

Original. 

Archives  de  rArclievùché  de  ^lalincs.  Collège  de  Standonck,  2. 

Quum  tam  per  mortem  hoaorabilis  viri  atque  dornini  Hieronymi 
Peeters  Catz,  cujus  anima  in  domino  requiescat,  ac  per  absentiam 
domini  atque  magistri  Pétri  Wasteel,  collegium  pauperum  Stando- 
nicorum  liujiis  comunitatis  sit  destitutum  provisoribus,  requirit, 
quanta  potest  liumililate,  ejusdem  collegii  pater  seu  regens  a  magni- 
ficis  istius  comunitatis  magistris  totoque  Magistratu,  ex  eodem 
Magistralii  surrogari  designarique  duos,  rem  Deo  optimo  maximo 
gralam  ac  Reipublice  proficuam  facturi. 

[signé]  Petrus  Danielis 

dominorum  totiusque  comunitatis  servus. 

In  locuni  dominorum  Jeronymi  Peeters  de  Catz  et  magistri  Pétri 
Wasteln  quondam  provisoris  collegii  pauperum  Standonicorum,  per 
Magistralum  liujus  civitatis  Mechliniensis  surrognti  atque  constituti 
sunt  domini  et  magistri  Martinus  Rollants  primus  Scabinorum  et 
Jocodocus  Claerhout  primus  pensionariorum. 

Actamin  collegio,  die  F"  mensis  Novembris  lôlh. 

[signé]  B.  Trepen. 


XIII 


loS7,  à  décembre.   —   Malines.  —  Nomination  par  le  Chapitre   de    Saint- 
Rombaut  de  deux  proviseurs  ecclésiastiques  au  collège  de  Standonck. 

Original. 

Archives  de  l'Archevêché  de  Malines,  Collège  de  Standonck,  3. 

Veneris  IIII  decembris  1687.  R.  D.  meis  in  numéro 
novem  capitulariter  congregatis. 

Alsoo  onder  de  meer  beclaechelijcke  overvallen  ruinen  ende  groote 
desolatien  der  stadt  van  Mechelen,  door  dese  gedurige  oorloge,  voord- 
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leden  troubbelcn  onde  follion  bij  de  sectarissen  eijlaecen  aengerecbt 
ende  toeg-ecomcn  binricn  dor  selve  stedt,  ooch  bet  coUegie  oftbuijs  bij 
\\ijlen  M'  Jaii  vaii  Slaiidoiick  opgorecbt  gofondccrt  endc  beset.  aldacr 
men  sekor  getal  van  jongcren  endo  studcnlen  placbtte  ondcrhouden 
endc  te  docn  leeren  nu  seer  veivallen,  geruinccrl,  vervallen  ende 
vervuijst  es,  ende  do  piiiCijten  ende  fundalien  daer  toe  gelaeten  ende 
beset,  seer  verdonckcrl,  verniindert  ende  vercrinckt.  sulckx  dat 
t'swelve  collegie  gescbaepen  is  gansebjck  te  ondercomen  ende  te 
nid  te  gaene,  ten  sij  bij  al  soo  dal  daer  inné  in  tijls  bij  goede  debbe- 
lalie  ende  sorchvuldigen  rijpen  raede  vooisien  ende  geremedieert 
worde,  ende  naer  vermogen  beneersticbt  dat  de  edilicien  gcrepareert, 
de  fondatien  gerecouvreert  ende  het  collegie  inden  ouden  staet  gestelt 
rnocb te  worden,  ende  overmits  dat  naer  bet  vernielden  van  der  fon- 
datien ende  naer  bet  ont  hercomen  van  t'  voors.  Collegie  van  Stan- 
donck  altijt  geregeerl  ende  geadniinistreert  is  geweest  bij  vier  provi- 
seurs te  weten  van  twee  geestelijcke  bij  die  van  den  Capitele  uijler 
clergijen  daer  toe  gekosen,  ende  van  twee  Avereldlijcke  proviseurs,  bij 
die  van  der  Stadt  daer  toe  gedeputeert.  die  van  oudc  lijdcn  de  autbo- 
rilbeit  ende  tocsicbt  daer  toe  altijt  gebadt  ende  gebruijckt  hebben, 
daer  om  soo  ist  dat  de  voors.  Eerw .  beeren  van  Capittele  van 
buiinen  t'wegen  seer  sorgbvuldigli  wescnde  uninie  t'  gène  voirz  te 
efïectueren  acbtervolgcnde  dese  oude  loiFelijcke  usancien  ende  gebruijc- 
kcndr  de  iiiacbt  ende  aulorilcijl  bcnlicden  verlecnt  ende  van  oude 
tijden  geuseerl,  bebben  uijter  voorsz.  Clergiën  tôt  proviseurs  vant 
voorsz.  Collegie  gecosen  en  deputeert  kiesen  ende  deputeeren  bij 
desen  om  daer  van  toesinders  ende  superintendenten  te  sijn  d'Eer- 
weerdige  ende  seer  voorsinnigc  beeren  ende  meesters  Claude  Longin 
licentiaet  in  de  Recbten  canonick  hunnen  medcbroeder  ende  Hen- 
diick  Hectoris  presbijteren,  procbiaen  der  prochic  kcrcke  vanonse  L. 
^  rouwe  over  de  Dcle  deser  slede,  den  welcben  t'  saemen  endc  elken 
van  ben  in  t'  besonder  sijlieden  beeren  verleent  endc  gealtribueert 
bebben,  verlcenen  endc  attribueeren  bij  desen  aile  alsucke  voile 
macbt  autboriteijt  ende  bcvel  als  andere  voorgaende  proviseurs  van 
ende  over  t'  voirsz  Collegie  ende  over  de  fondatien  daer  toe  gelaeten 
van  oudc  usancien  altijt  gcwoonclijcken  sijn  geweest  te  userene  ende 
te  gcbruijckenc,  den  wederseggen  van  ieniandcn  niet  tegenstaandc. 
Actuni  in  Cappittcle  met  vollen  gevolge  der  voornoemdc.  Eerweerde 
beeren  ter  presentic  van  Mcsteren  Coenraedt  van  llaelen  Rentnieesler 
endc  van  Pcetcr  du  P(jnt,  des  voors.  Capillels  Roijdraeghcr  als  gctuij- 
gbcn  daer  onimc  geroepeii  ende  gebcden,  niij  uock  présent.  Onder- 
teekent.  C  Bogaerts  Nolarius  puMicus. 
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Traduction.  —  Comiiio  à  la  suite  il(^  i)liisieiirs  circonstances  lamentables,  ruines  et 
grandes  désolations  de  la  cité  de  Malincs,  parmi  les  guerres  continuelles,  les  sédi- 
tions et  les  bagarres  causées,  hélas  !  par  les  hérétiques  et  survenues  dans  cette  dite 
ville,  le  collège,  ou  la  maison  érigée,  fondée  et  dotée  par  Jean  Standonck  de  bonne 
mémoire,  pour  qu'un  nombre  déterminé  déjeunes  étudiants  y  fiU  habituellement 
entretenu  et  instruit,  est  maintenant  abattue,  ruinée  et  ébranlée  et  ses  revenus  et 
fondations  subsistantes  tout  à  fait  obscurcies,  diminuées  et  réduites  à  rien,  si  bien 
que  ledit  collège  dépérit  et  s'aïuiiliile,  à  moins  que  par  une  bonne  délibération  et 
un  sage  et  diligent  conseil  on  n'y  porte  remède  à  temps  et  que  l'on  ne  veille  à  ce 
que,  autant  que  possible,  les  édifices  soient  réparés,  les  fondations  recouvrées  et  le 
collège  remis  dans  son  premier  étal;  et  comme,  selon  la  teneur  de  la  fondation  et 
l'ancienne  coutume  dudit  collège,  il  fut  toujours  gouverné  et  administré  par 
quatre  proviseurs,  savoir  deux  clercs,  élus  par  le  Chapitre,  et  deux,  laïcs,  désignés 
par  la  \  ille,  lesquels,  depuis  jadis,  eurent  et  exercèrent  toujours  le  gouvernement 
et  l'administration  dudit  collège  ;  c'est  pourquoi  lesdits  seigneurs  du  Chapitre,  pour 
leur  part,  très  diligents  à  faire  ce  qui  a  été  dit,  selon  cette  ancienne  et  louable  cou- 
tume, et  usant  du  pouvoir  et  de  l'autorité  à  eux  concédés  depuis  les  anciens  temps 
ont  élu  et  désigné  dans  ledit  clergé,  élisent  et  députent,  par  les  présentes,  pour 
être  proviseurs  et  sur-administrateurs,  révérends  et  très  discrets  seigneurs  et  maî- 
tres, Claude  Longin,  licencié  en  droit  canon,  leur  confrère,  et  Henri  Hector,  prêtre, 
curé  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  au-delà  de  la  Dyle,  de  cette  ville,  auxquels 
ensemble  et  à  chacun  d'eux  en  particulier,  lesdits  seigneurs  ont  donné  et  conféré, 
par  les  présentes,  toute  telle  pleine  puissance,  autorité  et  juridiction  que  les  autres 
précédents  proviseurs  ont  exercée  communément  dans  et  sur  ledit  collège  et  sur  les 
fondations  qui  subsistent,  nonobstant  tout  contradicteur. 

Fait  au  Chapitre,  avec  le  plein  assentiment  desdits  révérends  seigneurs,  en  pré- 
sence de  Maître  Conrard  van  Haelen,  receveur,  et  de  Pierre  du  Pont,  niassier  dudit 
Chapitre,  témoins  à  ce  requis  et  priés,  moi  aussi  présent. 

[signé]  C.  BoG.VERTS,  notarius  publicus. 
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1595,  7  novembre.  —  Malines.  —  Résolution  du  Magistrat  de  Malines,  incor- 
porant, sous  certaines  charges,  au  séminaire  que  se  propose  de  fonder 
l'arclievêque  Malhias  van  den  Hove,  la  maison  des  Frères  (de  Standonck). 

A.  Original. 

Malines.    Arch,   comm.,    Rrijislcrs    C.    (Magistraat     H,    Resolutien),    reg.    n°    7^. 
fol.  68  v°. 

a).  Van  Casier,  art.  cité,  Dcn'ijslakkcn,  5. 

7  Nov.  i5g5.  Is  gheresolveert  ende  gheraempt  dese  naer  volgende 
acte  :  Ghehoort  trapport  van  comis.sarisscn  van  welh,  \an  der 
propositie  ende  versoeck  ghcdaen  bij  mijnen  hoochweerdighen  heer, 
heere  Matthias  Hovius,  gheconfirmeert  Aertsbiscop  deser  stadt  Me- 
chelen,   aengaende   doprichting  van  zeker  Seminarium,   met  incor- 
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poratie  vanhct  fratcrluiijs  alhier  onde  dinncomen  van  dien,  om 
aldaar  zoker  jonghc  sliidciiteii  ghelecrt  cndc  ghcinstniccrt  te  wordene 
in  de  principaele  poinclen  raekende  ons  heijlich  Christon  catholicq 
gheloove  gheseijt  calhechisticis,  ende  dat  zoo  verre  dal  die  de  heij- 
lighe  kerke  zouden  mnghen  dienen  voor  Pasteurs,  sonder  cost  oft  last 
van  de  Stadt,  met  applicaet  ende  toevueghiiiglie  vaun  sommighe 
goederen  daertoe  bij  zijne  hoochweerdicheit  [ghelooft  ?]  ende  eensdeels 
alreede  zekerlijck  loegheseijt,  op  conditie  dat  de  selve  zijne  hooch- 
gwcerdigheit  ende  zijne  naecomelinghe  in  dignileijt  zouden  hebben 
daervan  hct  gcheel  bewin  ende  superintendentie  ;  slellende  daer  over 
sulcke  proviseurs  ende  regueerders  als  zijnder  voorschreven  hooch- 
weerdicbeden  goet  duncken  zoude.  Dot  oijck  dae  voorscreve  studenten 
ende  scboliercn  zouden  vrij  sijn  van  aile  accijsen  ende  inpositien,  als 
anderc  gecstelijcke  persoonen.  Met  verslande  nochtans  dat  Iwee  glie- 
deputerde  van  der  Wetli  zouden  altijts  moglien  hooren  de  reke- 
7iinglie  van  voorscbrcven  collegie.  Ten  andere,  dat  de  Sladt  becos- 
tighen  ende  doen  niaken  zoude  zekere  buijsingbe  op  den  Pas.  oft  bijde 
Pasbrugghe,  in  Brabanl.  oft  bij  de  Fonteine  brugghe  binnen  dese 
voirsclireven  stadt,  0[)t  't  plaetsken  aldaer  onghecassijt,  dat  gbe- 
liauden  wort  tewesen  Brabant,  ten  fine  in  deselve  huijsinghe  te 
liouden  ghedinghe  ende  exercitie  van  justicie  vanden  gbeestelijcken 
bove  des  voorscbrcven  bisdoms.  Dat  daartoe  den  officiers  vanden 
selven  ghceslelijckcn  bove  als  Assesseurs,  Promoteurs,  Greffier,  Advo- 
calen.  Procureurs  ende  Appariteurs  zouden  gbeaccordeert  worden 
vrijdom  van  accijsen  ende  imposten  van  bier  ende  Avijn  als  jegben- 
Avoorlijckc  gbenieten  oft  namaels  min  oft  meer  gbenieten  zullen  de 
supposlcri  ^anden  Grooten  Raedc.  Hier  op,  ende  andere  circons- 
taiiciën  descn  saccken  aangaende  rijpelijck  in  voile  collegie  vander 
Policije-camer  gbelet  sijnde,  hebben  mijnbeercn  vander  weth  voor- 
cbrevcn,  voorzoo  veel  als  in  hun  is,  sonder  prejudicie  van  trecbt  der 
parliculicren  hf^bbcnde  vuijt  cracbte  van  fundatie  oft  andersins  int 
voorchreven  fraterhuijs  eenige  gherecbticheijt  van  collatie  van  plaet- 
sen  oft  provcne,  gheconsenteert  ende  gbeaccordeert,  consenteeren 
ende  accordeeren  bij  desen  in  de  propositie  ende  versoeck  bier  bovcn 
gberuert,  beboudens  dat  de  jongbes  die  int  voorschreven  semina- 
rium  comen  zullen,  gbebouden  worderi  te  frcquenlcreii  die  grools- 
scbolc,  tôt  dat  zij  bequacm  zullen  zijn  van  tôt  bet  voorschreven 
swaerder  studie  van  philosophie  oft  Godheijt  ben  te  begheven  ;  wel 
verstaande  oijck  dat  de  voorschreve  suppoislen  ende  officieren  van 
voorschreven  gbesstoHjckcMi  bove.  ghcnielcnde  den  voorschreven 
vrijdom,  niet  en  zullen  vermoghen  te  logcren  in  heurlieden  huijsen 
eenighe  sollicitanten  van  wat  qualiteijt  die  zouden  moghcn  zijn  ;  ten 
ware  eenen  vrient  voor  eeuen  nacht  oft  twee,  sonder  gbclt  oft  ghe- 
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lijcke  vergheldinghe  daer  af  le  neinen  ;  oft  oijck  commensalen  te 
houden.  ten  ware  de  selve  vrij  warcn  zoo  \\e\  als  die  voorschreve 
suppooston,  oftalsuckc  die  zij  zotiden  hauden  om  te  leeren  den  stijl 
van  dcri  voorschrcvcii  hovc.  Actuin  op  den  vij'"  Novcnibtis  ioqô. 


Traduction.  —  7  nov.  lôgâ.  —  A  été  délibère  et  résolu  ce  qui  suit  : 
Ouï  le  rapport  des  commissaires  du  Magistrat  sur  les  proposition  et  supplique 
laite  par  mon  vénérable  seigneur,  mcssire  Matthias  Hovius,  archevêque  conlirmé  de 
celte  cité  de  Malines,  concernant  l'érection  d'un  séminaire,  auquel  serait  incorporée 
la  maison  des  Frères  avec  ses  revenus,  pour  y  instruire  et  former  certains  jeunes 
étudiants,  sur  les  principaux  points  de  notre  sainte  foi  catholique,  appelés  catéchis- 
tiques,  jusqu'à  ce  que  ceux-ci  pussent  servir  la  sainte  église,  comme  pasteurs,  sans 
frais  ni  charge  pour  la  ville,  grâce  à  l'affectation  et  à  l'adjonction  de  quelques  biens 
promis  à  cet  effet  par  Sa  Révérence  et  déjà  engagés  pour  une  part,  à  la  condition 
que  sa  dite  Révérence  et  ses  successeurs  en  dignité  auraient  là  tout  gouvernement 
et  toute  autorité,  après  avoir  proposé  à  ces  étudiants  tels  proviseurs  et  gouverneurs 
qu'il  leur  plairait  ;  qu'aussi  lesdits  étudiants  et  pensionnaires  seraient  exempts  de 
tout  droit  d'accise  et  de  toute  imposition  comme  les  autres  clercs,  bien  compris 
cependant  que  deux  députés  du  Magistral  pourraient  toujours  entendre  les  comptes 
dudil  collège  ;  que,  par  ailleurs,  la  ville  fournirait  et  ferait  faire  une  maison,  soit 
au  «  Pas  »  ou  à  «  Pasbrugghe  »,  en  Brabant,  soit  à  «  Fonteinebrugghe  »,  dans  les 
limites  de  celle  ville,  sur  un  champ  non  empierré,  qui  est  tenu  pour  brabançon, 
afin  d'avoir,  dans  cette  maison,  procédure  et  exercice  de  la  juridiction  ecclésiastique 
de  la  cour  dudil  cvèque  ;  qu'à  cette  tin,  il  sérail  accordé  aux  oHiciaux  de  ladite 
cour  ecclésiastique,  comme  aux  assesseurs,  promoteurs,  greffiers,  avocats,  procu- 
reurs, appariteurs,  l'exemption  des  accises  et  des  impôts  sur  la  bière  et  le  vin, 
comme  l'ont  aujourd'hui,  ou  l'auront  plus  ou  moins,  par  la  suite,  les  suppôts  du 
Grand  Conseil;  après  mûr  examen,  en  réunion  plenière  du  conseil  de  la  Cité,  les- 
dits seigneurs  du  Magistrat,  en  ce  qui  les  concerne  et  sans  préjudice  du  droit 
d'aulrui  sur  ladite  maison  des  Frères  tiré  des  actes  de  fondation  ou  d'ailleurs 
ont,  par  les  présentes,  consenti  et  accordé,  consentent  et  accordent  ce  que  dessus  et 
les  choses  s'y  rapportant,  sur  la  proposition  et  supplique  sus-énoncée.  à  la  réserve 
que  les  jeunes  gens  qui  viendront  dans  ledit  séminaire  seront  tenus  de  fréquenter 
la  Grande  Ecole,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  trouvent  capables  de  se  livrer  auxdites  études 
supérieures  de  philosophie  et  de  théologie,  étant  en  outre  bien  entendu  que  lesdits 
suppôts  et  olficiaux  de  ladite  cour  ecclésiastique,  jouissant  de  ladite  exemption,  ne 
pourront  loger  dans  leurs  maisons  ceux  qui  le  demanderont,  de  quelque  qualité 
qu'ils  soient,  si  ce  n'est  un  ami,  pour  une  nuit  ou  deux,  sans  argent  ni  autre  sem- 
blable rémunération,  ni  même  recevoir  de  commensaux,  à  moins  que  ceux-ci  ne 
soient  personnellement  exempts  de  la  même  manière  que  lesdits  suppôts,  ou  que 
lesdits  suppôts  ne  les  aient  chez  eux  pour  leur  apprendre  le  style  de  ladite  cour. 

Fait  le  7  novembre  iSgS. 
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LOUVAIN 


XV 


1500,  l'y  avril.  —  Luuvain.  —  Cession,  sous  réservo  d'usufruit  paiiiel.  par 
Thiorry  Thomas  d'Amsterdam,  à  Adriaan  Florizzoon  d'I  trecht,  doyen 
de  ^ainl-Pierre  de  Louvain.  acquéreur  pour  les  pauvres  qui  suivent  la 
règle  de  Standonck.  de  la  pédagogie  du  Porc  et  d'une  maison  voisine. 

Lonvain.  Arcli.  connu..  Cliainbri's  échevinales,  reg.  83/i. 

Item  magistcr  Thoodericus  Thome  de  Amslenlaniniis  pro  nunc 
regens  pelagogii  Porci  supportavit  cum  débita  elTestucalione  bona 
suscripta  :  primo  videlicet  predictum  integrum  pelagogium,  cum 
domibus,  ciirte  et  reliquis  suis  pcrtiiiciiliis  universis,  nuper  nuncu- 
palum  pelagogium  magistri  Joliannis  quoudam  de  Widoe  dicti  de 
Herck.  prout  idem  quondam  magisler  Johannes  de  Herck  jamdictum 
pelagogium  cum  suis  pcrtinentiis  tempore  vite  sue  tenens  et  possi- 
dens  erat,  ac  quemadmodum  dicta  bona  sita  sunt  in  Preposili  strata, 
in  opposito  domus  Porci  silvcstris  et  plathee  dicte  Craeckbovens- 
tralc,  inler  bospiciuip  dictum  Tzwcert  ab  una  et  hospicium  dictum 
Tscaep  ab  alia  parte,  extensa  retrorsum  iisque  ad  bona  domini 
Symonis  Sampeyn,  presbvtcri,  canonici  ecclesie  Sancti  Pétri  Lova- 
niensis,  necnon  ad  orlum  reverendissimi  episcopi  Cameracensis  ac 
ad  bona  domini  et  magistri  Egidii  Fabri,  docloris  sacre  théologie  et 
olim  magistri  Balduini  de  Ziericxzec  ;  item  mansionem  unam  totalem 
cum  domibus,  cnrtil)us,  via  dicta  Doerganck  eunte  per  et  trans  bona 
ad  predictum  petagogium  spectantia,  et  reliquis  suis  pertinentiis 
universis,  olim  predicli  domini  Sampeyn  et  de  post  reverendi  domini 
et  magistri  Nicolaî  de  Mera,  baccalarii  utriusqne  juris,  prcpositi 
Namurcensis,  prout  dicta  bona  sita  sunt  rétro  predictum  petagogium, 
in  platea  dicta  Munstrata,  inter  scaelgiam  cum  porta  jam  dicti  domini 
Symonis  Sampeyn  ab  una  et  bona  prcfali  cgregii  donùni  et  magistri 
Egidii  Fabri  abalia  parte. 

Exposito  imposilus  est  jure  licreditario  egregius  dominns  et 
magister  Adrianus  Florentii  de  Trajecto  inferiori,  pro  nunc  decanus 
predicle  ecclesie  Sancti  Pétri  Lovaniensis.  doctor  sacre  pagine,  uomine 
et  ad  opus  pauperum  studentium  in  artibus  ^el  in  tlieologia  aime 
univcrsitatis  studii  Lovaniensis,  juxta  dispositioncm  seu  ordina- 
lioncm  cgrcgii  ac  pcrbonorandi  domini   et  magistri  nostri,   magistri 
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Johannis  SlaïKloiick  de  Machlinia,  siinililer  docloris  sacre  lliculof^ie 
Parisicnsis. 

...  Salvo  usufruclu  predicii  luagislri  Tlicodorici  'i'hoiiio  in  anto- 
riori  parle  ejusdem  petagogii,  uscpie  ad  noviuii  niiinini  il)ideiii  relro 
per  predictum  egregium  et  perhoiioiaiuluin  (Idiiiinuin  (!l  iiiagislrum 
Joannem  Standoiick  coiislruclum,  videlicet  in  illa  aiilerioii  parte 
cpiam  dictus  niagistcr  Johaniies  quondam  de  Widoe  possidere 
solebat. 

Corani  Lyethenrode,  Zedelen.  Aprilis  W. 

(Signé  :)  Lyefkenrode,  Zedelem. 


\VI 


1598,  12  février.  —  Malincs.  —  Lettres  de  Matliias  van  don  Hovc,  archevêque 
de  Matines,  confirmant  t'érection,  au  collège  de  Standonck  de  Louvain, 
d'une  confrérie  de  Saint  Augustin. 

Original. 

Parchemin,  scellé  sur  double  queue  (;/i(/.  le  sceau). 

Bruxelles.  Archives  du  Royaume,  Université  de  Louvain,  2C8O. 

Matthias  Dei  et  apostolice  sedis  gratia  archiepiscopus  Mccldiuiensis 
omnibus  présentes  visuris  salutem. 

Recepimus  supplicationem  nobis  ex  parte  provisorum  et  Patris 
domus  Slandonica  Lovaniensis  oxhibilam,  quasignificabantdominum 
Johannem  Standonck  qnondani  theologicum  Parisiensem  instituisse 
Lovanii  collegium  in  quo  pauperes  sub  quadam  discipline  monastice 
ferula  studiis  exercilati.  una  cnm  bonarum  artium  ac  etiam  sacre 
théologie  perceptione  spiritum  imbibèrent  religionis  et  pietatis,  sed 
cum  predictus  fundator  pauculas  ad  id  facnltales  reliquerit  et  ex 
quidem  calamitasissiniis  hisce  temporibus  multum  iinniinnte  sint, 
quibus  preterea  omnium  rerum  tarda  est  caritas,  utquod  anlea  tribus 
id  nunc  vix  uni  alendo  sufficiat,  ac  inde  futurum  sit  ut,  delicientibus 
dicti  collegii  mediis  ac  aliminis,  ulilitas  etiam  cjue  ex  eo  ad  omnia 
reipublice  christiane  membra  antea  emanabat  minuatur  ;  cui  malo 
ut  occurratur,  nullam  se  rationem  commodiorem  invenirc  quam  ut 
ad  dicte  domus  restauralionem  aliquorum  provocetur  benignitas, 
precipue  autem  alumnorum  dicti  collegii,  qui  in  eo  enutriti  et  ad 
majora  jam  evecti  non  gratiludinis  solum  legibus  sed  ex  promisso 
etiam  succurrere  illis  tenerentur,  quin  etiam  episcoporum,  abbalum, 
doclorum,  quorum  curie,  monasteria  et  scole  ex  hoc  collegio  emissis 
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pasloribus  religiosis  et  studiosis  dccorantur  ;  id  autem  commo- 
dissime  fuluruni  sibi  videri  pcr  instiliitionem  fraternilatis  Mece- 
uatum,  que,  collalione  facta,  ad  sustentalionem  pauperum  studio- 
sorum  domus  Standonice  mauus  adjuliices  ex  profecto  porrigat,  id 
que  sub  hisce  Icgibus  ut  fraternitatis  tiilelaris  sit  divus  Augustinus, 
principes  ex  equo  domus  Standonice  provisorcs,  pater,  notarius  et 
receptor,  cujus  sit  nomina  eorum  qui  se  in  fraternilatem  dare  volue- 
runt  fraternitatis  albo  inscribere  et  quotannis  in  computo  adminis- 
trationis  sue  proventnum  a  fra  terni  ta  te  perceptorum  sicut  et  exposi- 
lorum  rationem  dare,  fraternitatis  singuli  ingressum  in  eam  suum 
largitione  dedicent  et  munificentia  consimili  sanctificent  et  quotannis 
festum  sancti  Augustini  fraternitatis  patroni,  quo  die  celebretur, 
fraternilatc,  quanlum  fieri  potest  présente,  in  sacello  domus  Stando- 
nice, per  visitatorum  alterum,  solemne  sacrum,  et  habeatur  ibidem 
concio  latina,  qu^e  ad  fraternitatis  valere  posset  conservationem  et 
edificationem  et  simile  sacrum  ibidem  etiam  celebretur  de  S.  Spiritu, 
in  prima  fraternitatis  erectione  sive  primitiis  ;  tandem  singuli 
priores  largitiones  donatione  testamcntaria  aut  causa  mortis  conclu- 
dant  et  vicissim  domus  Standonice  alumni  exitum  Meceuatis  sui 
solemni,  eo  conveniente  universa  quaî  fuerit  Lovanii  fra  terni  tate, 
sacrificii  oblatione  prosequantur,  ad  alias  autem  largitiones  nemo  per 
leges  fraternitatis  teneatur  sed  arbitretur  quilibet  apud  seipsum  quod 
ad  largitiones  faciendas  totius  fraternitatis  voto  vehementer  provo- 
cetur,  circa  largitionum  autem  quantitatem  servetur  illud  Apostoli  : 
per  unam  Sabbathi  reponat  apud  se  unusquisque  quod  sibi  bene 
placuerit;  supplicantes  ut  predictam  confraternitatem  approbare 
dignaremur. 

Nos  itaque  prcmissis  et  presertim  pia  supplicantium  intentione 
considéra  la,  ad  cam,  quantum  in  nobis  est,  promoventes  dictam 
fraternilatem,  eis  cpiibus  prcmissum  est  legibus.  auctoritale  qua 
fungimur  ratificandam  approbandam  et  contirmandam  duximus, 
ratificamus,  approbamus  et  conlirmamus. 

In  cujus  lidem  ac  robur  hoc  sub  sigilli  et  secretarii  consilii  vica- 
riatus  nostri  signalura  expediri  mandavimus. 

Mechlinia;,  die  13  Februarii  1578. 
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JEAN  STANDONCK 


XVII 


1Ù9S,  Q9  septembre.  —  Malines.  —  Certificat  de  légitimité  délivré,  sur  les 
dépositions  de  dix-neuf  témoins,  par  le  Magistrat  de  Malines,  à  Jean 
Standonck. 

A.  Original  perdu. 

B.  Minute,  raturée  et  surclianjée. 

Malines.  Arch.  coriini..  Affaires  civiles,  litre  lU,  pièce  2. 

C.  Copie  de  1805. 

Ibidem,  Registers  en  rollen,  (aanhangsel),  DDI,  Mereldlijke,  XXIf,  3o. 
a).   \an  Caster,  Jan  van  Standonck  en  zijn  Ivollegie    te  Mechelen...,  Beirijslukken, 
1  (^reproduction  intégrale  de  B). 

Ultima  certificatio. 

Universis  présentes  literas  inspecturis  et  audiluris,  Magistri  com- 
munitatis,  ScabinietCoiisuIesopidiMachlinensis  Salutem  in  Domino. 

Insinualione  domini  et  magistri  Egidii  de  Basco  presbyteri,  curati 
ecclesie  perrochialis  béate  Marie  ejnsdem  opidi,  procuratoris  seu 
negociorum  gestoris  preclari  viri  magistri  Johann is  de  Standonk, 
sacre  pagine  doctoris  eximii,  ac  alumni  universitatis  parisiensis, 
nuper  ad  nostrum  pervenit  auditum  nonnullos  Deum  pre  oculis,  ut 
est  verisimile,  non  habentos,  palam  dixisso  ac  in  pleno  judicio, 
mnltis  communiter  astanlibus,  divulgasse  dictum  magistrum 
Johannem  de  Standonck  fuisse  ac  esse  ex  non  justis  nuptiis,  aut  alias 
illégitime  natum  ;  in  ipsius  magistri  Johannis  gravem  ignominiam  et 
famé  lesionem  non  modicam.  Quamobrem  requisivit  a  nobis  idem 
dominus  et  magister  Egidius,  procurator,  nomine  procuratorio,  ut 
veritati  testimonium  perhil)entes,  literas  nostras  testimoniales 
àciencie  et  cognicionis,  quam  vel  quas  de  palris  vel  inalris  eiusdem 
magistri  Johannis  de  Standonck  ac  ejus  legitimo  origine  habebamus 
et  habemus.  eidem  concedere  dignaremur  et  vellemus. 

Nos  igitur  scientes  et  attendentes  equum  esse  et  racioni  consonum 
testimonium  reddere  veritati,  notum  facimus  per  présentes  quod  nos 
licet  sufficienter  certi,  tam  scientia  quam  communi  fama,  de  légitima 
prefati  magistri  Johannis  de  Standonck  nativitate  ad  certius  tamen 
testimonium  etmaiorem  veritatiscognicionom  reddendum,  more  in 
talibus  consueto,  ad  requestam  pretacti  domini  procuratoris  convocari 
fecimus   quamplures   utriusque   sexus   testes  videlicet   :    dominum 
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Johannem  Sarens  presbyterum  etatem  sexagiuta  trium,  Johannem 
Zegers  etatem  sexaginta  seplem,  Martinum  de  Eykenwoorde  etatem 
sepluaginta,  Gerardum  vau  der  Spreet  etatem  septuagiuta  duorum, 
Nycasium  de  Lange  etatem  sexaginta  octo,  Henricum  de  Bennebeke 
etatem  septuaginta  quinque,  Aulhonium  van  der  Byest,  etatem 
quinquaginta  duorum,  Andream  Clerew  etatem  septuaginta  sex, 
Johannem  Wytle  etatem  cjuinquaginta  duorum,  Johannem  Boom 
elalem  sexaginta  trium,  Henricum  Man  etatem  septuaginta  duorum, 
Egidium  Marlens  etatem  sexaginta  duorum,  domicellam  Elizabeth  de 
Vryh'nchoven  etatem  octuaginta,  domicelhim  Ceciliam  vander 
Stappen,  etatem  sexaginta,  domicellam  Elizabeth  Doms  etatem  quin- 
quaginta octo,  domicellam  Katherinam  Andries  viduam  quondam 
Rumoldi  van  der  lîerct,  etatem  sexaginta,  Katherinam  Skemmers 
viduam  (juondam  Johaunis  van  den  Dale,  etatem  quinquaginta 
novem,  ï]lizabeth  van  deu  Dycke,  etatem  septuaginta,  Beatricem 
Mast,  etatem  sexaginta  unius,  Elizabeth  Lambrechts  etatem  sexaginta 
septem  et  Katherinam  de  Beverem  etatem  quinquaginta  novem 
annorum,  vel  circiter,  habentes,  nostros  conburgenses.  omnes  illo 
tempore  commorantes  in  locis  convicinis  habitacionis  parentum 
pretacti  magistri  Johannis,  honestas,  probas  ac  fide  dignas  personas, 
pieniorem  scienciam  seu  cerlitudinem  rei  et  noticiam  eorumdem 
parentum  ipsius  magistri  Johannis  habentes. 

Quorum  quidem  testium  super  légitima  nativitale  eiusdem  ma- 
gistri Johannis  solempniter  juratorum  deposicionibus,  ctsi  ut  supra 
taclum  est  suflicienter  ccrti,  sufliciencius  tamen  edocti  et  cerciorati, 
comperimus  eumdem  magistruni  Johannem  de  Standonck  fuisse  ac 
esse  indubilalum  filium  iiaturalem  et  legitimum  (juondam  Gorneliide 
Standonck  et  Elizabeth  de  ^  sschol  sue  légitime  uxoris,  ex  légitime 
matrimonio,  in  facie  ecclesie  perrochialis  sancle  Katherine  predicti 
opidi  solempnizato  procreatum  ;  quos  etiam  comperimus,  dum  agerent 
in  humanis,  ctsi  humilis  condicionis  (juoad  seculi  vanitatem,  fuisse 
tamen  honesle  conversacionis,  commendabilis  vite,  et  homines  singu- 
laris  devocionis,  et  qui  in  diebus  suis,  ut  speratur,  placuerunt  Domino, 
prout  hoc  ex  aclibus  corum,  usque  in  fmem  continuatis  inter  fmitimos 
et  onmeseorum  noticiam  habentes,  clarius  potuit  diiudicari.  Cuius 
quidem  matrimonii  solempnizacioni  personaliter  astitit  et  interfuit 
prenominatus  Johannes  Boom  eorum  vicinus.  una  cum  certis  aliis 
vicinis  ad  hoc  invitatus  et  rogalus.  Et  |)refata  Katherina  Skemmers, 
vidua,  scivit  et  vidit  i!lo  tune  pretactam  c|Uondam  Elizabeth  de 
Ysschot,  matrem  predicti  magistri  Johannis,  ut  et  tamquam  sponsam 
prelibati  quondam  Cornelii  de  Standonck,  patris  quidem  eiusdem 
magistri  Johannis,  incedenlem  in  apparatu  nuptiali  ut  moris  est 
et  transeuntem    dictam   perrochialem   ecclesiam    sancte   Katherine 
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pro  solempnisacioiiP  matrimonii  huinsmndi  celebranda.  Nec  non  et 
dicta  domiccUa  Elizabcth  de  ^'^ylinclloven  personaliter  ellam  astitit 
et  interfuit  postmodum,  rogata,  uhi  pienominatus  magister 
Joliannes  de  Standonck,  prclaclo  matriinonio  constante,  ex  aqua  et 
Spiritu  sancto  in  fonte  haplisniali  sepedictc  perrochialis  ecclesie 
sancte  Katherine  extitit  rcnatus  ;  quia  cnnideni  magistrura  Johannem 
de  sacro  fonte  huiusniodi,  una  cuni  quondani  llnnioldo  Groote 
nostro  eciam  burgcnsi  levavit.  Et  simili  ter  niemorata  Katerina  de 
Beveren  interfuit  baptismo  dicti  magistri  Johannis  vocata  ;  preterea 
scivit,  quia  vidit,  crotulum  sive  pulsatorem  hostii  domus  habitacionis 
predictorum  Cornelii  et  Elizabeth  coniugum  postquam  idem  magister 
Johannes  ex  prelibata  quondam  Elizabeth  matre  sua  carnali  extiterat 
natus,  durante  termino  puerperii,  circum  volutum  linteo  mundo,  in 
signum  sue  légitime  nativitatis;  ad  differenciam  illegitimorum  post 
quorum  nativitatem  solemnitas  huiusmodi  iuxta  loci  consuetudinem 
servari  non  potes t  neque  permittitur.  Quorum  quidem  omnium  et 
singulorum  in  prelibato  opido  Machlinensi,  presertim  in  vicinio 
sepedictorum  conjugum,  extat  publica  vox  et  fama  notoria. 

In  quorum  omnium  et  singulorum  testimonium,  sigillum  ad 
causas  prefati  opidi  Machlinensis  presentibus  literis  duximus  appen- 
dendum,  et  easdem  per  fidelem  noslrum  secretarium.  magistrum 
Johannem  Barbier  sigrio  suo  manuali  consueto  signari  fecimus. 
Datis  et  confectis  penultima  die  mensis  Septembris,  anno  Domini 
millesimo  quadringentesimo  nonagesimo  octavo. 


XVIII 


1^91,  mai.  —  Monfil-lez-Tonrs.  —  Lettres  de  nalu rallié  accordées  par  le  roi 
Cliarles  Mil,  à  Jean  Standonck. 

A.  Original  perdu. 

B.  Vidinms  de  fa  prévôté  de  Paris,  du  10  mai  1U92. 
Parchemin  scellé  sur  double  queue  {mq.  le  sceau). 
Arch.  nat,,  S  6i8a. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France.. Savoir  faisons  a  tous 
presens  et  advenir  Nous  avoir  receu  l'umble  supplication  de  noire 
cher  et  bien  anié  maistre  Jehan  Slandon,  docteur  Rcgent  en  l'uni- 
versité de  notre  bonne  ville  et  cité  de  Paris,  natif  de  Malines  ou  pays 
de  Brabant,  contenant  que,  longtemps  a,  ledit  suppliant  qui  est 
estranger  désirant  acquérir  science  et  degré,  est  venu  demourer  en 
notre  dite  bonne  ville  en  laquelle  il  s'est  depuis  et  jusques  a  présent 
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continuellement  tenu,  et  tellement  a  estudié  que  avec  l'aide  de  Dieu 
il  y  a  acquis  degré  de  doctorat,  et  de  présent  actuellement  exerce  la 
maistrise  ducollicgede  Montaigu,  en  espérance  de  résider  et  acomplir 
le  reste  de  ses  jours  en  icelle  notre  bonne  ville  ou  ailleurs  en  notre 
Royaume,  y  obtenir  aucunes  provisions  de  benetlices  en  l'église  à 
laquelle  il  prétend  et  autres  biens  temporels  et  héritaiges  acquérir 
pour  sa  vie  et  entretenemont.  Mais  il  a  entendu  que  aucun  s'il  n'est 
natif  de  notre  dit  Royaume  n'y  peut  tenir  bénéfices  ne  acquérir  autres 
biens  temporels  et  d'iceux  nullement  tester  et  disposer,  obstant  les 
ordonnances  royaulx  sur  ce  faictes  au  contraire,  parquoy  au  moien 
d'icelles  s'il  obtenoit  les  dits  bénéfices,  seroient  vaccans  et  impé- 
trables,  les  biens  temporels  qu'il  acquerroit  et  ceux  qu'il  a  ja  acquis 
en  notre  dit  Royaume,  comme  dit  est,  nous  pourroient  compecter  et 
appartenir  comme  aubeins  et  ses  parents  héritiers  ou  autres  a  qui  il 
disposcroit  d'iceulx  biens  et  béritaiges  estre  frustrés,  se  notre  grâce 
et  libéralité  ne  lui  estoit  sur  ce  benignement  impartie,  humblement 
requérant  Icelle. 

Pourquoi  nous,  les  choses  dessus  dites  considérées,  mesmement 
les  grans  sens,  littérature  fructueuse,  doctrine  et  autres  louables  et 
recommandables  vertuz  el  mérites  qui  sont  en  sa  personne,  désirant 
pour  ce  les  activer  et  favoriser  en  notre  dit  Royaume,  inclinons  aussi 
libéralement  a  sa  supplicacion  et  requeste.  \  icellui,  maislre  Jehan 
Standon  avons  donné,  permis  et  octroie  et  par  la  teneur  de  ces  pré- 
sentes de  grâce  especiale,  plaine  puissance  et  auctorité  royal, 
donnons,  prometons  et  octroions  voulons  et  nous  plaist  qu'il  puisse 
et  lui  loise  impetrer  accepter  et  tenir  tous  et  quelconques  bénéfices 
ecclésiastiques,  séculiers  ou  réguliers,  qui  lui  seront  conférez  en  et 
par  tout  notre  dit  Royaume  et  nos  autres  pays  et  seigneuries,  d'iceulx 
prendre  et  appréiicnder  la  possession  et  joyssance,  les  tenir,  posséder, 
en  joyr,  prendre  el  parcevoir  les  fruiz.  proufliz,  revenues  et  esmolu- 
nicns  ;  et  avec(iues  ce  acquérir  tmis  tels  autres  biens  temporels 
meubles  et  béritaiges  ([uil  y  pourra  licitement  acquérir  et  d'icetilx, 
ensemble  de  ceux  (juil  y  a  ja  acquis,  ordonner  et  disposer  toutes  les 
foys  qu'il  hiy  plaira  et  bon  biy  semblera,  soit  par  testament,  ordon- 
nance de  derrenière  voulcnté,  vente,  donnation  faicte  entre  vifs  ou 
autrement  a  son  plaisir;  et  que  ses  parons  héritiers  ou  autres  a  qui 
il  en  disposera  luy  i)uissenl  succédei-.  avoir,  tenir  et  posséder  les  ditz 
l)iens  et  en  joyr  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que  se  ledit 
maislre  .lehan  Slandon  et  ses  héritiers  a  (|ui  il  laissera  iceulx  biens 
estoient  natifs  de  notre  dit  Royaume,  et  cpiaiil  aux  choses  dessus 
dites,  avons  icellui  inaistre  Jehan  Slandon  et  ses  ditz  héritiers  et  suc- 
cesseurs ha])ilitez  el  habilitons  de  noire  dite  grâce  par  ces  dites  pré- 
sentes,  sans  ce  f[uc  son-    uinliri'  cl  colcur    desdites  ordoiiiiaiiccs   ou 
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autrement  aucun  dcslourliicr  ou  empeschement  Icui-  soit  ou  puisse 
astre,  en  ce  que  dit  est,  mis  ou  donné  au  contraire,  en  aucune  ma- 
nière, ne  que  ledit  suppliant  et  ses  ditz  héritiers  soient  pour  ce  tenuz 
nous  païer  aucune  finance.  laquelle,  pour  considération  des  choses 
dessus  dites,  lui  avons  donnée  et  quictée,  donnons  et  ([uictons  par 
ces  dites  présentes  signées  de  notre  main,  a  quchiue  somme  qu'elle 
puisse  monter. 

Et  donnons  en  mandement  par  ces  mesmes  présentes  a  nos  amez  et 
feaulx  les  gens  de  noz  comptes  et  trésoriers  à  Paris,  a  nos  baillifz  et 
seneschaulx  et  autres  nos  justiciers  et  officiers  ou  a  leurs  lieutenans 
presens  et  advenir  et  a  chacun  d'iceulx,  si  comme  a  lui  appartendra, 
que  de  noz  presens  grâce,  permission,  habilitation,  don,  quictance  et 
octroY  vous  faictes,  souffrez  et  laissez  ledit  Maistre  Jehan  Standon 
et  ses  ditz  héritiers,  joyr  et  user  plainement  et  paisiblement  tout 
ainsi  que  dessus  est  dit,  car  tel  est  notre  plaisir  ;  non  obstant 
que  ladite  finance  ne  soit  cy  déclairée  et  que  descharge  n'en  soit 
leue  par  le  changeur  de  notre  trésor  et  quelconques  autres  ordon- 
nances, restrinclions,  mandemens  ou  deifens  a  ce  contraires. 

Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  a  toujours,  nous  avons 
fait  mectre  notre  seel  a  ces  dites  présentes,  sauf,  en  autres  choses, 
notre  droit  et  l'autruy  en  toutes. 

Donné  aux  Motilz  lez  Tours,  ou  mois  de  May,  l'an  de  grâce 
mil  CCCC  quatre  vings  et  onze,  et,  de  notre  Règne,  le  huitième. 


TABLE   DES   CHAPITRES 


Introduction" i 

Chapitre  premier.   —  Jean  Standonck.  —  P'ondation  de  la  commu- 
nauté des  pauvres  du  collège  de  Montaigu  (i483-i499) i 

Chapitre  II.  —  Fondation  des  Maisons  subalternes.  —  Constitution 

définitive  de  la  congrégation  de  Montaigu  (ligg-iôo'i) 29 

Chapitre  III.  —  La  règle  de  Montaigu 43 

Chapitre  IV.  —  Décadence   de    la    congrégation.  —   Le   collège  de 

Montaigu  au  wi"  siècle  (i5o4-i5G8) 59 

Chapitre  V.  —  Fin    de    la    congrégation    de    Montaigu.   —    Jean 

Boulaese  (i568-i58o) 74 

Chapitre  VI.  --  Montaigu    et    les    origines    de    la    Compagnie   de 

Jésus 9^ 

Chapitre  VIL  —  Les  Maisons  subalternes log 

Cambrai.  —  Collège  des  Bons-Enfants  Capets 109 

Valenciennes.  —  Collège  de  Standonck,  dit  des  Bons-Enfants 

ou  de  Maître  Thomas  . .    116 

Malines.  —  Collège  de  Standonck 118 

Louvaiii.  —  Maison  de  Standonck 124 

Pièces  justificatives i3i 


%'^ 


TABLE  DES  PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


I.  —  IVJO,  17  murs.  —  Paris.  —  Vente  par  Guillaume  de  Valleur 
à  Jean  Standonck.  moyennant  cent  vingts  écus  d'or, 
d'une  maison  avec  ses  dépendances,  située  à  Paris,  rue 
des  Sepl-Voios,  en  face  du  collège  de  Forlet i3i 

n.  —  1C02,  2'i  février.  —  Paris.  —  1503,  20  février.  —  firiinswicl.-. 
—  Bulles  des  cardinaux  Georges  d'Amboise  et  Raymond 
Péraud,  confirmant  la  congrégation  de  Monlaigu i33 

m.  —  lCtO.3.  30  janvier.  —  Paris.  —  Piègle  de  la  congrégation  de 
Monlaigu,  promulguée  par  le  Chapitre  de  Notre-Dame 
de  Paris i43 

\\.  —  I.jI3.  —  Calendrier  de  Montaigu 171 

V.  —  I.'j03,  février.  —  Blois.  —  Lettres  patentes  du  roi  Louis  XH, 
amortissant  à  la  communauté  des  pauvres  du  collège 
de  Montaigu  jusqu'à  200  livres  parisis  de  rente ïS\ 

M,  —  757/,  8  Jaillet.  —  S.  l.  —  Lettres  de  l'Amiral  de  Graville, 

autorisant  la  «  modération  »  des  statuts  de  Montaigu.   .       18O 

VIL  —  1513,  20  août.  —  Rome.  —  Bref  du  pape  Léon  X,  autorisant 

la  u  modération  »  des  statuts  de  Montaigu ;. .    . .        188 

VIIL  —  1.509,  27  juin.  —  Cambrai.  —  Charte  d'établissement  des 

Frères  de  la  Vie  commune  à  Cambrai 189 

I\.  —  15!J0,  11  juin.  —  Matines.  —  Ordonnance  du  Magistrat  de 
Malines,  autorisant  la  fondation  du  collège  de  Stan- 
donck         197 

X.  —  1500.  12  décembre.  —  Malines.  —  Consentement  du  Chapitre 

de  Saint-Rombaut  à  l'érection  du  collège  de  Standonck.        199 

XL  —  1509,  à  septembre.  —  Paris.  —  Lettre  de  Noèl  Béda  aux 
échevins  de  Malines,  leur  remettant  la  direction  du 
collège  de  Standonck 200 

XII.  —  157U,  5  novembre.  —  Malines.  —  Nomination  par  le  Magis- 
trat de  deux  proviseurs  laïcs  au  collège  de  Standonck..       208 

XIII.  —  1587,  U  décembre.  -  Malines.  —  Nomination  par  le  Cha- 
pitre de  Saint-Rombaut  de  deux  pro\iseurs  ecclésias- 
tiques au  collège  de  Standonck 2o3 


2  20  TABLE    DES    PIECES    JUSTIFICATIVES 

Xl\  .  —  I.'jOô,  7  nort'inhrc.  —  Malines.  —  Résolulioii  du  Magistrat 
de  Malitics.  incorporant,  sous  certaines  charges,  au 
séminaire  que  se  propose  de  fonder  l'arclievêque 
Mathias  van  den  Hove,  la  maison  des  Frères  (de  Slan- 
donck) 2o5 

XN  .  —  1-jOO,  ifi  avril.  —  Loiivain.  —  Cession,  sous  réserve  d'usu- 
fruit partiel,  par  Thierry  Thomas  d'Amsterdam,  à 
Adriaan  Florizzoon  d'Ltreclit,  doyen  de  Saint-Pierre  de 
Louvain,  acquéreur  pour  les  pauvres  qui  suivent  la 
règle  de  Standonck.  de  la  pédagogie  du  Porc  et  d'une 
maison  voisine 208 

XVI.  —  1098,  12  février.  —  Malines.  —  Lettres  de  Mathias  van  den 
Hove,  archevêque  de  Malines,  confirmant  l'érection,  au 
collège  de  Slaridonck  de  Louvain,  d'une  confrérie  de 
Saint  .VugnsUn 209 

XVII.  —  l'i98,  29  septembre.  —  Malines.  —  Certificat  de  légitimité 
délivré,  sur  les  dépositions  de  dix-neuf  témoins,  par  le 
Magistrat  de  Malines,  à  Jean  Standonck 211 

XVlll.  —  l'i91,    mai.   ■ —   Monlll-lez-Tonrs.   —   Lettres   de    naluralilé 

accordées  par  le  roi  Charles  VIII,  à  Jean  Standonck. ...       2i3 


Abbcville.  —  Imprimerie  F.   Paillart. 


AS      Bibliotli^ue  de  l'école 
162        çra tique  des  hautes 
26         études.  Section  des 
fasc.198    sciences  historiques 
et  philologiques 


CÏRCULATF  AS  MONOGKAPiî 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
SLIPS  FROM  THIS  POCKET 


UNIVERSITY  OF  TORONTO 
LIBRÂRY 


